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PRÉFACE
L'Histoire naturelle des Poissons de la France n'a jamais été traitée d'une façon complète. Cependant les zoologistes n'ont pas manqué dans notre pays ; depuis l'époque de la Renaissance, jusqu'à nos jours, ils ont produit des ouvrages remarquables, ils nous ont laissé de nombreux témoins de leurs recherches. Je suis fâché de ne pouvoir passer leurs travaux en revue ; pour être utile et intéressante, une étude semblable exigerait de trop longs développements ; je me borne à rappeler que deux naturalistes, Lesueur et de Blainville, se sont occupés d'une Faune ichthyologique de la France .
Pendant le séjour qu'il fit à Nice, du mois de mars au mois d'août 1809, Lesueur recueillit un grand nombre des Poissons qui vivent dans les eaux du département des Âlpes-Maritimes. Artiste aussi habile à manier le pinceau que le crayon, tantôt il s'est contenté de reproduire les formes de ces animaux, tantôt il s'est appliqué à rendre la richesse et la variété de leurs brillantes couleurs. Grâce aux figures tracées avec tant de perfection, il est permis de reconnaître facilement certaines espèces indiquées par Risso, espèces qui n'ont pas toujours été décrites avec une précision suffisante. Lesueur a de plus observé les Poissons du
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bassin de la Seine, et ceux de la Manche. Malheureusement les travaux que je viens d'indiquer, n'ont jamais été publiés ; c'est à l'obligeance de mon savant confrère, le docteur Ilamy, que je dois d'avoir pu consulter le manuscrit et l'atlas du naturaliste du Havre, ouvrages qui probablement seront bientôt déposés dans la bibliothèque du Muséum de Paris.
Des auteurs qui ont travaillé à la Faune française^ le plus éminent est de Blainville ; il était chargé d'écrire l'Histoire des Poissons; comme il a le soin de le rappeler, il s'était « spécialement et depuis fort longtemps occupé de cette classe d'animaux vertébrés. » (Prodrome d'une nouvelle distribution du règne animal, dans Bulletin des sciences par la Société philomatique de Paris; Paris, 1816, p. 112, 120). — L'œuvre de ce grand naturaliste est restée inachevée. Pour ma part, je le regrette vivement ; mes goûts, mes études antérieures me portaient à poursuivre des recherches d'Anatomie comparée plutôt qu'à faire un travail de Zoologie descriptive. Sans guide, sans moyen de déterminer sûrement les diverses espèces de Poissons, surtout les espèces qui vivent sur les côtes, ma tâche devenait souvent difficile, et même parfois impossible ; j'ai dû momentanément renoncer à mes projets, et consacrer mon temps à étudier l'Ichthyologie.
En raison de sa position géographique, la France est, sans contredit, la contrée de l'Europe qui compte le plus grand nombre d'espèces de Poissons. Ces animaux vivent les uns constamment dans les eaux douces ou dans les eaux saumàtres, les autres alternativement dans les fleuves et dans les mers; enfin, il en est quelques-uns qui peuvent passer les différentes phases de leur existence aussi bien dans les eaux douces que dans les eaux salées. — Quelles que soient les eaux qu'ils fréquentent, les Poissons se trouvent inégalement répartis. Parmi les Poissons d'eau douce, il en est qui ne se rencontrent que dans le bassin du Rhône, ou dans les fleuves, les rivières qui se jettent dans la Mé-
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diterranée, comme TApron, le Chevaine soufie, le Barbeau méridional. — La présence de rOmble-chevalier n'a pas encore été constatée dans les cours d'eau qui se rendent dans la Manche ou dans rOcéan atlantique. — Le Ghondrostome nase a fait son apparition dans l'Yonne en 1860. — Les Poissons des eaux douces sont plus ou moins captifs ; leur habitat est limité d'un côté par les sources des rivières, de l'autre par l'embouchure des fleuves.
Quant aux Poissons de mer, ils semblent, au premier abord, jouir d'une entière liberté au sein des flots. En effet, plusieurs espèces de Squales, de Raies, de Syngnathes, etc., sont répandues sur les différents points de la France qui sont baignés soit parla Méditerranée, soit par l'Océan ou par la Manche ; mais d'autres espèces sont confinées dans la Méditerranée, ou ne montent pas à l'ouest plus haut que l'embouchure de l'Adour, que celle de la Gironde ; il en est qui restent dans la mer du Nord, le Pas-de- Calais, la Manche, sans jamais descendre sur nos côtes de l'Atlantique, ou qui du moins n'y ont pas encore été péchées jusqu'à présent. — S'il est des Poissons qui parcourent de grands espaces, il en est d'autres que leur conformation, leur instinct, leurs besoins retiennent cantonnés dans des parages plus ou moins limités. Pour faire connaître l'habitat de ces derniers, il devient nécessaire d'indiquer sur notre littoral un certain nombre de régions particulières.
Nous pouvons établir sur les côtes de France cinq régions différentes, cinq zones distinctes. Ces régions sont évidemment plutôt des distributions ichthyologiques que des divisions géographiques, et même que de véritables distributions zoologiques, ces distributions convenant aux Poissons et nullement, sans doute, aux autres animaux qui vivent dans nos mers. — La première région, en allant du nord au sud, est la région de la Manche^ elle comprend une petite partie de la mer du Nord, le Pas-de- Calais, la Manche ; elle s'étend de Dunkerque à l'embouchure de
IV PRÉFACE
TAber-Benoît, ou mieux à la baie de Morlaix ; cette dernière limite est réellement la plus naturelle. — La seconde région, du côte de BretagnCy va jusqu'à l'embouchure de la Loire. — La troisième région est située entre l'embouchure de la Loire et celle de la Gironde ; elle peut être désignée sous le nom de côte du Poitou ; elle est formée de l'ancienne province du Poitou, de l'Aunis et d'une petite partie de la Saintonge ; elle répond aux départements de la Vendée et de la Charente-Inférieure. — La quatrième région est celle du golfe de Gascogne^ golfe de Gascogne compris, comme l'indique Duhamel, entre l'embouchure de la Gironde et la côte d'Espagne, ayant par conséquent une étendue moindre que celle que lui donnent les marins. Cette région, surtout dans la partie qui se trouve entre l'embouchure de l'Adour et celle de la Bidassoa, compte un grand nombre d'espèces identiques à celles qui habitent la Méditerranée. — La cinquième région, ou région méditerranéenne ^commence àPort-Vendres,ou plutôt au cap Cerbère, et se termine à Menton ; c'est la région la •plus riche en espèces ; les vastes étangs qui avoisinent les côtes sont excessivement poissonneux.
L'étude de l'Ichthyologie offre un grand intérêt, mais il ne faut pas se le dissimuler, elle présente beaucoup de difficultés. Certains poissons, surtout parmi ceux qui vivent dans les eaux douces, semblent être des métis, des hybrides et non de véritables espèces, comme la Brème de Buggenhagen, la Brême-rosse. Des expériences de fécondation artificielle sont nécessaires pour ju^er la question.
Comparé à celui des Poissons d'eau douce, le nombre des Poissons de mer est considérable. Pour étudier ces animaux, il est indispensable de faire de fréquents voyages sur les côtes, de parcourir les rivages, de séjourner assez longtemps sur divers points du littoral ; il est aussi fort nécessaire de se mettre en rapport avec les pêcheurs, qui généralement se montrent disposés à vous
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rendre service. — Certains Squales, en raison de leur taille, ne peuvent être examinés qu'au moment où ils viennent d'être pris, ou encore dans les Musées; mais dans les Musées, bien que montés avec le plus grand soin, avec la plus rare habileté, ilssubissent nécessairement, dans leurs proportions, des changements plus ou moins sensibles, ils perdent en partie leur aspect naturel, leur physionomie, s'il est permis de le dire. — Quant aux animaux de petite dimension, le plus souvent ils ne sont pas recherchés sur nos plages de l'Ouest; aussi pour se procurer des Syngnathes, des Blennies, des [Cottes, des Gobies, des Lépadogastères, faut-il aller soi-même les prendre à marée basse, dans des flaques d'eau, dans des trous de rochers, sous les varechs. — Quelques espèces qui se tiennent plus ou moins loin des côtes, les Môles, qui ne sont d'aucune utilité pour l'alimentation, sont ordinairement abandonnées au sortir des filets ; cependant lorsqu'elles sont de grande taille, elles sont parfois amenées à terre, puis après avoir été exposées, pendant plusieurs jours, comme objets de curiosité, elles sont rejetées à la mer.
Dès que les Poissons sont tirés de l'eau, apportés sur le rivage, il faut se hâter d'examiner leur système de coloration ; en général, les teintes brillantes disparaissent rapidement; je suis parvenu
à les conserver assez bien en plongeant les animaux dans une solution de sulfate de zinc ; mais cette solution a le grave inconvénient d'altérer la structure des écailles ; aussi ne faut-il l'employer qu'avec précaution, et seulement quand il s'agit de Poissons communs. — Parfois, il est bon de le faire remarquer, la livrée, le système de coloration présente de notables différences chez le mâle et chez la femelle, (Labre mêlé, Labre à trois taches), chez le jeune et chez l'adulte, (Raie bordée. Raie blanche), de sorte que le mâle et la femelle, le jeune et l'adulte ont été pendant longtemps, et sont même encore assez souvent aujourd'hui considérés comme étant des espèces distinctes.
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11 est nécessaire, surtout pour ne pas confondre des espèces voisines, de relever les proportions des diverses parties du corps. Il faut comparer la hauteur du tronc, la longueur de la tète à la longueur totale ; il faut calculer combien de fois le diamètre de Tœil est contenu dans la longueur de la tète, etc. Dans cette méthode des proportions, il n'y a rien d'absolu ; ainsi chez les jeunes sujets, le diamètre de Tœil, comparé à la longueur de la tète, est relativement plus grand que chez le? vieux individus, surtout chez ceux qui parviennent à une taille développée. Dans une même espèce, chez le Callionymelyre, par exemple, les proportions de la tête, de la première dorsale, varient non seulement suivant Tâge, suivant la taille, mais encore suivant le sexe des animaux.
L'ouvrage que je publie contient le résultat de longues études : il est le résumé de nombreuses observations. Les descriptions qu'il renferme paraîtront sans doute bien uniformes ; c'est à dessein qu'elles sont ainsi faites, pour épargner au travailleur une perte de temps à chercher dans le texte le passage qu'il a besoin de consulter ; en effet, dans l'exposition des caractères spécifiques, tout est rangé suivant un même ordre. Je n'ai jamais eu la prétention d'écrire une œuvre littéraire ; j'ai eu simplement pour but de fournir au lecteur ime suite de tableaux lui permettant de reconnaître facilement, de déterminer sans peine l'animal qu'il a sous les yeux.
Quant aux figures, elles sont toutes originales ; elles sont toutes dessinées d'après nature.
J'ai recueilli moi-même une très grande quantité de Poissons. Des personnes complaisantes ont eu l'amabilité de m'en donner un certain nombre ; je les remercie de l'empressement qu'elles ont mis à me prêter leur concours. Un correspondant zélé, dont je suis heureux de louer l'extrême obligeance, m'a envoyé de rares espèces, même des espèces qui n'avaient pas encore été
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trouvées sur nos côtes. Malgré beaucoup de persévérance, malgré beaucoup d'efforts de ma part, mon travail serait resté incomplet, si je n'avais eu le précieux avaatage de pouvoir étudier, dans la riche collection du Muséum de Paris, les spécimens que je n'avais pas réussi à me procurer. Je ne saurais oublier que de savants amis ont facilité mes recherches ; je prie Messieurs le docteur L. Vaillant, professeur au Muséum, etle docteur Ë. Sauvage, son aide-naturaliste, de vouloir bien recevoir mes témoignages de gratitude.
E. MOREAU
Paris, 17 Novembre 1880.
Les Poissons présentent tant de variétés dans l'ensemble de leurs formes extérieures, tant de différences dans la structure anatomique de leurs organes, qu'il est tout à la fois difficile de les définir d'une manière rigoureuse et de les classer suivant un d'are méthodique. Cependant que d'efforts ont été faits, que de recherches ont été poursuivies avec ardeur pour atteindre un but qui parait encore bien éloigné !
Les Poissons constituent la dernière classe de l'embranchement des animaux vertébrés : comme tous les vertébrés ils ont un système nerveux central renflé à l'extrémité céphalique ; ils ont un cerveau et une moelle épinière protégés par un squelette parfois d'une faible consistance^ mais toujours distinct des parties voisines.
Ce sont des animaux à sang froid, respirant par des branchies l'air dissous dans l'eau, à nageoires impaires soutenues par un squelette plus ou moins développé, a membres pairs, quand ils existent, transformés en nageoires et terminés par des pièces plus ou moins nombreuses. Suivant la remarque d'Aristote,
ils n'ont pas de cou ; « ils ont, » excepté les Raies, « une sorte de queue qui est comme le prolongement de leur corps. » (Arist., liv. II, c. xiii, p. 83, trad. Cam.)
Ce n'est pas suffisamment connaître un animal que de savoir le distinguer d'un autre ; se contenter de pouvoir indiquer le nom de chaque espèce, serait tout simplement vouloir dresser une sorte de catalogue, et non faire une étude qui présente le plus grand intérêt. Aussi, avant d 'entreprendre l'histoire particulière des Poissons, il nous semble nécessaire de donner quelques notions générales sur la structure et les fonctions de leurs organes.
Comparés entre eux, les Poissons montrent dans leur organisme de nombreuses modifications que nous allons successivement décrire en commençant par le squelette.
Le squelette proprement dit ou endosquelette est très-variable dans sa structure et dans sa composition ; cependant il peut être rapporté à trois types principaux: osseux, cartilagineux, fibreux. Il y a toujours ou presque toujours union, mélange dans les types : ainsi, chez certains Poissons osseux des pièces du crâne restent cartilagineuses; dans les Sélaciens le tissu cartilagineux est plus ou moins encroûté de sels calcaires. Le sphénoïde de l'Esturgeon montre des corpuscules osseux qui manquent dans le squelette de beaucoup de Téléostéens. Prendre l'état du squelette pour établir une base de classification serait vouloir s'exposer à de grandes erreurs; il ne faudrait plus aujourd'hui réunir dans le groupe ou dans la sous-classe des Cartilagineux les Plagiostomes et les Cyclostomes, c'est-à-dire les deux extrêmes de la série dans la classe des Poissons.
Divers anatomistes ont publié des travaux importants sur l'histologie du squelette des Poissons ; parmi eux nous citerons Kôlliker, Leydig, G. Pouchet, P. Gervais.
Le professeur Kôlliker reconnaît dans la structure de Tendosqueiette des Poissons trois types qu'il détermine de la manière suivante :
i* Type des Sélaciens : squelette formé soit de cartilage, soit de cartilage ossifié ou plutôt pénétré de sels calcaires. Â ce type se rapportent les Poissons les plus éloignés les uns des autres considérés dans l'ensemble de leur organisation, les Plagiostomes et les Marsipobranches, et même les Pharyngobranches ;
2' Type des Acanthoptérygiens : squelette sans corpuscules osseux, excepté chez les Thons, composé d'une substance homogène, ou bien osléoïde, tubuleuse, souvent de vraie dcntine. Dans ce type seraient rangés tous les Acanthopférygiens, moins les Thons, les Anacanthinicns ou les Malacoptérygiens jugulaires, et parmi les Malacoptérygiens abdominaux les Scombrésocidés, les Esocidés, leç Scopélidés, les Chauliodontidés, enfin les Pleciognathes et les Lophobranches ;
3* Ttpe des Ganoîdes : squelette ayant des corpuscules osseux, formé d'une substance osseuse analogue à celle qui se voit chez les vertébrés supérieurs. Cette structure se- rencontre dans l'Esturgeon, les Siluridés, les Cyprinidés, les Salmonidés, les Clupéidés et les Thons [Tvnnies, Yarrell). (V. Yarrell, British FisheSy t. I, p. xxxvn ; P. Gervais, Hypa^ostose chez Vhomme et chez les animaux, Journ. Zool., 1875, t. IV, p. 446.)
Dans certains Acanthopférygiens, les os ont des cellules non ramifiées, à contours plus ou moins anguleux. Parfois, ainsi que le fait remarquer Leydig, les corpuscules osseux n'ont pas de ramifications, dans les bandelettes de « la suface intérieure des os pariétaux et frontaux du Leticiscus ». (Ligeyd., Tr, Histolog,^ trad. franc., p. 175.)
Les os ont généralement une teinte blanchâtre, parfois transparente, parfois tirant un peu sur le jaune ; chez l'Orphie ils présentent une coloration verdâtre.
Le squelette est une charpente plus ou moins développée, composée de la colonne vertébrale, de la tête et des nageoires.
ÉPINE DORSALE, HACHIS, GRANDE ARÊTE DES POISSONS OSSEUX
C'est une longue tige allant de la tête à Textrémité du tronc, soutenant le corps, protégeant la uioelle épinière. Elle est toujours, même chez TAmphioxus, parfaitement distincte de la tête.
La colonne vertébrale se compose de diverses parties que nous allons étudier très-rapidement.
CORDE DORSALE, NOTOCORDE.
La corde dorsale est persistante chez les Poissons et se présente sous trois formes différentes : elle est continue et régulière, arrondie ou plutôt très-légèrement fusiforme, effilée à ses deux extrémités: Amphioxus, Lamproie, Esturgeon, Chimère; elle est continue, mais plus ou moins rétrécie au niveau d'une cloison, ou bien au centre d'une vertèbre, de sorte qu'elle aurait, si elle était dégagée, l'aspect d'un chapelet ou d'un cylindre marqué de sillons transversaux : Poissons osseux, Notidaniens; enfin elle est interrompue au niveau du centre de chaque vertèbre : Sélaciens, Notidaniens exceptés.
Cette différence dans la conformation de la corde dorsale provient soit du manque de segmentation dans l'axe rachidicn, soit du développement plus ou moins complet du corps de la vertèbre.
La corde dorsale s'avance sous la basé du crâne qu'elle peut même dépasser, comme chez l'Amphioxus; chez les autres Poissons, elle s'arrête au-dessous de la vésicule cérébrale moyenne ou centrale. Par suite du développement de la région crânienne, elle disparaît complètement chez les Plagiostomes et chez les Poissons osseux, mais elle persiste dans les Cyclostomes et TEsturgeon. Chez l'Esturgeon elle est protégée par une plaque osseuse très-grande, qui est ouverte en arrière comme une espèce
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de V; cette plaque se prolonge plus loin que la ceinture scapulaire; elle porte les premières côtes. Elle a été désignée sous le nom de pièce buccale por Agassiz qui la regarde comme le représentant du sphénoïde principal des Poissons osseux. {V. Agass., Poiss./oss.,t. II, pi. E.)
La corde dorsale présente en arrière deux modes de terminaison : f elle reste à l'état gélatineux et se montre sous forme d'un prolongement plus ou moins cylindrique dépassant l'axe rachidien et appelé par Agassiz bâton cordai. (Acass. et Voct, Anat. Salm., p. 40, pi. E, fig, 17, d.) Ce mode de terminaison se rencontre chez quelques Malacoptérygiens abdominaux : Alose, Brochet, Saumon, Cyprins. 2° Elle se termine dans la dernière vertèbre qui lui forme une espèce d'étui, urostyle de Huxley,
Il nous reste maintenant à étudier la structure analomique de la corde dorsale; nous examinerons la substance non solidifiée ou la substance interne, et l'enveloppe qui présente beaucoup de variétés dans son développement.
La substance interne de la corde est composée généralement d'un produit gélatineux maintenu par une trame de tissu cellulaire plus ou moins abondant. Très-souvent des libres de tissu conjonctif se détachent de la paroi interne de l'enveloppe de la corde dorsale et viennent en convergeant se rendre au milieu du canal, où ils forment une espèce de cordon, de ligament central. Cette disposition se voitfacilemcntchez l'Esturgeon.
Chez les jeunes embryons et chez quelques poissons adultes, Estui^eon, etc., J|k la substance gélatiniforme de la corde ^ est composée de cellules plus ou moins Fig. I. — Cellules de la développées {fia, 1). Les cellules sont corde dorsale d'un jeune ovoides ou arrondies; elles sont pales, ^^ (Acanthks vulgale plus souvent avec un noyau brillant, ris). rond ;- quelques-unes de ces cellules ont deux noyaux, comme je t'ai remarqué chez l'Ammocëte. Elles sont chez ce poisson de dimension
variabk' : les unes ont de O'-.OiO à 0",OoO, d'autres de 0"".0I5 àO°'",016; elles sont toutes d'une grande transparence. Sur un jeune foetus d'Aiguillat les cellules sont rondes et mesurent 0",043 àO"",030, ou ovoïdes, et ont : longueur, 0" ,043; largeur, 0"",02a à 0°"°,030; le noyau est très-clair. L'acide acétique fragmente le noyau et le détruit. Les cellules disparaissent promptement chez l'Aiguillât, je n'en ai pas trouvé cliez un fœlus qui était sur le point de naître, il n'y avait plus que des noyaux. Ces noyaux mêmes n'étaient pas très-nombreux, ils avaient perdu leur transparence et étaient devenus plus ou moins granuleux. Chez les Poissons adultes, surtout chez ceux dont l'axe vertébral est plus ou moins ossifié, il n'y a généralement plus trace de noyaux, il n'y a qu'une substance gélntiniforme aU milieu d'un réseau de lissu conjonctif. Dans l'.^mphioxus il n'y a pas de cellules et le lissu conjonctif se présente sous une forme que nous décrirons plus tard.
L'enveloppe de la corde dorsale est composée primitivement de tissu connectif qui devient plus épais, subit certaines modifications, peut même disparaître plus ou moins complètement, être remplacé par un tissu plus dense, osseux ou cartilagineux. Il m'a semblé voir dans l'Hexanche, à l'intérieur de l'enveloppe principale, une membrane plus mince qui formait les cloisons. L'enveloppe de la corde subit en général une segmentation, ' t Fig. a. - Co- et cbaque scg-
lomic veriê- nient devient
anjo ou Gri- '^«''P sp( [llcaiictiu!i lèbre.
grise us),
de
Oue l'axe ra-
I. portion de Ji ■ ■ j
colomm ïcnObrale avec !•>« diapliragnits vu» par traiis|iar«ncp. *-'"a""» SOU OU
— I, coupe (le la coioiiiie vertObmle, vue de race. \\q soit pas SC?-
V, paroi de la colonne vertébrale ; (/, diaphragme ; na, neu- . i ■ ■! i
rapopliyie ; ha, livmapopliysc ; c. cartilage crural ; t, cartilage mente, il porte
intercrural. toujOUTS en
dessus et en dessous des pièces appelées lames vn-tébrales, que nous étudierons lorsque nous décrirons la vertèbre prise isolément. Mais, avant de passer outre, nous dirons quelques mots
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de la colonne vertébrale des Notidaniens. Chez l'Hexanche, par exemple, l'axe central n'est pas formé de pièces séparées; toutefois, quand il est desséché, il laisse voir par transparence des cloisons ou des diaphragmes percés dans leur milieu. Le nombre de ces diaphragmes faciles ù compter pourrait indiquer le nombre des vertèbres ; les cloisons sont disposées d'une façon régulière, et sur le frais elles sont plus épaisses à leur grande circonférence qu'à leur circonférence interne. La corde dorsale mise à nu présenterait donc une forme assez analogue à celle qu'elle montre dans les Poissons osseux. La cloison ou plutôt l'ouverture de la cloison indique le centre d'un corps de vertèbre non-segmenté.
L'axe raehidien segmenté se compose de pièces appelées vertèbres, dont nous
allons étudier la ^"^^N^^f i
constitution. ^N;- '
Chaque vertèbre comprend cinq pièces : i' un corps; 2' une paire de lames formant l'arc supérieur ; 3° une paire de lames formant l'arc inférieur.
1* Corpa de Ift v«rtèbr« [Cyclêal, Geoffroy Saint-Hi- LiiRK ; Cenirum , R.Owbm). — Il est biconcave dans tous le Lépidostée , que
Fig. 3. — Vertèbre de Maigre (Sciiciia aquila), vue : i,deprolU; 2, de face.
V, corps de la vertèbre ; na, lame vertébrale supérieure ou neurapophyse ; ne, apophyse épineuse supérieure ou neurépilie ; ho, lame vertébrale inférieure ou hémapopbyse ; he. apophyse épineuse inférieure on héuiépine ; as, apophyse articulaire supérieure et antérieure ; as', apophyse articulaire supérieure et postérieure; ai, apophyse articulaire inférieure et antérieure; ai', apophyse articulaire inférieure et postérieure.
nos Poissons; il est inutile de le rappeler, nous n'avons pas à "étudier, fait exception à
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cette règle, ainsi que de Blaioville l'a dcinontré le premier en 1836 : « Dans ce genre les vertèbres sont convexes ù leur extrémité antérieure. » (Note sur la forme des extrémités articulaires du corps des vertèbres, Blainv., Ann. Anal, physiol., t. I, p. 139.)
Le corps de la vertèbre est formé de diverses couches trèsnettement distinctes chez la plupart des fœtas {fig. 4); il se développe surtout dans sa partie centrale, il circonscrit deux cavités coniques qui sont complètement closes chez les Sélaciens, excepté les No- I tidanicns, mais restent généralement en communication l'une avec l'autre dans les Poissons osseux, de façon que la partie interne de la vertèbre représente une espèce de sablier et que la
r- ■ o i j- . ij. j corde dorsale se con-
Fig. \. — Segment dun corps de veHébre ; grand
fœtus d'Atguitiat commun (Acanlhias viilgaris). tinue comme une
Coupe verticale ; g,-ossissement modéré. go^te de chapelet. Les
1, tissu Abreax enveloppant le corps de U vertpbre; vertèbres nesontpas
3, tissu cartil»irineux à cellules plus ou moins arrondies: i„„!„ „ „
s! tissu fibro-cartilagineu. ; 4, couche interne de ti»u 'OIJO""^. COmme on
cartila^neux k cellules allongées; 5, fibres de tissu la- Je dit, percées à leur mjneui oti conjonctif formant les mailles de la corde , _
dorsale; 0, corde dorsale avec quelques noyaui. centre chez les Te-
léostéens, il y a certaines exceptions. Le caractère différentiel qu'on a voulu établir sous ce rapport entre les vertèbres des Poissons osseux et celles des Plagioslomes n'a pas grande valeur. Le cycléal est parfois, à sa région tergale et à sa région ventrale, creusé de quatre cavités plus ou moins profondes et plus ou moins coniques; une coupe pratiquée sur le înilieu de la vertèbre donne une figure à
peu près semblable à une croix de Malte dont les branches transversales seraient toutefois beaucoup plus larges que les branches \erticales.
' Cette disposition est facile à voir dans certains Plagioslomes, le Milandre, etc. ; les cavités sont remplies par un processus qui s'unit SI chacune des lames vertébrales correspondantes, ou plu* tôt qui en est l'extrémité interne. Chez quelques Poissons osseux on trouve à peu près le même arrangement. Il est aisé de se convaincre que le processus est indépendant du cycléal : ainsi chez le Saumon, par exemple, à la région caudale les lames vertébrales et leurs processus sont en partie soudés au corps de la vertèbre, mais dans la région abdominale les lames vertébrales inférieures ou les hémapophyses sont simplement enfoncées dans les cavités et ne sont pas unies au corps de la vertèbre par une substance osseuse ; les lames vertébrales de Textrémité postérieure du rachis sont maintenues en contact avec les cycléaux par du tissu fîbro-cartilagineux qu'on peut détacher au moyen de Tébullition ou de la macération.
2* I/ames vertébrales [Pièces périphériques de la vertèbre, Agass.). — Ces lames, ces pièces, même dans la Lamproie et TAmphioxus, se développent toujours primitivement en dehors du corps de la vertèbre; ce n'est que par la suite de leur évolution qu'elles peuvent s'unir avec, le cycléal d'une façon plus ou moins intime. Dans l'Amphioxus, le canal ncural n'est en aucune manière formé par l'écarlement des deux feuillets de la corde dorsale.
a) Latnes vertébrales supérieures, ou simplement lames vertébrales [Périaly Geof?. Saint-Hilairk ; Neurapophysesj R. Owen; Apophyses supérieures y Agass. Anat, Salm.), — Ces pièces parlent obliquement de la partie externe et supérieure du corps des vertèbres et constituent à la moelle épinière uii canal plus ou moins complet, appelé canal neural,' ou plus ordinairement canal vertébral, rachidien. Parfois les lames vertébrales, après avoir formé le canal rachidien, s'écartent, puis se rap-
prochent de nouveau et font ainsi un second canal qui est souvent traversé par un ligament fibreux (Esturgeon, Salmones), ou qui est seulement rempli de substance adipeuse, comme dans les Poissons inférieurs (Amphioxus, Lamproie). Quelquefois encore les lames vertébrales de la première vertèbre s'écartent Tune de l'autre après avoir constitué la voûte du canal neural et restent séparées par une fente verticale dans laquelle s'enfonce l'extrémité de l'occipital supérieur, dans les Muges.
Dans le Congre commun les lames vertébrales se dirigent obliquement de bas en haut et envoient chacune une lame osseuse qui forme la voûte du canal rachidicn et le plancher du canal supérieur. La voûte du canal rachidien dépasse en avant les lames vertébrales et s'enfonce sous la lame de la vertèbre précédente.
Les lames vertébrales sont simples chez les Poissons osseux; leurs bases sont tantôt larges et rapprochées les unes des autres, de sorte qu'elles forment par leur juxtaposition un canal rachidien complètement fermé, tantôt elles sont plus ou moins étroites, éloignées les unes des autres et laissent entre elles des espaces qui sont clos seulement par du tissu fibreux.
Dans la Baudroie la lame vertébrale est percée d'un trou pour la sortie d'une des racines de paire nerveuse, un second orifice pour l'émergence de l'autre racine se voit comme un trou de conjugaison entre deux lames voisines.
Chez. l'Esturgeon les lames vertébrales constituent à elles seules les parois du canal rachidien.
Dans la plupart des Plagiostomes les lamés vertébrales sont remplacées ou complétées par des pièces qui ont été étudiées et déterminées avec beaucoup de soin par J. MûUer. Ces pièces sont les unes paires, les autres impaires.
Pièces paires ou latérales [Cartilages cruraux et intei'cniraux^ Muller). — Les pièces qui représentent les lames vertébrales chez les Poissons osseux, ont été appelées par MûUer, cartilages cruraux;
SQUELETTE. il
cUes forment en quelque sorte les piliers de la voiile ou de l'arc Ycrlt'bral ; elles sont placées sur le corps des vertèbres auquel elles sont généralement soudées. Les autres pièces ne sont pas
adhérentes au „ .. „ ' * '
Fig. h. — Cocorps des \er- lonne verté-
lébres, elles ^''''.f",^"!" bouclée (Kaiu sont posées clavala).
dans les inter- |^ portion ûi-
valles laissés colonne vertébrale vue de proentre les carii- m.
I _ _ _ _ î. veMèbre abdoniiiiiilc vue de fjCL'.
lagos crurain. j', „„„„ „„d,i, ,„ j, r.ce.
et pour celte V, corp» de l» vertèbre; a. apophyse tmnsvprse, c. cartilagn crural ; t, cartilage intercrural : a, cartilage surcrural; ». cartiraiSOn ont été lage supérieur supplémentaire: A, hémapophjse ; si, cartilage désignées sous inférieur supplémenlaire.
le nom de cartilages intercruraux; elles montrent parfois sur le même animal, suivant la région, des différences très-grandes dans leur forme, dans leur dimension, différencesqu'îl suffît de signaler et qu'il est d'ailleurs impossible d'indiquer d'une manière précise.
Les pièces latérales sont bien souvent dissemblables cbez dès espèces très-voisines. Ainsi dans l'Acanlhias commun les cartilages cruraux sont trapézoïdes; ils s'élèvent aussi haut que les intercruraux, et forment avec eu\ la voûte du canal ncural, tandis que dans l'Acanthias de de Blainville, ils sont triangulaires et moins hauts que les intercruraux, qui seuls se joignent sur la ligne médiane avec ceux du côté oppose pour constituer la paroi supérieure du canal rachidien. (V. Agass., Pois, foss., t. HI,p. 367.pl. XL,b,lig.2-3.)
Les cartilages cruraux et intercruraux sont généralement percés d'un trou ou parfois entamés d'une échancrure pour donner passage à l'une des racines ou plutôt à l'un des nerfs d'une même paire mchidienne. Ces cartilages tantôt se rejoignent sur la ligne médiane pour fermer le canal, tantôt restent séparés, et la voûte est complétée par une série de cartilages appelés stircrwatix.
Pièces impaires {Cm^tila^es surcruraux et Cartilages supérieurs supplémentaires). — Les cartilages surcruraux ou intercalaires, [Cartilagines intercalareSj Muller), se trouvent chez beaucoup de Plagiostomes; ils sont placés sur la ligne médiane, à rextrémitc des cartilages pairs ou latéraux; ils ne représentent nullement des apophyses épineuses. Dans le Myliobate ils forment, par leur soudure plus ou moins complète, une longue plaque sur laquelle vient s'attacher Taiguillon.
Les cartilages supérieurs supplémentaires (A. Duméril; Proc'essus spinosi superioreSy R. MouN)sont des pièces assez longues, qui sont isolées chez l'Ange et sont placées en avant de la première dorsale et dans l'intervalle qui sépare les deux nageoires. Des cartilages semblables se trouvent chez les Raies : dans la Raie bouclée, par exemple, ils constituent une série continue; ils ont leur extrémité libre ou supérieure élargie, creusée en fossette oblongue. Ces fossettes par leur juxtaposition forment une espèce de canal longitudinal.
b) Lames ve7*tébrales inférieures {Paraal, ijKOFFROY Saint- Hilaire; Parapophyses, Hémapophyses , Owen; Apophyses transverseSy Apophyses hiférieia^es). — Agassiz [Anat, SalmoneSj p. 37) écrit « qu'il faut bien » les « distinguer des apophyses épineuses inférieures des animaux supérieurs, ainsi que des apophyses transverses. » 11 est évident qu'il ne faut pas les confondre avec les apophyses épineuses inférieures des animaux supérieurs, mais la plupart des auteurs considèrent ces lames inférieures comme des apophyses transverses. Selon Agassiz {Poiss. /oss,, t. I, p. 104), il n'y aurait chez les Poissons d'apophyses transverses que dans les Pleuronectes. 11 est très-difOcile d'admettre cette manière devoir; en effet, ces prétendues apophyses transverses sont des tubercules très-variables dans leur forme et leur dimension. Ces tubercules se rencontrent principalement sur le cycléal des vertèbres caudales. Ils manquent souvent dans la région abdominale, où ils paraissent remplacés par des arêtes insérées sur le côté externe des parapophyses ou
apophyses transverses. Ils servent uniquement à des insertions musculaires et sont très-développcs.
Chez la Cardine [Pletironectes megastomus)^ ils se présentent comme une série de lames aplaties, terminées en pointe ; chez le Turbot ils sont beaucoup moins grands. Dans ces poissons ils présentent des différences de longueur et de force : ils sont plus développés sur le côté où se trouvent les yeux ; c'est aussi le côté où les masses musculaires acquièrent le plus grand volume. Ces tubercules donnent insertion aux muscles, ce sont évidemment des apophyses musculaires.
Chez la Sole, il y a bien en avant quelques apophyses partant des côtes et pouvant être prises pour des apophyses transverses. Mais il se produit dans cette circonstance un fait qui est trèsmanifeste chez le Congre. En effet, dans le Congre commun les apophyses transverses sont doubles en avant, ou plutôt elles sont séparées en deux séries placées Tune au-dessus de Tautre. Les lames sont de forme différente; la lame supérieure est mince, étroite, pointue, la lame inférieure est beaucoup plus large ; c'est une espèce de td*apèze dont le bord externe serait le plus long.
Pourquoi ce dédoublement de l'apophyse? Il n'y a pas de côtes chez le Congre, c'est donc pour augmenter les points d'insertion musculaire. Dans l'Ophisure-serpcntles tubercules ou apophyses musculaires sont d'une grande force à la région caudale.
Dans la région abdominale les apophyses transverses sont généralement assez peu développées, parfois elles ne consistent qu'en tubercules plus ou moins enfoncés dans les cavités du corps vertébral (cycléal), comme dans les Salmones ; elles portent souvent une et quelquefois deux tiges osseuses ou, si Ton veut, une côte et une arcte insérées même assez loin l'une de l'autre, comme dans les MuUes ; parfois deux apophyses transverses sont réunies par une lame interosseusc qui forme ainsi la paroi inférieure d'une espèce de canal très-court.
A mesure que les apophyses transvei'ses se portent vers la région caudale elles s'allongent et se rapprochent surtout par leur extrémité libre ; chacune des apophyses s'incline vers la
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ligne médiane et se soude avec la partie correspondante de Tapophyse du côté opposé. Ces apophyses soudées au-dessous du corps de la vertèbre constituent un canal appelé canaU conduit hémal ou sanguin, qui contient la terminaison de Taorte et la veine caudale ; parfois le canal est très-large en avant, il forme chez le Tacaud [Gadus luscus) Tarrière-cavité de l'abdomen. Les apophyses changent de nom, et, en raison de leurs rapports avec les vaisseaux sanguins, elles sont communément désignées sous la dénomination d7iémapophj/ses. Cette différence dans la forme et le développement des apophyses transverses ou inférieures permettra toujours de distinguer facilement les vertèbres qui appartiennent à la région abdominale de celles qui occupent la région caudale.
Dans les Plagiostomes, les apophyses transverses présentent de très-grandes variations, que nous ne pouvons pas indiquer d'une manière générale. Chez beaucoup de Squales, elles sont larges et donnent attache aux cartilages costaux, qui parfois sont enclavés entre deux apophyses. Dans les Raies, ou plutôt dans la Raie bouclée, les apophyses transverses à la région abdominale sont des lamelles assez minces dirigées d*avant en arrière et un peu obliquement de bas en haut; comme elles sont plus longues que le corps des vertèbres, elles s'imbriquent les unes sur les autres ; la pointe antérieure d'une apophyse s'enfonce sous l'extrémité postérieure de la parapophyse de la vertèbre précédente et Ta pointe postérieure recouvre l'extrémité antérieure de la parapophyse de la vertèbre vivante. Ces apophyses jouent en quelque sorte le rôle d'apophyses articulaires latérales.
Dans la région caudale les apophyses transverses se redressent, leur extrémité inférieure se rapprochant de la ligne médiane : elles forment ainsi les parois latérales du canal hémal, qui est complètement fermé par des cartilages allongés, espèces de cartilages supplémentaires. Ces derniers cartilages ont, comme ceux de la région neurale, leur extrémité large, creusée en sillon. D'après Gegenbaur, qui reproduit l'opinion de Carus,le
canal hémal chez les Plagiostomes serait formé par des côtes ; cette manière de voir est inexacte. Il est difficile d'admettre une aussi grande dissemblance dans la formation du canal hémal chez les Sélaciens et chez les Poissons osseux. Au reste, chez les Raies les apophyses transverses n'ont en aucune façon l'apparence de côtes.
Les neurapophyses et les hémapophyses se soudent généralement d'assez bonne heure au corps de la vertèbre et font comme une seule pièce ; cependant elles restent toujours plus ou moins distinctes chez quelques Poissons osseux, le Brochet, les Salmones, les Clupes. Dans certains Poissons, Cyprins, Loches, Ophidies, Silures, les pièces des vertèbres antérieures restent séparées ; elles sont en rapport avec la vessie natatoire ; Weber les a considérées, chez les Cyprins, comme représentant les osselets de l'oreille. Ces pièces mêmes ont été désignées sous le nom d'osselets de Weber. Plusieurs anatomistes, Huschke en 1822, Etienne Geoffroy Saint-Hilaire en 1824, ont démontré que ces osselets étaient .une dépendance, faisaient partie du système vertébral. La description de Geoffroy Saint-Hilaire ne laisse aucun doute sur la signification anatomique de ces pièces. (Sur une nouvelle détermination de quelques pièces mobiles chez la Carpe , ayant été considérées comme les parties analogues des osselets de l'oreille, et sur la nécessité de conserver le nom de ces osselets aux pièces de l'opercule. Mémoires du Muséum, 1824, t.X, p. 143.) Geoffroy Saint-Hilaire, sans avoir rien su du travail de Huschke, est arrivé à la même solution que le professeur d'Iéna; il a reconnu sans conteste au docteur Fluschke les droits à la priorité « de ces idées ». {Loc. cit., p. 260.) Baudelot a confirmé les opinions des anatomistes que nous venons de citer; il a repris ce travail et fait voir de nouveau que les osselets de Weber « sont des démembrements de l'arceau inférieur de deux vertèbres confondues entre elles. » (V. Milne- Edwards, PhysioL Anat. comp,, t. X, p. 422, note 2.)
Apophyses épineuses (Processus spinosi). — Très-rarement les
lames vertébrales portent, comme chez les vertébrés supérieurs, une tige appelée apophyse épineuse. Chez TEsturgeon Tapophyso épineuse est indépendante des lames vertébrales ; c'est assurément une pièce du squelette parfaitement distincte. Cependant chez les Téléostéens on donne le nom d'apophyses épineuses aux extrémités des neurapophyses et des hémapophyses, bien qu'elles soient souvent séparables dans toute leur longueur, et même on les appelle, suivant Tare vertébral auquel elles appartiennent, Netirépines^ Hémépines, Épiai, Cataal {Et. Geoff. Saint-Hilaire). Chez le Germon, les apophyses épineuses formant la carène de la queue sont très-larges, aplaties, appuyées sur le corps de la vertèbre suivante qu'elles retiennent sur les pièces sèches comme dans une espèce d'étau,sans aucun ligament. Quelques auteurs ont encore voulu faire entrer dans la composition de la vertèbre les osinlerépineux, etc.; mais ces os appartiennent à l'endosquelette normal, ils sont évidemment une dépendance du lopltioderme.
Apophyses artici(lai7'€s, — Elles manquent chez beaucoup de Poissons; elles sont, quand la vertèbre est symétrique, au nombre de quatre paires, deux paires supérieures, deux paires inférieures. Les apophyses articulaires inférieures manquent assez souvent dans la région abdominale, Turbot. Les apophyses ou tubercules articulaires sont très-variables dans leur forme, leur dimension et leur direction; les tubercules d'une même paire sont plus ou moins séparés; parfois dans la région abdominale, chez la Carpe par exemple, les tubercules antérieurs sont soudés à leur sommet, tandis que les tubercules postérieurs sont complètement séparés l'un de l'autre. Les apophyses articulaires viennent soit du corps de la vertèbre, soit des lames vertébrales. Les apophyses antérieures sont généralement plus développées que les postérieures ; parfois les apophyses paraissent toutes symétriques, dans la Sole, et se correspondent réciproquement.
Articulation des vei'tèbres, — Elle se fait principalement et quelquefois uniquement par le corps des vertèbres dont les bords circulaires, amincis, sont maintenus en contact avec les bords cor-
respondants des vertèbres voisines par une substance fibro-cartilagineuse plus ou moins élastique ; elle se fait encore au moyen des apophyses articulaires. Ce mode d'articulation montre des rapports très-variables souvent dans le même poisson ; chez le Turbot, par exemple, le côté interne de l'apophyse antérieure <les vertèbres abdominales s'attache sur le côté externe de Tapophyse postérieure de la vertèbre précédente, ce qui n'a pas lieu dans la partie postérieure de la région caudale ; les apophyses articulaires antérieures de la région abdominale sont portées plus en dehors que les apophyses postérieures, vers la nageoire caudale les apophyses sont placées sur le même plan. Dans la Morue, les apophyses articulaires antérieures s'appliquent par leur facette inférieure sur la facette supérieure de l'apophyse articulaire postérieure de la vertèbre précédente (région abdominale).
Chez les Plagîostomes les vertèbres sont articulées aussi avec les pièces qui forment soit le caMl neural, soit le canal hémal. Dans les Lophobranches les vertèbres sont attachées par des apophyses aux parois du dermosduelette ; parfois les apophyses -épineuses sont serrées les unes contre ou dans les autres. Dans certains Poissons les vertèbres antérieures sont plus ou moins soudées les unes aux autres ; chez les Raies elles sont enveloppées par une substance cartilagineuse ; mais on peut toujours, en comptant les trous qui donnent passage aux nerfs, connaître exactement le nombre des vertèbres.
Dans les Chimères, la partie antérieure de la colonne vertébrale est entourée par une pièce lisse qui ne laisse voir aucune trace de division, aucune strie annulaire. Au-dessus de cette pièce s'en montre' une autre d'une apparence très-singulière; elle est assez haute, elle a sa partie supérieure creusée dans le milieu et relevée en avant et en arrière ; elle est évidemment formée par la réunion des lames vertébrales ; elle est unie au crâne par deux surfaces articulaires semblables à celles que présente la première vertèbre de certains Poissons osseux. Maigre, Muge^ etc. ; à sa base elle est percée de trous pour le passage des nerfs rachidiens. Son apophyse postérieure, qui est plus déve-
loppce que l'autre, donne attache à Taiguillon et à la partie antérieure de la première dorsale.
3^ Forme, dimension, stmctnre. — Les vertèbres présentent dans leur forme, dans leur dimension, dans leur structure de très-grandes différences, qu'il est impossible de faire connaître, à moins d'entrer dans le domaine de Tanatomie comparée.
Le cycléal peut être plus ou moins circulaire, comprimé, ou aplati et très-large ; il peut être lisse ou rugueux, creusé de cavités; il est souvent moins développé, plus étroit dans les premières vertèbres; il montre une structure très-variable souvent dans les poissons d'un même ordre. Ainsi chez quelques poissons osseux, chez la Baudroie, il est composé d'un tissu qui prend une apparence fibreuse, chez le Lompe il est comme papyracé, il ne contient par conséquent que très-peu de sels calcaires.
Les vertèbres offrent encore des différences considérables dans leur nombre ; elles sont peu nombreuses chez les Plectognathes en général, dans la Môle commune il y en a dix-sept en tout; dans l'Anguille on en compte cent quinze environ et trois cent soixante-quinze dans le Renard [Alopias Vulpes). Les vertèbres, suivant la région qu'elles occupent, sont distinguées en abdominales et en caudales.
Pour indiquer le nombre des vertèbres de 'chaque région, il est d'usage d'employer le signe -[- comme indice de séparation ; ainsi dans la Môle commune qui a dix-sept vertèbres, nous venons de le dire, on écrira 9 -f- 8, et on lira neuf vertèbres abdominales, huit vertèbres caudales. Il est parfois nécessaire, pour distinguer des espèces voisines ou pour éviter de faire des espèces nouvelles, de connaître d'une manière très-exacte le nombre de vertèbres de chaque région.
TÊTE
La colonne vertébrale se termine en avant par le crâne, espèce de boîte plus ou moins large qui loge la partie renflée du système nerveux. central. Le crâne et le cerveau se trouvent chez tous les vertébrés sans exception, chez l'Amphioxus même;
ils se montrent toujours distincts de la colonne vertébrale et de la moelle épinière ; il n'y a pas d'Acrânien dans la classe des Poissons, nous l'avons déjà démontré (V. Compt. rend. Acad. Scienc.y 1870, t. LXX, p. 1006). Nous reviendrons encore sur cette question lorsque nous étudierons l'Amphioxus.
La structure et la composition du crâne présentent de trèsgrandes différences chez les Poissons; le crâne peut être plus ou moins fibreux, cartilagineux et formé de pièces complètement soudées ensemble comme dans les Plagiostomes ; il peut être osseux et formé de pièces distinctes, en général très-nombreuses, comme dans les Téléostéens. Nous décrirons le squelette de la tête, ses modes d'articulation avec la colonne vertébrale quand nous ferons l'histoire des ordres divers qui constituent notre Faune ichthyologique.
COTES, PLEURAPOPHYSES, R. Owen.
Les côtes sont généralement portées sur les apophyses transverses, elles sont très-rarement attachées directement sur le corps de la vertèbre. Les cartilages costaux sont ordinairement peu développés chez les Plagiostomes, surtout dans les Raies, les Torpilles ; ils sont relativement assez grands chez les Roussettes. Us manquent complètement dans les Chimères.
Les Sturioniens (Ganoïdes) sont pourvus de côtes assez grosses, assez longues. Chez les Téléostéens, les côtes manquent dans nos Lophobranches, dans certains genres de Plectognathes, Lagocéphale. Môle. Les Chorignathes sont presque toujours munis de côtes bien développées, toutefois les Baudroies en sont dépourvues. Les vrais Apodes, le Myre excepté, n'ont pas de côtes.
Les Marsipobranches et les Leptocardiens manquent de côtes.
Les nageoires soutenues par des pièces squelettiques sont ou les homologues des membres des vertébrés supérieurs ou des organes complètement nouveaux qui ne se rencontrent que dans la classe des Poissons. Elles sont paires ou impaires.
Nageoires paires. — Ces nageoires manquent complètement dans TAmphioxus et dans les Gyclostomes, elles manquent encore chez quelques Apodes, Murènes, et dans la sous-famille des Nérophiniens parmi les Lophobranches. Elles ont été appelées pec-torales ou ventrales suivant qu elles représentent l'extrémité des membres antérieurs ou postérieurs des autres vertébrés, mais la structure en est complètement différente. En effet, ces nageoires sont formées de pièces juxtaposées, qui le plus souvent se divisent et se subdivisent en pièces secondaires et ne rappellent en aucune façon l'organisation d'une main ou d'un pied.
Pectorales {Pleuropes, C. Dlméril). — Elles sont soutenues par une série de pièces formant une espèce d'arc ou de ceinture qui en raison de ses rapports est appelée ceinture scaptdaire. L'extrémité supérieure de cet appareil est libre dans les Squales ; elle est attachée à la colonne vertébrale chez les Raies, .et au crâne chez la plupart des Poissons osseux.
Les pectorales sont généralement plus développées que les ventrales ; elles acquièrent parfois de très-grandes dimensions, elles semblent transformées en espèces d'ailes qui servent puissamment à la natation dans les Raies, ou même au vol chez les Dactyloptères, les Exocets. Elles présentent quelquefois des divisions plus ou moins profondes dans les Triglidés.
Le mode d'insertion des pectorales indique le sens des mouvements qui peuvent être exécutés ; dans la plupart des Poissons osseux ces nageoires ont leur articulation perpendiculaire à l'axe du corps, elles devront se mouvoir dans un plan horizontal, d'avant en arrière ; dans les Sélaciens et surtout dans les Raies, elles ont leur articulation parallèle à l'axe du corps, elles devronjt se mouvoir dans un plan vertical ou de haut en bas.
Ventrales {Catopes, C. Duméril). — Elles sont articulées sur les os du bassin, os généralement assez peu développés et ne formant une ceinture pelvienne que chez les Plagiostomes. La position des ventrales est relativement fixe chez les Plagiostomes, elle ne change que par rapport à la première dorsale,
mais elle est toujours en arrière de l'insertion des pectorales. Dans les Poissons osseux , au contraire , leur position est assez variable ; les ventrales peuvent être insérées en avant, au-dessous ou bien en arrière des pectorales. Ces nageoires présentent des différences parfois très-grandes dans leur forme, dans leur développement, elles peuvent être réduites à une écaille, une épine, Lépidope, etc.; elles peuvent être excessivement longues, Anthias [Anthias sacer) ; elles peuvent être soudées Tune à l'autre, dans les Gobioïdés, et constituer même avec les pectorales un large disque, Lépadogasters. Elles sont moins constantes que les pectorales, elles n'existent pas naturellement dans les vrais Apodes et dans certains poissons osseux, Espadon, Ophididés, etc., qui ne sont que de faux Apodes ; jslles manquent dans tous nos Lophobran- * ches. La position variable des ventrales, leur absence, comme nous le verrons plus tard, ont fourni à Linné la base de sa classification des Poissons ou plutôt des Poissons osseux.
Nageoires impaires ou verticales. — Outre les nageoires paires qui rentrent dans le plan général des vertébrés, il y en a d'autres qui sont pour ainsi dire hors cadre. Les nageoires verticales ont été regardées par de Blainville comme un repli de la peau que cet anatomiste a désigné sous le nom de Lophioderme, (Blainv., Anat,comp,y p. 159.) Cette expansion cutanée, supportée par un squelette plus ou moins développé, est assurément le signe caractéristique de l'organisme des Poissons; elle se rencontre parfois, mais toujours dépourvue de soutien squelettique chez quelques Batraciens.
Le Lophioderme peut rester continu comme dans les Congres, les Anguilles; alors les nageoires impaires sont dites unies^ ou bien il est interrompu comme dans la plupart des Poissons, et les nageoires verticales sont séparées par des intervalles plus ou moins grands.
Les nageoires impaires sont désignées, suivant la région qu'elles occupent, sous les noms de dorsale^ anale, caudale ou épiptère, hypoptèrCj uroptère, C. Duméril. Elles peuvent toutes manquer.
comme dans notre Pastenague commune, ce qui est un cas excessivement rare. A part la caudale qui est toujours unique, les autres nageoires peuvent varier en nombre, elles sont simples ou multiples, il y a une, deux ou trois dorsales, une ou deux anales. Chacune des nageoires est alors appelée suivant son rang d'ordre : I", 2« et 3" dorsale, I", 2* anale.
Les nageoires impaires sont toujours soutenues par des pièces solides, pièces soit ajoutées au squelette normal dépendantes par conséquent dudermosquelette, soit fournies par des processus de Tendosquelette.
Ces pièces ont généralement le caractère du squelette luimême; elles sont cartilagineuses ou osseuses, suivant le type de l'ordre auquel appartient le poisson. Dans les Poissons il n'y a pas, nous l'avons dit plus haut, de nageoires impaires sans soutien, excepté peut-être chez les Salmonidés que C. Duméril avait appelles Dermoptères, à cause de leur petite nageoire adipeuse. La sous-classe des Dermoptères admise par quelques auteurs et renfermant l'Amphioxus et les Cyclostomes n'existe pas en réalité ; dans les Lamproies les rayons des nageoires sont assez forts, ils se bifurquent deux fois, ils sont par conséquent ramifiés, mais non articulés ; ils sont toujours cachés sous la peau. Quoi qu'on fasse, il est impossible de démontrer que ces nageoires ne sont pas soutenues par des rayons. Que ces rayons ne soient pas fournis par le dermosquelette contrairement à la théorie, peu importe.
Dorsale (ÉpiptèrCj C. Duméril). — Elle est simple ou multiple, elle existe presque toujours : parfois elle subit de singulières modifications. Ainsi dans TEchénéis, la première dorsale est transformée en un disque servant à fixer l'animal ; elle a ses rayons complètement cachés sous la peau dans le Cycloptère Lompe ; elle les a séparés les uns des autres dans l'Epinoche ; ou bien encore, ses premiers rayons sont complètement éloignés des autres : ils sont, chez la Baudroie, portés sur le crâne fort en avant, ils s'allongent en filaments mobiles, en véritables tentacules. La dorsale est, nous l'avons déjà indiqué, toujours
soutenue par un squelette plus ou moins solide ; les pièces de ce squelette présentent de très-grandes différences suivant qu'on les examine dans tel ou tel ordre. Chez les Poissons osseux, elles sont mobiles et articulées sur les interépineux que nous étudierons plus tard.
Chez les Plagiostomes les yéritables interépineux manquent à toutes les nageoires impaires, qui sont en général peu ou pas mobiles. Chez les Squales la dorsale est un organe se^yant à maintenir l'équilibre du corps, elle est, ainsi que Tanale, le plus souvent portée sur trois séries de cartilages placés bout à bout. Certains Squales, les Spinacidés, ont un aiguillon à chaque dorsale.
Anale [Hypoptère^ C. Duméril). — Elle ne subît pas des modifications aussi nombreuses que la dorsale, elle présente à peu près la même composition, elle est simple ou multiple. Elle est quelquefois précédée d'une petite nageoire épineuse, Caranx, etc. Elle manque dans plusieurs familles de Squales, Spinacidés, etc., dans les Raies, dans les Nérophinicns parmi les Lophobranches, dans quelques Chorignathes.
Caudale [UroptèrCj C. Duméril). — La caudale manque rarement chez les Plagiostomes, excepté dans nos Céphaloptériens ; elle est quelquefois réduite à un repli de la peau et semble plutôt, chez les Raies, un prolongement de la deuxième dorsale qu'une vraie caudale ; elle manque parmi les Poissons osseux, chez plusieurs Lophobranches, Hippocampiniens, Nérophiniens, chez le Trichiure, TOphisure-Serpent, etc. Elle montre des formes très-variées, elle peut dans la même espèce être arrondie chez les jeunes, fourchue dans l'adulte, Baliste. Les différences de forme tiennent à plusieurs causes. Ainsi l'extrémité de l'épine n'éprouve aucune déviation, elle reste dans l'axe horizontal, et quand elle se trouve ainsi placée au milieu de la nageoire le poisson est diphycerque; quand, au contraire, elle se relève et qu'elle est placée au-dessus du centre de la nageoire, le poisson est hetérocerque. Mais parfois, bien que l'axe de la colonne vertébrale soit relevé à son extrémité, la nageoire reste symétrique,
parce que les supports inférieurs se déyeloppent plus que les autres, le poisson est homocerque. Il vaudrait beaucoup mieux dire : caudale symétrique ou non symétrique. Du reste, il ne faut pas accorder au mode d'insertion de la caudale autant d'importance qu'on l'avait supposé.
D'après Van Beneden : « Les embryons des Plagiostomes sont d'abord parfaitement homocerques. » (V. Van Bened. Dévelop. queue Plag. Ann. Se. Nat., 1861, t. XV, p. 125.)
La caudale présente de très-grandes différences dans son mode d'insertion, dans ses rapports avec la colonne vertébrale ; elle ne peut guère être comparée chez les Plagiostomes et chez les Poissons osseux. Dans les Plagiostomes, elle s'étend parfois sur une très-longue partie du corps : chez le Renard, par exemple, elle est à peu près égale à la moitié de la longueur totale ; dans la Chimère, elle cesse avant d'atteindre l'extrémité du rachis, et chacun de ses lobes, suivant la position qu'il occupe, pourrait être considéré comme une dorsale ou bien comme une anale ; le filament caudal est en réalité la terminaison de l'axe vertébral. Chez les Poissons osseux, au contraire, la caudale est terminale, elle s'insère uniquement sur l'extrémité du rachis, elle n'a de rapports qu'avec un très-petit nombre de vertèbres et parfois avec la dernière seulement, chez la Baudroie ; ses rayons médians sont parallèles à l'axe du corps, bien entendu quand il n'y a pas de. déviation accidentelle comme dans les Trachyptères.
SYSTEME MUSCULAIRE
Coloration des muscles. — Structure des fibres musculaires.
Les muscles sont en général plus ou moins pâles chez les Poissons; cependant ils peuvent présenter, même chez des espèces très-voisines les unes des autres, une différence de coloration très-sensible : ainsi chez le Thon la chair est rouge, tandis qu'elle est blanchâtre dans le Germon ; et dans les Basses-Pyrénées
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chacun de ces animaux est désigné sous le nom de Thon rouge ou de Thon blanc suivant la teinte de sa chair. — Chez le Saumon la chair est d'une coloration particulière qui a gardé le nom de cette espèce si recherchée. — Les muscles des nageoires sont presque toujours plus rouges que les grands muscles latéraux ; Je fait paraît à peu près général chez les poissons osseux.
Chez les Téléostéens souvent encore entre le faisceau supérieur et le faisceau inférieur formant le muscle latéral, se trouve un muscle d'une couleur beaucoup plus rouge, beaucoup plus, foncée. — Ce muscle a été regardé par C. Vogt comme un muscle cutané ; il a la forme de deux pyramides triangulaires longues et étroites , unies par leur base ; il est beaucoup plus mince à chacune de ses extrémités, et souvent disparait avant d'atteindre la tête et la caudale. Ses fibres, ainsi que le fait très-justement remarquer C. Vogt, sont différentes de celles que présente leîmuscle latéral. (V. Agass. et Vogt., Anat, Salm., p. 60.)
Des muscles rouges se voient aussi dans les Plagiostomes. Le D' Ranvier a reconnu que chez les Raies, les muscles rouges « ont des faisceaux beaucoup plus minces que les blancs. » (Rawv.,. Histol, Compt. rend. Acad. Scienc, 1873, t. LXVII, p. 1030.)
Les Poissons, comme les autres vertébrés, ont leur système musculaire composé de fibres striées et de fibres lisses ou fusiformes ; mais chez eux il est facile de voir les fibres lisses se modifier et se transformer en fibres striées. — Le noyau disparaît peu à peu et les stries se montrent en nombre d'abord très-petit ; les fibres, intermédiaires en quelque sorte, n'ont parfois qu'une, deux, trois ou quatre stries. — J'ai constaté la présence de ces fibres dans le muscle de l'œil du Germon. Dans le Leptocéphale ou larve du Congre commun on trouve des fibres musculaires, fusiformes avec une strie unique placée au milieu de là partie renflée, faisant l'image d'un cercle reliant la base des cônes.
GontractUitd. — La contractilité musci|laire persiste beaucoup plus longtemps chez les Poissons que chez les autres vertébrés : le fait est très-facile à constater sur l'Anguille par
exemple ; des tronçons du corps complètement séparés et même dépouillés se contractent après un certain temps, soit qu'on irrite directement les muscles, soit qu'on excite la moelle. Le cœur isolé, sorti du péricarde, peut battre plusieurs joui'S à la condition d'être maintenu à une température assez basse. Si la température est élevée, les contractions cessent bien plus vite; j'en ai fait assez souvent l'expérience.
Muscles du tronc, muscles latéraux, — Deux muscles trèsdéveloppés couvrent à peu près entièrement les côtés du corps, ils ont été appelés, par (joxxîhï, muscles latéraux, eigrands muscles latéraux du tronCy par Cuvier. Ces muscles s'étendent depuis la tête et la ceinture scapulaire jusqu'à la caudale ; ils montrent suivant les animaux certaines diiïérences de formes qu'il est impossible d'indiquer. Nous les décrirons comme ils se présentent chez beaucoup de Poissons à corps arrondi et allongé.
D'après la plupart des auteurs, il n'y a de chaque côté qu'un seul muscle latéral ; il nous semble préférable de voir à droite et à gauche un muscle double qu'on peut désigner, suivant la position qu'il occupe, sous le nom de muscle latéral supérieur ou dorsal et inférieur ou abdominal. En effet, chez les Syngnathes par exemple, de chaque côté le muscle est séparé en deux par un prolongement des apophyses latérales des vertèbres, ce qui est très-nettement marqué dans la région caudale. Dans les autres Poissons, il y a entre les deux muscles d'un même côté une série de tendons et une aponévrose plus ou moins développée.
Chacun de ces muscles est séparé dans la région dorsale et dans la région abdominale de celui du côté opposé par les muscles des nageoires, par les muscles grêles de Cuvier, par la colonne vertébrale et ses apophyses, par les interépineux ou le support interne des nageoires, et en outre dans la région abdominale proprement dite par les côtes quand elles existent et par la cavité abdominale. Les muscles latéraux sont symétriques, ce qui est manifeste surtout dans la région caudale, ils sont constitués pour ainsi dire par une série de muscles transversaux qui
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sont en nombre égal à celui des vertèbres et soot réunis par des aponévroses et du tissu conjonctif. Ces muscles transversaux ou segments musculaires ont été désignés par divers anatomistes sous les noms de Myocommes (Myocommas) ou de My atomes; R. Owen fait remarquer avec raison que Texpression de Myocomma est préférable à celle de Myotome. Les muscles, ou plutôt les faisceaux musculaires transversaux, soit dans la région dorsale, soit dans la région ventrale, sont disposés d'une façon très-régulière ; ils forment un angle ouvert en avant et paraissent ainsi emboîtés les uns dans les autres. La partie du faisceau transverse qui s'insère sur la colonne vertébrale ou la partie interne est ordinairement plus épaisse que la partie externe ; elle est convexe dans sa région antérieure, concave dans sa région postérieure ; c'est justement le contraire pour la partie externe qui est concave en avant, convexe en arrière ; elle est moins épaisse que la partie interne. Les muscles latéraux d'un même côté sont à peu près symétriques dans la région caudale ; mais dans la région abdominale le muscle latéral inférieur est plus développé que le muscle supérieur.
Les muscles latéraux sont parfois plus développés d'un côté que de l'autre : ainsi chez les Pleuronectcs les muscles du côté coloré sont ordinairement plus épais que ceux du côté pâle ; il est facile de vérifier le fait sur les Soles, les Turbots. Cette différence dans le développement des muscles tient évidemment au mode de natation.
11 est inutile d'insister longuement sur l'usage des muscles latéraux; leur disposition, leur insertion sur la colonne vertébrale indiquent qu'ils agissent tantôt comme fléchisseurs, tantôt comme extenseurs, et impriment au corps ces mouvements alternatifs d'un côté et d'un autre, mouvements qui servent à la progression de l'animal.
Le système musculaire chez les Raies présente dans sa disposition certaines différences que nous allons indiquer rapidement, différences qui ne sont pas aussi grandes que l'avaient pensé la plupart des anatomistes. Nous dirons même que le plan musculaire n'a éprouvé que des modifications assez légères, résultant de
la forme de l'animal, et que les parois de Tabdomen présentent la même constitution que chez la plupart des Poissons à corps arrondi. En effet, il y a de chaque côté deux muscles latéraux qui s'insèrent en avant à la tète et a la ceinture scapulaire. Le muscle latéral supérieur est formé par Vépinetix du dos et le lonç dorsal; le muscle latéral inférieur se compose du sacro-lombaire et du muscle abdominal : \oilà donc les quatre faisceaux musculaires qui se rencontrent dans le tronc des Téléostéens. Mais il ne faut pas oublier que le mode de conformation chez la Raie diffère de celui des Poissons osseux ; la queue est excessivement grêle, elle cache un appareil électrique, elle est nettement séparée du tronc par la ceinture pelvienne ; les muscles latéraux ne devront pas naturellement s'y trouver dans les mêmes conditions que chez les Poissons à corps arrondi, régulier, manquant de ceinture pelvienne. Le faisceau supérieur (épineux du dos) du muscle latéral supérieur ou dorsal se continue, comme chez les Téléostéens, de la tète à l'extrémité de la queue, mais le faisceau inférieur (long dorsal) n'arrive que sur. le tiers antérieur de la queue.
Quant au muscle latéral inférieur ou ventral, il a son faisceau supérieur (sacro-lombaire) qui s'étend, comme l'écrit Ch. Robin, de l'occiput au premier tiers de la queue. Cuvier, n'ayant pas reconnu la nature de l'appareil électrique qui semble continuer le faisceau musculaire, avait pensé que « le sacro-lombaire règne tout le long de l'épine, » « qu'il forme le muscle latéral de la queue. » (V. Cuv., Anat, comp.j t. I, p. 308.)
Le faisceau inférieur (muscle abdominal) du muscle ventral va s'unir sur la ligne médiane à celui du côté opposé, et vient ensuite se fixer sur la ceinture pelvienne. Il est donc séparé des muscles de la queue par une barre perpendiculaire à Taxe du corps ; c'est là que va commencer la principale différence qui existe entre les muscles latéraux des Téléostéens et ceux des Raies. A la ceinture pelvienne, sur le côté externe, s'insère un muscle, muscle latéral de la queue, Robin, qui se termine un peu en avant du sacro-lombaire. Sur le pubis s'insère, en dedans
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du muscle précédent, le muscle pubio-candaly Robin, ischiococcygieîij Cuyier : il est assez développé et plus ou moins confondu avec le muscle fléchisseur de la queue, Cuvier, muscle épineux caudal inférieur ^ Robin. Ce dernier muscle naît de la face antérieure de la colonne vertébrale, il passe au-dessus ou plutôt en arrière de la ceinture pelvienne et vient se terminer à Textrémité de la queue. Il est formé en avant de deux faisceaux musculaires, Tun venant de la ceinture pelvienne, le pubio-caudal, Robin, et l'autre de la colonne vertébrale; il représente donc la partie postérieure du faisceau latéral inférieur des Poissons osseux, tandis que le muscle abdominal en représente la partie antérieure.
En résumé, chez les Raies, la queue à partir de son tiers antérieur ne renferme plus de chaque côté que deux faisceaux musculaires : le supérieur et l'inférieur ; les deux faisceaux moyens ne se continuent pas comme chez les Téléostéens. Dans les Poissons qui ont une ceinture pelvienne, les fibres antérieures du faisceau musculaire inférieur et postérieur viennent en grande partie de la face antérieure de la colonne vertébrale.
Outre les muscles latéraux, on trouve encore chez beaucoup de Poissons les muscles suivants :
Muscles grêles supérieurs et inférieurs du tronc, Cuv. Muscle de la carène du dos et de la queue, Gouan. — Ils sont symétriques et placés dans Tintervalle que laissent entre eux les muscles latéraux aussi bien dans la région dorsale que dans la région ventrale ; les muscles grêles sont interrompus au niveau des nageoires, ils sont variables dans leur nombre suivant la disposition des nageoires, il y en a une, deux ou trois paires; mais si les nageoires sont très-rapprochées, ou même si les nageoires impaires sont longues et réunies, ces muscles sont très-réduits et paraissent même complètement manquer. En tout cas, ils ne sont jamais bien développés.
Muscle rouge ou cutané de C. Vogt. — Il est inutile de revenir sur la disposition et Tanatomie de ce muscle.
LOCOMOTION
La locomotion s'opère de différentes manières, suivant la forme du poisson y suivant aussi la disposition de certains organes.
11 n'entre pas dans notre plan de discuter les différentes théories qui ont été émises sur la natation. Chez la plupart des Poissons à corps fusiforme, à dos et à ventre plus ou moins tranchants, la natation se fait au moyen de la queue, rame puissante qui, pourvue de muscles développés, exécute des mouvements alternatifs à droite et a gauche. Quand la queue est portée d'un côté de Taxe du corps, la tête suivant Borelli serait portée du côté opposé. Ce n'est pas Topinion de Bell Pettigrew {Locomotion chez les animaux y trad. franc., p. 92-93). D'après le physiologiste anglais, il a raison dans la plupart des cas, la queue et la tète sont toujours portées du même côté, le corps entier forme un arc de cercle plus ou moins prononcé, et la locomotion se fait suivant la concavité de Tare : c'est, en effet, ce qui a lieu quand l'animal exécute de grands mouvements; mais, quand il fait des mouvements peu énergiques et assez lents, la queue seule est portée à droite, à gauche, et la partie antérieure du tronc reste, ainsi que la tête, dans l'axe du corps. Certains Poissons, les Coffres, sont enfermés dans une carapace plus ou moins complète et n'ont de libre, excepté les nageoires, que l'extrémité postérieure du corps; ils se servent de leur queue comme d'une godille. Les poissons très-allongés et très-flexibles, les Congres, les Anguilles, la plupart des Squales, forment avec leur corps plusieurs courbes, deux au moins figurant une S, que Pettigrew appelle « courbes céphalique et caudale à cause de leurs positions respectives.» (Pettigrew, ioc. cit., p. 96; fig. 32, p. 95.)
Chez les Poissons plats, les Pleuronectes, qui, par suite d'une torsion singulière, ont le dos et le ventre dans un même plan horizontal, la natation se fait au moyen de mouvements ondulatoires ; la queue ne frappe jamais l'eau de droite à gauche, mais
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de bas en haut, ou de haut en bas, les courbes ne sont plus latéraleSy elles sont yerticales.
Le t-ôle des pectorales est très-yariable ; ces nageoires, qui ser^ Tent pour le recul principalement, ne sont pas souvent employées pour la progression par les Poissons qui jouissent d'une grande vitesse ; ainsi les Muges nagent^ quand ils sont poursuivis, en appliquant leurs pectorales contre le corps. Quelques poissons de nos eaux douces, les Ëpinoches, se servent quelquefois uniquement de leurs pectorales qui exécutent des mouvements de torsion très-faciles a suivre.
Chez les Poissons qui ont le corps relativement court et trèslarge, la queue à peu près nulle ou excessivement grêle, comme les Raies, les Céphaloptériens, ce sont les pectorales qui exécutent les mouvements de locomotion, mais alors il n'y a plus une véritable natation, c'est plutôt une espèce de vol dans un milieu plus dense que l'air. Il est curieux d'examiner surtout les évolutions des Pastenagues, des Myliobates, comme on peut le faire par exemple dans les grands bassins de l'aquarium d'Arcachon.
UAnge parait avoir un mode de locomotion mixte, il a des pectorales développées et une queue grosse et vigoureuse.
Le vol peut encore s'exécuter hors de l'eau, grâce à l'énorme étendue des pectorales qui se remarque chez les Dactyloptères, les Exocets, et a fait donner à ces poissons le nom de Poissons volants. Comment agissent les pectorales de ces animaux ? Sontelles de simples parachutes, des appareils de soutien immobiles, ou bien exercent-elles des mouvements plus ou moins renouvelés comme les ailes de l'oiseau? D'après Pettigrew, « le vol du poisson volant » est un vol glissant, « le poisson transportant dans l'air la vitesse acquise par de vigoureux coups de queue dans l'eau, disposition qui le dispense en grande partie de battre les ailes, agissant ainsi par une action combinée de parachute et de coin. » (Pettigrew, loc. cit.^ p. 137.) La plupart des auteurs, Pettigrew, etc., croient que les nageoires pectorales ne sont pas des oi^anes passifs, qu'elles agissent « comme de véritables ailes » .
M. de Tessan a constaté le battement des ailes dans ces animaux. (V. M. Edwards, loc. cit. y t. XI, p. 90 note ; dk Tessan, Voyage autour du monde sur lafre'gatelaWénus, Physique, t. V, p. 149-256). Swainson « rapporte ce fait important que le poisson volant peut changer son parcours après avoir abandonné Tcau, ce qui prouve d'une manière satisfaisante que les nageoires ne sont pas simplement des organes passifs. » (Pettigrow, loc, cit. y p. 138.)
Les Lophobranches emprisonnés dans une cuirasse peu mobile latéralement, ayant une queue très-grêle souvent dépourvue de caudale, ne peuvent se mouvoir qu'au moyen des nageoires ou même d'une nageoire, la dorsale qui reste seule aux Néropbiniens. La dorsale a des rayons nombreux et indépendants, elle exécute des mouvements ondulatoires en général très-rapides, assez difGciles à suivre, elle peut suffire seule à la locomotion; quelquefois les Hippocampes, les Syngnathes se servent des pectorales pour modifier, changer leur direction, pour tourner par exemple en montant. Pendant la locomotion, la queue est enroulée chez les Hippocampes, droite dans les autres espèces, mais toujours immobile. La locomotion se fait dans le sens vertical, ce qui a toujours ou presque toujours lieu chez les Hippocampes, dans un sens oblique ou vertical chez les autres espèces. La natation ne peut guère s'exécuter dans un plan horizontal, surtout chez les Hippocampiniens et les Nérophiniens.
Les Trigles peuvent non-seulement nager comme les Poissons les plus agiles, mais ils peuvent encore marcher au moyen des rayons détachés des pectorales. Ces rayons sont munis d'un appareil musculaire particulier qui permet à l'animal d'exécuter en toute liberté divers mouvements, de se porter en avant, en arrière, en dehors, en dedans; ils sont arrondis à leur extrémité et servent tout à la fois aux Trigles d'appareil de locomotion et d'organe de tact.
Certains poissons arrêtés dans leur parcours par des barrières plus ou moins hautes sont obligés, pour les franchir, de faire parfois des sauts relativement considérables. Les Saumons, par exemple, s'élancent par-dessus les barrages qui se trouvent
dans les rivières. — L'été, il n'est pas rare de voir les Poissons de nos eaux douces sauter à la surface de Teau.
Quelques espèces ont le moyen de se faire transporter en se fixant à des corps flottants, les Gobies, les Echénéis, les Lophobranches à queue prenante. Enfin, pour être complet, nous ajouterons que, parmi les Gymnodontes, les Lagocéphales peu- Tent remplir d'air une poche communiquant avec Tœsophage et flotter comme un ballon.
La yessie natatoire joue-t-elle, dans la locomotion, un rôle aussi important que l'ont pensé la plupart des auteurs ? Non , d'après le docteur Armand Moreau. Nous exposerons les diverses opinions lorsque nous ferons l'étude de cet organe.
Chez les vertébrés le système nerveux se compose de deux systèmes: 1** le système cévéhro-spinBly Myélencéphale, ^im.Owen, comprenant le cerveau, la moelle épinière et leurs nerfs : il existe chez tous les Poissons; 2° le système du grand sympathique, appelé encore système ganglionnaire ; il manque ou paraît manquer chez les Marsipobranches et chez les Pharyngobranches.
Le système cérébro-spinal se divise en système nerveux central, névraxCy C. Robin, et en système nerveux périphérique, ou nerfs cérébro-spinaux.
Système nerveux central. — Le système nerveux central chez les Poissons se compose, comme chez les autres vertébrés, d^un cerveau et d'une moelle épinière logés dans la boite céphalorachidienne ; mais il est marqué d'un arrêt de développement qui affecte surtout l'encéphale. Aussi, vouloir trouver dans cet organe les parties constituantes du cerveau des Mammifères, c'est assurément s'exposer à fausser les principes de l'anatomié comparée, à faire des erreurs plus ou moins nombreuses.
L'anatomié du cerveau est difficile à décrire chez les Poissons; il règne une assez grande incertitude sur les rapports et
rhotnologic de certaines parties. Des naturalistes d'un mérite incontestable ont, dans le cours de leurs études, souvent modifié et parfois abandonné les opinions qu'ils avaient précédemment émises sur la détermination des différents lobes de Tencéphale. Disons-le, malgré les nombreuses recherches poursuivies par les histologistes, malgré les nombreuses expériences tentées par les physiologistes, il reste encore beaucoup à faire pour élucider une des questions les plus importantes de Tanatomie comparée. En effet, le cerveau chez les Poissons présente des différences très-grandes non-seulement dans les ordres, dans les familles assez rapprochées, mais parfois encore dans les genres composant une même famille, à plus forte raison dans les animaux qui sont placés aux extrémités de l'échelle ichthyologique. Aussi croyons-nous absolument nécessaire de renvoyer à plus loin la description du système nerveux chez les Marsipobranches et chez les Pharyngobranches. Nous démontrerons, en nous appuyant sur des considérations anatomiques, que notre division des Poissons en trois sous-classes est parfaitement justifiée.
CERVEAU
Le cerveau est enveloppé dans des membranes de structure différente, la dure-mère et lapie-mère; quant à V arachnoïde ^ sa présence est assez difficile à constater, elle semble même faire défaut, à moins qu'on ne veuille donner ce nom à une trame de tissu conjonctif très-lâche, au milieu duquel est épanché un liquide plus ou moins dense, parfois d'aspect gélatineux. Ce liquide, suivant plusieurs auteurs, n'aurait nullement la composition du liquide encéphalo-rachidien qui, d'après M. Claude Bernard, manque dans les Poissons chez lesquels il est remplacé, par une substance graisseuse. Cependant chez beaucoup dePlagiostomcs, il se trouve une humeur très-abondante d'apparence séreuse.
Quoi qu'il en soit, la substance qui est dans le crâne des Poissons est destinée à protéger le système nerveux, à combler plus ou moins l'espace qui le sépare des parois de la boite, céphalique.
Chez TEsturgeon, au lieu d'un liquide, il y a une matière épaisse qui paraît formée de graisse et de substance lymphatique. Les membranes de Tencéphale présentent quelquefois une teinte particulière, la dure-mère peut être noirâtre, et la pie-mère jaunâtre ou noirâtre. Le cerveau est petit, souvent il n'occupe qu'une partie de la cavité crânienne ; mais dans les jeunes Plagiostomes, dans les fœtus de Téléostéens, il est relativement beaucoup plus développé et remplit ordinairement d'une manière complète Tinté rieur du crâne.
Le cerveau est placé, comme la moelle épinière, sur une ligne horizontale, il se compose d'une série de renflements et présente des modifications plus ou moins tranchées, suivant qu'on l'examine dans tel ou tel ordre, dans les Plagiostomes, les Ganoïdesou les Téléostéens. D'après certains anatomistes, StanniuS; Gegenbaur, les principales divisions de l'encéphale seraient au nombre de cinq, mais elles sont déterminées d'une façon très- différente. Suivant Stannius, Tencéphalc est ainsi composé : l'* cerveau antérieur ou rudiment des hémisphères; 2** cerveau intermédiaire ou « alentours du troisièine ventricule » ; 3^* cerveau moyen, «corps quadrijumeaux» ; 4** cerveau postérieur, cervelet ; 5* arrière-cerveau ou moelle allongée. Mais dans les Poissons osseux le cerveau intermédiaire est très-réduit, et cela est si vrai que Stannius écrit : « Les lobes optiques représentent à la fois le cerveau intermédiaire et le moyen. » (V .Stan., ilna/. comp., trad. fr., p. 62.) On pourrait sans doute considérer le cerveau intermédiaire comme une partie complémentaire assez étendue chez les Plagiostomes, l'Esturgeon, peu développée chez les Poissons osseux.
Gegenbaur a déterminé d'une tout autre manière les parties du cerveau. Suivant lui le cerveau antérieur est bien le cerveau formé dans la première vésicule, mais le cerveau intermédiaire répond au cerveau intermédiaire des auteurs et aux lobes optiques ; le cerveau moyen est le cervelet ; le cerveau postérieur est composé d'un repli ; chez les Plagiostomes la lame transversale est le cervelet pour Gegenbaur; enfin le cerveau terminal est le restant de la moelle allongée.
On voit qu'il n'est pas toujours facile de comprendre ces changements. Le cerveau moyen, d'après Gegenbaur, ne répondrait plus du tout au cerveau moyen indiqué par la plupart des auteurs, il serait placé après l'émergence de la quatrième paire. (V. Gegenb., Man. Anat. comp., p. 682.) Pour établir une division en quelque sorte normale dans les différentes parties qui constituent le cerveau, il y a des points de repère tout à fait naturels et invariables dans leurs rapports. Ces points de repère qui ont été signalés dans des ouvrages très-remarquables sur Tanatomie du système nerveux, -sont en avant la glande pinéale ou le trou de communication qui laisse pénétrer dans l'intérieur du cerveau un prolongement de son enveloppe, en arrière le nerf de la quatrième paire ou pathétique. La partie située entre ces deux points, ces deux limites, est le cerveau moyen ; les deux autres par conséquent sont, Tune le cerveau antérieur, l'autre le cerveau postérieur. Si Ton veut désigner les trois cerveaux par une expression plus courte, on peut les appeler Prosencéphale, Mésencéphale y Épencéphale,
Pour que l'étude soit plus facile, nous examinerons successîvement le cerveau dans les différents ordres de la sous-classe des Hyobranches en commençant par les Sélaciens.
Prosencéphale, — Il est constitué par les lobes cérébraux qui sont relativement très-dé veloppés. Ces lobes sont complètement unis entre eux, ils font une masse nerveuse épaisse, de forme assez variable, généralement quadrilatérale, arrondie en avant et un peu sur les côtés. La face supérieure du prosencéphale est ordinairement convexe ; elle est parfois lisse, parfois elle est marquée de plis ou de reliefs plus ou moins sensibles qui présen- * tent l'aspect de circonvolutions, Milandre, etc. La face inférieure est en général plus aplatie, elle montre souvent un sillon longitudinal. Le cerveau antérieur n'est pas une masse compacte, il
parait le plus souvent creusé d'une cavité ventriculaire. Ce
ventricule présente de grandes variétés dans ses formes, ses dimensions, variétés qu'il nous est impossible d'indiquer. Nous dirons seulement que le ventricule est parfois simple et trèsréduit dans le Myliobate [Myliobates aquila)y qu^il est beaucoup plus grand dans la Raie bouclée, l'Ange, etc., qu'il constitue deux cavités latérales qui ne se continuent pas dans le pédoncule olfactif; dans les Roussettes^ le Milandre, TÉmissole, il se partage antérieurement en quatre cavités, les deux cavités latérales ou externes se prolongent plus ou moins dans le pédoncule olfactif. Ce ventricule, qui est généralement fourni d'un plexus choroïde plus ou moins développé, représente évidemment les ventricules latéraux des vertébrés supérieurs; il communique en arrière avec le troisième ventricule. Chez le Milandre, les plexus choroïdes forment, dans les ventricules latéraux, des espèces de replis assez gros, des cordons tortillés.
Pédoncules ou processus olfactifs. — Les pédoncules naissent ordinairement du côté externe du cerveau antérieur, rarement ils partent de l'angle antérieur et externe ; ils sont plus ou moins allongés, comme dans la Raie, l'Ange ; ils sont parfois très-courts, épais, chez le Milandre, la Roussette ; ils sont pleins ou creusés en partie d'une cavité qui fait suite au ventricule laléral. — Le processus se termine par un renflement plus ou moins gros, appelé lobule olfactif. Le pédoncule et le lobule olfactif sont le rhinencéphale de R. Owen.
Glande pinéale, corps pinéalj épiphyse, quelquefois conarium. Entre le prosencéphale et le mésencéphale se trouve généralement une petite production grisâtre qui est plus ou moins enveloppée dans une toile membraneuse et qui est regardée avec raison comme une glande pinéale ; quand on débarrasse le cerveau de ses membranes, on enlève cet organe et à la place se voit une ouverture arrondie qui donne dans le troisième ventricule. Le corps pinéal, nous l'avons dit, est peu volumineux, il affecte des formes assez variées : il est plus ou moins conique ou globuleux chez les Sélaciens, il est maintenu par des brides vas-
38 NOTIONS (iÉNÉRALES.
culaires iil par des pédoncules excessivement délicats qui descendent s'insérer sur la voûle du troisième ventricule. La position de la glande pinéale a chez les Poissons quelque chose de
Flg. 6, — Cerveau du Milandre (Galeus canîs), vu par la face supérieure.
lo, lobule olhclif ; p, pédoncule olfactir ; H. lobes céri^braui ; oi, cerveiu intermddiaipB et orifice sua-ventriculiire ; If. nerf optiiup ; IV, nerf patliétique ; C, cervelet ; V. nerf Irijuaieau ; Ip, l«iae postérieure ; VII, nerf facial ; P, pyramide postérieure ; IX, nerf glosso-pharyngien ; X, nerf pneumogaRtrique ; M, moelle épinière ; cp, cordon postérieur ; ca. cordon antérieur ; /'■, lame festonnée ou rayoïinée ; R, corps resliforme; t. Urne postérieure allant former la lame transversale; O, lobes optiques.
singulier ; elle est portée très en avant, toujours bien au delà de l'entrée de l'entonnoir {aditus ad infundibiihim).
MésencépUale . — Il comprend le cerveau intermédiaire, les lobes optiques, les lobes inférieurs, l'appareil pituitaire.
Cerveau intermédiaire. — Il est constitue par les pédoncules cérébraux, il est généralement rétréci et fait comme une espèce de col en arrière du cerveau anlérieur ; il forme en grande partie les parois du troisième ventricule.
Lobes optiques [tubercules quadrijiimeaux , Serres). — Les lobes optiques sont plus ou moins volumineux et arrondis Ou ovoïdes ; ils sont réunis sur la ligne médiane, mais il y a généralement entre eux une déprtission plus ou moins profonde, ils forment une voûte relativement assez épaisse au ventricule
optique de Milne-Edwards, ou si Ton veutà Taqueduc de Sylvius. Le plancher de ce ventricule est en partie constitué par les cordons antérieurs de lamoelle, ou pédoncules cérébraux; en avant les pédoncules s'écartent et souvent laissent voir entre eux une petite fossette dans le cerveau intermédiaire ou plutôt sur le plancher du troisième ventricule. A la région postérieure du troisième ventricule se trouve une petite ouverture, qui est l'entrée de l'entonnoir. Dans le ventricule optique il n'existe aucune espèce d'éminence. Les lobes çptiques sont généralement plus ou moinsdécouverts à leur région supérieure, mais parfois ils sont en grande partie cachés par le cervelet; en avant, à leur point de jonction avec les pédoncules cérébraux, ils sont bordés par une bandelette blanchâtre, qui est, d'après MM. Philippeaux et Yulpian, la racine supérieure du nerf optique. Cette bandelette est plus ou moins distincte ; elle est très-visible chez l'Ange et le Milandre.
Lobes inférieurs {tubercules optiques et tuber cinereum, Serres ; hypoaria, R. Owen). — En arrière du chiasma des nerfs optiques se voient des lobes plus ou moins volumineux appelés lobes inférieurs par la plupart des anatomistes. Ces lobes sont généralement arrondis ou ovoïdes; ils sont ordinairement bien séparés l'un de l'autre, creusés d'une cavité plus ou moins spacieuse; ils communiquent avec l'infundibulum par une ouverture plus ou moins large. Quel est le rôle physiologique, quelles sont les relations anatomiques de ces organes? Il faut le reconnaître, la solution du problème est très-délicate, et voici comment s'exprime à cet égard un de nos premiers physiologistes \ « L'on ne sait pas encore s'ils (les lobes inférieurs) correspondent à des parties existant chez les autres vertébrés. » (Vulpian, Leç. physiol.y g, c., Syst. nerv.y p. 818.) Comme la question offre le plus grand intérêt, nous croyons nécessaire d'exposer en peu de mots les opinions des auteurs qui ont fait des recherches sur un sujet aussi difficile. Plusieurs anatomistes ont considéré ceslobes comme étant les homologues des tubercules mamillaires qui existent dans le cerveau de l'homme ; mais assurément rien ne peut justifier
une semblable assimilation. D'après Baudeloi, les lobes inférieurs seraient en quelque sorte une dépendance de Tinfundibulum. Hollard les regarde comme des corps striés et réfute ainsi la manière de yoir de Cuvier, etc. : « Cuvier et M. Natalis Guillot ont pensé que les lobes inférieurs pourraient être des couches optiques, opinion dont il est difficile de connaître les motifs, car les lobes en question ne fournissent aucune racine du nerf optique, comme je m'en suis assuré.» (Holl. ,/owm. ariat, , Robin. 1866, «*xlr. p. 41 .) Hollard est beaucoup trop affirmatif ; s'il avait examiné un cerveau de Pastenague, il aurait pu se convaincre que les lobes inférieurs fournissent des fibres d'origine aux nerfs optiques. Serres avait autrefois ainsi formulé son opinion : « Ce corps (les lobes inférieurs) est une dépendance du nerf optique , il en suit les diverses modifications ; il a son analogue chez Thomme, non dans les tubercules mamillaires qui ne se trouvent que chez lui, mais bien dans la matière grise placée derrière la jonction des nerfs de la vision. » (Serres, i4nâr/. comp.^Cerv,, t. I, p. 247, Atlas, fig. 150-175, n® 4.) Dans la discussion très-vive qui eut lieu à l'Académie des sciences à propos du nouveau Mémoire de MM. Philippeaux et Vulpian sur la structure de l'encéphale, séance du 27 février 1867, Serres, répondant à Duvernoy, s'exprime ainsi : « Comme satellite du nerf optique, le tuber dneretim est porté, chez les Poissons, de même que ce nerf, à son maximum de développement. Or ce sont ses connexions avec ce nerf qui servent à caractériser ce corps, » L'opinion de Serres est évidemment la plus juste et la plus nette, elle nous parait basée sur une observation anatomique d'une grande exactitude ; nous en avons fait plusieurs fois l'expérience, il est assez facile chez la Roussette, chez le Maigre, de suivre une des racines des nerfs optiques venant des lobes inférieurs.
Appareil pituitaire, — Entre les lobes inférieurs se trouve la tige pitiiitairej entonnoir {infundibulum). Cette tige est creusée d'un canal qui met en communication le troisième ventricule avec les lobes inférieurs et la glande pituitaire; elle s'insère
au trigone fendu (trigontim fissum) et fait une espèce de pédoncule à la glande pituitaire.
Fig. 7. — Cerveau du Milandre; coupe longitudinale et verticale; moitié gauche
du cerveau.
Ej lobe cérébral ; vf, ouverture des ventricules latéraux ; H, lobe inférieur ; i, infandibalum; cA, cavité du corps pituitaire ; h y corps pituitaire; ma, moelle allongée ; 4v, quatrième ventricule ; Ir^ lame rayonnée ; cCj canal central de la moelle épinière ; P. pyramide postérieure ; pc, pédoncule du cervelet ; c, cervelet ; O, lobe optique et sa cavité, Taqueduc de Sylvius.
Glande pituitaire, corps pituitaire, hypophyse. — L'hypophyse est généralement bien développée, elle est plus ou moins large, à fond souvent aplati, sa cavité est ordinairement assez étroite. La tige et la glande pituitaire sont d'une teinte grisâtre.
Sac vasculaire. — De chaque côté de la glande ou plutôt de la tige pituitaire, il y a ordinairement un organe d'une teinte rougeâtre auqviel a été donné le nom de sac vasculaire, il est pair ou impair ; dans la Raie il est double, il est en rapport en avant avec le nerf moteur oculaire commun et avec chacun des lob^s inférieurs. Chez l'Ange, au lieu de deux sacs vasculaires il n'y en a plus qu'un seul entourant la glande pituitaire ; mais chez ce Squale les lobes inférieurs sont peu développés. Quel est l'usage de cet organe ? C'est probablement un organe de protection, il semble remplacer la selle turcique et le petit appareil fibrovasculaire qui retient ITiypophyse.
Chez la Pastenague, on trouve à la face inférieure du mésencé-
phale des éminences ou des renflements unis en quelque sorte par leur base ; ces renflements sont placés en {irrière des nerfs moteurs oculaires communs et en avant des pyramides antérieures. Ils ont une teinte blanchâtre, ils sont au nombre de trois, un médian ovale, un peu plus développé que les renflements latéraux; le renflement médian est légèrement caché en avant par Textrémité postérieure de Thypophyse. En raison de leur position, ces éminences, formant une espèce de bourrelet inégal, pourraient être considérées comme un rudiment de protubérance annulaire. Dans la Pastenague, la face inférieure du cerveau moyen est plus compliquée que chez beaucoup d'autres Sélaciens ; en effet, elle montre, en allant d'avant en arrière, deux lobes inférieurs, la tige et le corps pituitaires, de chaque côté un petit sac vasculaire et plus en arrière les trois renflements.
Epencéphalej cerveau postérieur. — Il est composé de deux parties, le cervelet et la moelle allongée.
Cej*velet. — Les auteui*s ne sont pas d'accord sur la délimitation exacte du cervelet ; d'après Agassiz , « chez les Cyclostomes et chez les Plagiostomes, le cervelet est réduit à une simple commissure des corps restiformes, ou manque même complètement chez les Myxinoïdes et chez les Pétromyzontes. » (Agas. et C. Vogt, Anat, Salm,y p. 157.) Suivant Agassiz, le lobe impair qui suit les lobes optiques serait bien le cervelet chez les Poissons osseux, mais pas chez les Plagiostomes. Pourquoi cette interprétation ? Le cervelet a été considéré par divers auteurs comme une dépendance des lobes optiques. Quelle que soit la signification physiologique de l'organe, nous laisserons le nom de cervelet au lobe impair qui chez les Plagiostomes et chez les Poissons osseux est creusé d'une cavité communiquant avec le quatrième ventricule.
Le cervelet présente de grandes variétés dans sa forme, dans son développement ; il est ordinairement symétrique ; mais dans le Marteau, le Myliobate, la Pastenague, il parait au premier abord complètement irrégulier ; il est composé de deux ou trois lobes plus ou moins déjetés sur les côtés. Il est plus ou moins
\oluniineiix : dans le Myliobate il recouvre entièrement la partie supérieure médiane des lobes optiques et s'avance jusque sur le cerveau antérieur. Le cervelet est rarement tout à fait lisse, le plus souvent il montre à la surface des rides ou des sillons et parfois des scissures profondes. Il est formé suivant sa longueur de deux moitiés qu'on peut facilement séparer Tune de l'autre, au moins dans la plupart des cas, Roussette, Emissole, Milandre, etc. Il est creusé d'un ventricule généralement divisé en \entricules secondaires ; c'est le ventricule cérébelleux ou Tarrière-cavité du quatrième ventricule. Chez le Milandre et l'Emissole commune ce ventricule se partage en trois ventricules secondaires répondant à trois lobes du cervelet. Dans la Torpille marbrée le cervelet est divisé en deux par une fente longitudinale profonde, et chacun des lobes, marqué d'un sillon transversal, porte vers sa partie inférieure un double lobule ou bien une espèce de circonvolution. Le cervelet de l'Emissole commune contient dans son ventricule plusieurs petits corps pisiformes ; il y en a quatre dans l'arrière-cavité du lobe moyen et un sur chacun des cordons blancs qui forment la partie interne du plancher du ventricule. La structure de ces petites éminences a quelque chose de tout à fait anormal ; nous n'avons pas le loisir de nous étendre en longs détailssur cette disposition singulière. Le cervelet recouvre une partie du quatrième ventricule.
Moelle allongée. — Elle est limitée en arrière à la fin du calamus scriptoritiSy au niveau- du commencement du canal central de la moelle épinière ; elle présente certaines différences dans sa forme, elle est plus ou moins longue, plus ou moins renflée sur les côtés; elle est composée de plusieurs parties que nous allons examiner très-rapidement.
A. Plancher du quatrième ventricule, — Il est formé en dedans par: 1® le prolongement des cordons antérieurs de la moelle ; ces cordons ordinairement sont lisses à leur surface, mais parfois marqués de stries transversales plus ou moins nettes ; ils sont d'un aspect blanchâtre qui permet de les distinguer facilement
des parties voisines ; 2* une lame festonnée ou rayonnée : cette lame est une dépendance des cordons de la moelle, c'est une espèce de léger épanouissement qui se voit parfaitement bien quand on écarte les cordons postérieurs.
B. Lobes de la moelle allongée y lobes du trijumeau et du prieumogastrique {Renflemetits postéro'latéraux Ae la moelle allongée, Vulpian). — Ces lobes forment les côtés de la moelle allongée, et sont plus ou moins développés ; ils sont épais dans le Milandre, etc., très-réduits chez la Centrine, la Pastenague. En les étudiant à la partie supérieure et de dehors en dedans, nous trouvons : 1® les Cordons postérieurs de la moelle dont une partie va former en avant ou en dessus le corps restiforme^ qui est 1 origine du pédoncule inférieur du cervelet; .2* la Pyramide postérieure qui est en dedans du cordon postérieur. Cette pyramide est triangulaire dans le Milandre ; elle est ordinairement unie sur la ligne médiane à celle du côté opposé, généralement elle forme en dehors une espèce de lame appelée lame postérieure, qui se recourbe en dedans pour constituer, avec celle de l'autre côté , la lame transversale , espèce de pont couvrant une partie du quatrième ventricule. Cette lame transversale est regardée par Agassiz et divers auteurs comme étant le véritable cervelet.
Les divers bourrelets ou replis qui bordent latéralement le quatrième ventricule sont plus ou moins considérables, ils sont en grande partie le centre nerveux du trijumeau et du pneumogastrique; ils sont formés par les corps restiformes et les pyramides postérieures. Quant à la lame transversale, elle n'est pas toujours une dépendance des corps restiformes, comme le veut HoUard, mais plutôt des pyramides postérieures ; parfois elle est constituée par les corps restiformes et les pyramides postérieures.
Lobes électriques, — Outre ces différentes parties, il y a encore, chez les Torpilles, un renflement considérable, qui est composé par les deux lobes électriques. Ce renflement est ovalaire avec un sillon longitudinal qui marque extérieurement le bord interne de chacun des lobes. Le quatrième ventricule est couvert
dans toute sa partie postérieure par cette masse nerveuse qui fournit )e tronc volumineux du pneumogastrique destiné aux oignes électriques.
La face inférieure de la moelle allongée est plus ou moins lisse, elle est formée en partie par les pyramides antérieures.
¥ig. 8. — Cerveau du Milandre ; coupe hngitadinale et koriionlale ; ventrkutes du cerveau.
i, interralle ventriculaire ou séparant les ventricules latéraui; lo, lobule olfactif; pD, prolongeinent da ventricule Utéral ; vl, ventricule latéral ; H, lobe cérébral : 11. nerf optique ; 0, lalw optique : a, aditua ad infundibulum ; ca, cordon antérieur de la moelle ; V, nerf trijumeau ; Ip, lame postérieure ; R, corps restiforme ; IX, neri flos»o-pharyngien ; X, nerT pneumogastrique ; cp, cordon postérieur de la moelle ; H. moelle épinlÈre; M, calamus sciiptorius; ca, cordon antérieur de la moelle; Ir, lame festonnée ou rayonnes ; ra, renflement des cordons antérienn ; ta, écartement des cordons antérieurs ; f, fossette dans le plancher du troisième ventricule ; pi. p', plexus choroïde. Au niveau de ca, communication de l'aqueduc de Sylvius avec le qtutrièiue ventricule.
Ventricides. — Pour terminer, nous allons dire un mot des Teotricules du cerveau. Les ventricules sont des cavités qui communiquent entre elles et s'étendent depuis la pointe du calamus scriptorius jusque dans les lobes cérébraux ou antérieurs, parfois même elles se prolongent dans les pédoncules olfactifs. Ces ventricules sont les uns pairs, les autres impairs. Les ventricules pairs ou latéraux se trouvent dans les lobes cérébraux ; ils se divisent parfois en avant en deux cavités secon-
daires; ils paraissent manquer chez les Myliobates, et c'est le troisième ventricule qui s'avance dans le prosencéphale où il se termine par une cavité rétrécie en angle aigu. Les autres ventricules sont impairs. Le troisième ventricule ou ventricule moyen présente deux orifices, un orifice supérieur qui est plus ou moins fermé par la glande pinéale ou les membranes du cerveau ; l'orifice inférieur est Yaditus ad infundibulum. Le troisième ventricule est en communication avec le quatrième au moyen d'une cavité appelée aqueduc de Sylvius ou ventricule optique de Milne-Edwards. Cette cavité est généralement assez large, parfois elle est très-étroite, Myliobate; elle paraît toujours se rétrécir en approchantdu quatrième ventricule. Le quatrième ventricule areçu les noms les plus divers : ventricule du cervelet, ventricule ou sinus rhomboïdal, calamus scriptorius ; ce dernier nom ne devrait être appliqué qu'à la partie postérieure du ventricule.
Le cerveau de la Chimère monstrueuse [Chimœra mofistrosa), est fait sur un type qui est un peu différent de celui des autres Plagiostomes. Le prosencéphale est formé de deux lobes creux, allongés, à peu près cylindriques, soudés par leur côté interne dans une grande partie de leur étendue ; en avant ces lobes sont séparés l'un de l'autre et se terminent par un lobule olfactif court, mais gros. Le cerveau antérieur est réuni au cerveau moyen, proprement dit, par un cerveau intermédiaire excessivement allongé, qui est une espèce de pédoncule faisant un demi-canal' incomplet et recouvert en dessus par les méninges; le troisième ventricule a donc une très-grande longueur.
Le cerveau moyen, proprement dit, est globuleux, ovoïde, légèrement resserré dans sa partie inférieure, il ne" parait faire avec le lobe inférieur qu'un seul tout ; en effet, il y a seulement un minime étranglement vers la réunion des lobes optiques aux lobes inférieurs, qui semblent donner en grande partie naissance aux nerfs optiques.
C'est le cervelet que Valentin regarde comme le lobe du troisième ventricule, qui « ressemble à un très-gros marteau dont le corps représente un lobe oblong, dépasse les lobes des hémisphères en devant et un peu le cervelet en arrière. » (N. Valent., EncycL anat, névrol., trad. franc., Jourdàn, Paris, 1843, p. 119.^
Le cervelet est assez volumineux, il recouvre en grande partie les lobes optiques. Sur la face supérieure il est facile de distinguer le sillon qui sépare chacun des lobes dont il est formé.
La moelle allongée est renflée, elle porte sur les côtés des lobules très-développés.
ESTURGEON
Le cei*veau de l'Esturgeon est formé d'après un type spécial, qui diffère autant du type des Plagiostomes que de celui des Téléostéens ; il présente une organisation moins parfaite que le cerveau des Plagiostomes, mais assurément plus achevée que celui des Poissons osseux ; il montre en quelque sorte les caractères d'un type de transition. Nous allons indiquer en peu de mots les différences et les ressemblances qui éloignent ou rapprochent l'encéphale de notre Ganoïde de celui qui est propre aux Poissons des autres ordres.
Prosencéphale , — Le cerveau antérieur est peu développé, il est court ; il porte à son extrémité antérieure deux tubercules ou lobules olfactifs très-rappTochés l'un de l'autre.
Les lobes du cerveau antérieur sont nettement séparés à la surface supérieure par un sillon très-profond ; chacun des lobes est en forme de quadilatère, à bord postérieur moins long que le bord antérieur, leur région supérieure et antérieure est traversée par un pli ou sillon très-marqué faisant deux lobes secondaires. Le prosencéphale est plein, il ne présente aucune trace de ventricule latéral.
Mésencéphale. — Le cerveau intermédiaire est excessivement étroit, il est bien nettement distinct des autres parties nerveuses.
Il parait une sorte de pédoncule assez court, destiné à relier le cerveau antérieur au cerveau moyen proprement dit. Quand les méninges sont enlevées, on voit à sa région supérieure le trou de communication du troisième ventricule, trou qui était en partie bouché par la glande pinéale.
Le cerveau moyen est au moins aussi et même plus développé que le cerveau antérieur ; les lobes optiques forment en avant une voûte arrondie, et leur cavité n'est plus vide comme chez les Plagiostomes. Dans ce ventricule s'enfonce une proéminence du cervelet qui ne contracte pas beaucoup d'adhérences avec le plancher de la cavité ; elle a deux processus qui viennent des pédoncules cérébraux vers l'extrémité postérieure de l'aqueduc de Sylvius ; elle a été désignée par MM . Philippeaux et Vulpian sous le nom de Cotylédon du cervelet. Ce cotylédon est évidemment très-scmblàble aux éminences qui se trouvent sur le plancher des lobes optiques chez les Poissons osseux. Les lobes creux sont confondus entre eux, ils communiquent Tun avec l'autre et avec la tige pituitaire. La tige pitui taire est très-courte ; la glande pituitaire est excessivement développée et paraît en quelque sorte appliquée sur les lobes inférieurs et le Irigone fendu.
Épencéphale, — Le cervelet est très-réduit chez l'Esturgeon, ainsi probablement que chez beaucoup d'autres Ganoïdes ; il a l'aspect d'une lame transverse qui parait répondre à la lame transversale formée par les pyramides postérieures chez les Sélaciens.
La moelle allongée est relativement très-développée, ses bords supérieurs sont renflés en épais bourrelets à replis festonnés ; les bourrelets sont très-allongés, ils limitent la plus grande partie du quatrième ventricule qui est, pour ainsi dire, complètement à découvert. La face inférieure de la moelle allongée représente une espèce de triangle à base tournée en avant; dans cet espace triangulaire on voit de chaque côté deux faisceaux nerveux, que l'on pourrait sans doute comparer, les internes aux pyramides antérieures, les externes aux corps olivaires.
POISSONS OSSEUX
11 nous reste maintenant à examiner le cerveau de Poissons osseux ; l'étude en est plus simple, moins compliquée que chez les Sélaciens, elle demande moins de développements. Nous avons traité avec assez d'étendue de Tanatomie du système nerveux céphalique chez les Sélaciens, pour qu'il nous soit permis de mettre plus de concision dans le travail qui nous reste à faire. ?lous suivrons naturellement dans notre description la même méthode, nous adopterons la même division que précédemment et nous verrons les diverses modifications qui se sont produites successivement dans la série des animaux dont nous avons entrepris l'histoire.
Prosencéphale. — Il est beaucoup moins développé que dans les Sélaciens ; il est généralement moins volumineux que le mésencéphale ; il présente des formes excessivement variées, nonseulement dans les différentes tribus, mais dans une même famille et encore dans un même genre. 11 est composé de deux lobes plus ou moins profondément divisés. Ces lobes sont en grande partie formés de substance grise, ils sont réunis par une commissure de substance blanche, la commissure interhémisphérique oixinterlobulaire. Ils sont lisses, ol&pïdes chez la Lune [Orthagoriscus mola); dans le Blennie Pholis, ils sont serrés l'un contre l'autre et, au premier abord, ils semblent ne faire qu'un seul lobe à peu près sphérique ; dans la Vive commune [Trachinus draco)y ils sont développés et présentent des circonvolutions bien nettes; dans le Callionyme Lyre ils sont très-petits, ainsi que dans le Cotte aux longues épines {Cottns bubalis).
Dans le Maigre [Sciœna aquila), ils sont au moins aussi développés et même plus développés que les lobes optiques ; ils ont une forme pentagonale, le grand côté est le côté interne ou d'union d'un lobe à l'autre ; chacun de ces lobes est marqué de sillons plus profonds sur les parties latéraliç^, où se voient des espèces de circonvolutions. Dans la Vieille commune {Labrus ve-
tula), les lobes sont bien développés et chacun d'eux se compose pour ainsi dire de trois lobes secondaires. Dans le Castagneau [Heliases chromis), chaque lobe est pourvu d'un petit lobe externe.
Les lobes cérébraux sont presque toujours pleins, ils ne sont pas creusés, comme dans les Plagiostomes, de ventricules latéraux.
A la partie inférieure et antérieure des lobes sont insérés, soit les lobules, soit les pédoncules ou processus olfactifs. En effet, tantôt les lobules sont sessiles, ils ne sont séparés des hémisphères que par un sillon , comme dans beaucoup d'Apodes, Congre commun. Murène Hélène, Anguille, certains Malacoptérygiens, Brochet, etc., certains Acanthoptérygiens, Lépidope, Maigre, Labre vieille ou Vieille commune. Parfois au contraire ils sont plus ou moins éloignés des lobes antérieurs, ils sont à l'extrémité d'un processus plus ou moins allongé ; cette disposition se montre chez la plupart des Cyprinidés, chez beaucoup de Gadidés. Quand le lobule olfactif est sessile, il est quelquefois précédé d'un autre lobule plus petit qu'on pourrait appeler lobulin, ce qui se voit chez certains Apodes, Murène Hélène, Anguille, etc. Les lobules sont généralement placés l'un à côté de l'autre, mais parfois ils sont l'un au-dessus de l'autre, même dans les Poissons symétriques ; ainsi, chez le Congre commun, le lobule gauche recouvre en partie le lobule droit ; chez la Murène Hélène au contraire les deux lobules sont dans un plan horizontal.
Glande pinéale. — Elle se rencontre chez beaucoup de Poissons osseux ; elle est même assez développée dans certaines espèces. Congre, Maigre, etc. ; elle est placée dans une petite fossette, entre les lobes cérébraux et les lobes optiques ; chez le Congre, elle est pourvue de pédoncules relativement assez gros, dont il est facile de suivre le trajet ; ces pédoncules s'insèrent à la région supérieure des pédoncules cérébraux.
Mésencéphale, Lobes optiques, Lobes creux, — Hs sont généralement plus développés que les autres parties constituantes du cerveau ; il est assez difficile d'en indiquer les formes, tant il y a de variétés, de différences. Ces lobes sontle plus souvent ovoïdes
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OU arrondis, ils sont réunis sur la ligne médiane en quelque sorte directement par des fibres nerveuses transversales trèscourtes et ne semblent ainsi former qu'une même voûte déprimée sur la ligne longitudinale. Mais chez certains poissons, surtout parmi les Cyprinidés, Tanche, Barbeau, Carpe, les lobes à leur région supérieure sont écartés l'un de l'autre, et l'intervalle qui les sépare est rempli par de longues fibres nerveuses faisant une portion de la voûte. Il est évident que la partie complémentaire de la voûte présente d'espèce à espèce des différences dans la forme et la grandeur, différences qu'il est inutile de longuement décrire, elles dépendent nécessairement de l'étendue de l'écartement. La voûte est composée de deux couches assez faciles à séparer en général : la couche externe esf de la substance grise ayant ordinairement assez peu d'épaisseur; la couche interne est de la substance blanche le plus souvent d'un aspect très-brillant. Que les deUx lobes soient rapprochés, qu'ils soient plus ou moins écartés dans leur région supérieure, ils sont toujours maintenus en rapport par des fibres commissu-. raies qui ont été regardées comme un Co?'ps calleux. Les côtés de ce prétendu corps calleux sont renforcés en dedans et en dessous par un double faisceau de fibres blanchâtres qui ont été considérées comme des piliers de la voûte {fornixy Gottsche), et ont été appelées voûte à trois piliers. La direction de ces piliers dépend de la largeur du corps calleux ; ils sont parfois réunis sur la ligne médiane ou du moins juxtaposés, parfois ils s'écartent en faisant un angle plus ou moins ouvert en arrière, Barbeau, Tanche, etc., parfois encore, comme dans le Maigre, ils laissent seulement entre eux un interstice ovalaire au sommet de la voûte. Ces piliers descendent en avant sur le plancher des lobes optiques et souvent forment en partie une commissure transversale dont nous aurons à parler bientôt ; en arrière ils se confondent ordinairement avec la paroi postérieure de la voûte ou de la cavité optique ; ils ont été appelés suivant leur position piliers antérieurs ou postérieurs. 11 est évident que toutes ces déterminations de corps calleux, voûte à trois piliers, etc., sont
absolument fausses et, comme Serres le disait autrefois avec tant de sagacité en parlant des Poissons : « on û^a pas voulu les dépouiller d'une seule partie de Tencéphale des mammifères, on leur a trouvé une voûte à trois piliers, un corps calleux, des éminences mamillaires qui avaient disparu chez les reptiles et les oiseaux. 11 est vrai que, pour en venir là, on a choqué toutes les vraisemblances, interverti tous les rapports anatomiques. On a fait, j'ose le dire, un véritable monstre de Tencéphale des Poissons. » (Serres, Anat. comp.y Cerveau, t. 1, p. 185.)
Nous avons maintenant à étudier le plancher des lobes optiques, qui parait au premier abord d'une structure assez compliquée. Ce plancher nous montre, quand nous Texaminons de dehors en dedans, la couronne radiée y le torus thalami, V éminence quadrigéminée , enfin, en avant, la commissure antérieure , Vaditus ad infundibulum et Vaditus ad aqueductum Sylvii.
Couronne radiée. — Elle est plus ou moins dessinée ; elle est formée de plis allant des parois du lobe au côté externe du torus ; il est impossible d'en indiquer les limites d'une manière précise. Les plis manquent ordinairement à la partie antérieure.
Torus thalami. — 11 est de teinte grisâtre, entouré le plus souvent d'une substance blanchâtre ; il est pair, réniforme ou demicirculaire, à côté externe convexe, il est plus ou moins épais. Les deux tori semi-circulares bordent plus ou moins l'espace au milieu duquel s'élève l'éminence quadrigéminée ; ils ont été considérés, mais à tort, par certains anatomistes, comme des corps striés.
Éminence quadrigéminée, — Elle n'est en aucune façon l'homologue des tubercules quadrijumeaux des mammifères, et le nom qu'elle porte est très-mal choisi ; elle est parfois peu développée, mais ordinairement elle est prononcée et se compose de plusieurs lobules ; il y a souvent un lobule impair en avant. Le nombre des lobules est variable : il y en a . trois dans le Maigre, il y en jusqu'à six dans la Truite. Ce renflement quadrigéminé est absolument, comme chez l'Esturgeon, une proéminence du cervelet dans la cavité des lobes optiques ; il est égar-
lement uni aux pédoncules cérébraux par un faisceau nerveux plus ou moins large ; il recouvre une partie de Taqueduc de Sylvîus. Il est facile de faire passer, sous cette espèce de pont, une soie qui va de Taqueduc de Sylvius dans le quatrième ventricule.
Commissure antérieure. — Elle n'est nullement comparable à celle des vertébrés supérieurs. Outre ces différentes parties, on trouve encore chez certains Poissons une éminence plus ou moins prononcée à la région antérieure de la cavité des lobes optiques ; cette éminence est formée de deux tubercules semi-circulaires qui reçoivent l'extrémité antérieure des piliers, ou si Ton veut, Textrémité inférieure des piliers antérieurs, ils entourent Vaditus ad infundibulum qui est aussi en même temps Vaditus ad aqueductum Sylvii chez les Salmones, comme le fait remarquer Âgassiz. Dans le Maigre la commissure antérieure est au-dessus des aditus.
Lobes inférieurs. — Ils sont plus ou moins développés, ils sont ovoïdes, allongés, en général convexes sur le côté externe, concaves sur leur côté interne ; ils sont très-rapprochés ou réunis en arrière, un peu écartés en avant ; en raison de la disposition que nous venons d'indiquer, il est facile de voir qu'ils limitent, avec les nerfs optiques en avant, un espace à peu près triangulaire auquel on a donné le nom de trigone fendu [trigonum fissutn). Ce trigone composé principalement de substance grise a été comparé au tuber cinereumy il est perforé par l'orifice inférieur de Vaditus ad infundibulum^ c'est sur le bord ou plutôt sur les lèvres plus ou moins épaisses de l'orifice que vient s'attacher la tige pituitaire. Les lobes inférieurs sont creux comme chez les Sélaciens et communiquent avec l'infundibulum. Nous n'avons pas à rappeler l'opinion exprimée par HoUard, qui regardait ces lobes comme des corps striés ; cette manière de voir est inexacte ; il est facile, chez le Maigre, de s'assurer que chacun des lobes donne une racine au nerf optique.
La tige pituitaire est variable dans sa dimension ; chez la Baudroie elle est excessivement longue.
\JhyDophyse présente dans son volume, dans sa forme, des diiTérences qu'il est impossible d'indiquer.
Le sac vasculaire est assez rare chez les Poissons osseux ; il est assez peu développé; il se trouve chez les Salmonidés en général, chez TAcérine ou Grémille commune {Acerina cetniua), chez la Lote ou Lotte commune {Lota vtdgaris).
Pour compléter cette description, nous dirons qu'à la face inférieure du mésencéphale se voient deux commissures transversales : l'une d'elles est placée en avant de l'insertion de la tige pituitaire, elle est appelée commissure tratisverse ou de Haller; l'autre, qui est en arrière de l'infundibulum, est la commissure ansulée. Cette dernière commissure est souvent composée de plusieurs faisceaux de substance blanche dirigés en travers, et de quelques autres faisceaux dirigés en arrière, dans le sillon médian qui sépare les pyramides antérieures. Les deux commissures sont reliées sur les côtés par un faisceau de substance blanche nommé bande latérale (fascia lateraliSy Gottsche).
Épencéphale^ cervelet, — Le cervelet est symétrique le plus généralement ; il est plus ou moins développé ; il est ordinairement lisse à sa face supérieure, rarement sillonné comme dans le Maquereau commun; il présente un sillon longitudinal plus ou moins profond ; il est creusé d'une cavité ventriculaire de même que dans les Sélaciens ; il n'avance presque jamais sur les lobes optiques, il est au contraire porté en arrière et couvre une partie plus ou moins grande du quatrième ventricule.
Moelle allongée, — Les parois du sinus rhomboîdal sont constituées comme chez les Sélaciens ; les cordons postérieurs de la moelle et les pyramides postérieures s'épaississent en replis ou en renflements plus ou moins considérables. Les renflements sont très-souvent lisses, ovoïdes, et sont alors appelés lobes postérieurs de la moelle allongée, ou lobes supérieurs^ Vulpian. Ces lobes sont bien souvent au nombre de trois : deux latéraux ou lobes postérieurs proprement dits , un autre impair, plus petit généralement, c'est le tubercule impair des lobes postérieurs. Dans le Lépidope, il y a quatre lobes : deux latéraux sur les côtés du
cervelet, et deux terminaux qui s'unissent sur la ligne médiane. Les lobes postérieurs proprement dits sont parfois aussi développés que les lobes optiques, dans le Carassin {Cyprinopsis Carasstus),
Les lobes postérieurs afTectcntles formes les plus variées; ils se réunissent ordinairement sur la ligne médiane, au-dessus du sinus rhomboïdal, soit directement, soit au moyen d'une lame ou, comme dans beaucoup de Cyprins, au moyen d'un lobe ou d'un tubercule impair qui semble Thomologue de la lame transversale que nous avons trouvée chez les Sélaciens. La moelle allongée des Poissons osseux, comparée à celle des Plagiostomes, présente évidemment plus de différence dans la disposition des parties que dans leur structure anatonnique. A. la face inférieure de répencéphale, qui est limitée en avant par la commissure ansulée, se montrent les pyramides antérieures^ qui sont plus ou moins développées.
MOELLE ÉPIMÈRE.
Elle est, comparativement à l'encéphale, très-développée chez les* Poissons, elle conserve à peu près les mêmes proportions que chez les autres vertébrés; la dégradation du système nerveux chez les Poissons porte donc principalement sur le cerveau. La moelle épinière est creusée d'un canal qui continue la pointe du calamus scriptorius, et qui est, ainsi que le ventricule, tapissé par une membrane très-mince appelée épendyme. Cette membrane est couverte d'un épithélium cylindrique, facile à voir chez les Poissons. Le canal central s'étend vers Textrémité de la moelle, il se rencontre chez tous les Poissons, sans aucune exception, quel que soit l'aplatissement de la moelle. Le système nerveux rachidien est pourvu des mêmes membranes d'enveloppe que le cerveau ; il est inutile de les décrire de nouveau.
La moelle est généralement arrondie, légèrement conique, parfois elle est assez aplatie comme chez la Chimère, surtout
dans sa partie postérieure; chez la Chimère encore elle est élastique^ elle peut s'allonger jusqu'à une certaine limite. Chez les Trigles, elle porte sur les cordons postérieurs des renflements disposés par séries régulières, en nombre variable suivant les espèces ; de ces renflements viennent en partie les nerfs destinés aux pectorales. La moelle occupe ordinairement toute la longueur du canal rachidien , mais parfois elle est ou parait excessivement courte, et semble se terminer très en avant par une espèce de queue de cheval ; chez la Môle, par exemple, elle finit dans le crâne.
Chez la Baudroie, ainsi que le faisait observer Cuvier, la moelle (( règne presque tout le long de Tépine, » mais dans son tiers antérieur seulement, elle fournit une queue de cheval abondante; elle est, comme chez les autres Poissons, pourvue du Rlet nerveux impair, le filum terminale qui est plus gros que les filets nerveux latéraux, au milieu desquels il est perdu, pour ainsi dire. Chez la Baudroie, comme chez les autres Téléostéens, la moelle se termine par un renflement ovale, auquel on a donné le nom de ganglion abdominal ou plutôt caudal, d'après Vulpian. Stanaius, il faut le faire remarquer, ne donne le nom de filament impair qu'au filet sortant du renflement ganglionnaire. Le renflement ganglionnaire chez la Baudroie fournit des filets nerveux qui se distribuent dans la nageoire caudale.
Dans la Môlq, la longueur de la moelle est moindre que celle du cerveau, et le canal vertébral ne contient que la queue de cheval. D'après Vulpian, la moelle de ce poisson aurait aussi un filum terminale qui manquerait seulement de ganglion caudal. Malgré l'autorité du savant physiologiste, je ne suis nullement convaincu de ce mode de terminaison. Je n'ai malheureusement eu qu'une seule fois l'occasion d'étudier le système nerveux de la Môle; surun animaltrès-frais,ilm'asemblé que tous les rameaux nerveux formant la queue de cheval étaient pairs, qu'il n'y en avait aucun d'impair. La moelle paraissait finir dans le crâne par un renflemement assez volumineux.
Quelle qu'en soit la longueur, la moelle présente toujours deux
sillons bien inarqués, qui la partagent en deux moitiés égales : 1 un des sillons est sur la face inférieure, c'est le sillon antérieur ou plutôt ventral, Milme-Edwards ; l'autre est à la face supérieure, c'est le ^WYoxi postérieur o\x tergal, Milne-Edwards.
Les deux sillons sont tapissés par un repli de la pie-mère , qui est en rapport avec le tissu conjonctif de la substance grise. Owsjannikow a parfaitement figuré cette disposition dans le Salmo Salar; je l'ai Yue très-nettement chez le Milandre. Le sillon postérieur est, ou du moins m'a paru toujours beaucoup plus large que le sillon antérieur ; le tissu conjonctif du sillon antérieur ou ventral n'est qu'une espèce de tractus excessivement délicat.
La moelle est composée de deux substances : la substance grise et la substance blanche.
Substance grise {myélaxe, Milne-Edwards). — La substance grise ou plutôt grisâtre entoure le canal central, elle est enveloppée par la substance blanche ; elle s'étend sur toute la longueur de la moelle. Quelle est la nature de cette substance grisâtre? D'après Bidder, Owsjannikow, Leydig, cette substance serait uniquement formée de tissu conjonctif (Leydig, HistoL, trad. franc., p., 195), elle fournirait en quelque sorte la trame au milieu de laquelle seraient rangées les cellules nerveuses. D'après Gratiolet, Robin, Milne Edwards, cette substance serait en partie de nature nerveuse. (^^ Milme-Edwards, L, Phys. anat, comp.yi. XI, p. 296). Cette dernière manière de voir nous semble la plus probable ; c'est la conclusion que nous avons tirée de nos recherches d'histologie.
Cellules nerveuses ou ganglionnaires. — Chez les Hyobranches, les cellules nerveuses sont le plus souvent triangulaires, quelquefois elles sont fusiformes, elles ont un noyau et un nucléole. Chacune d'elles envoie trois prolongements : un dans la racine antérieure, un autre dans la racine postérieure, le troisème, qui est un prolongement commissural, passe en avant du canal central pour se rendre dans une cellule correspondante de l'autre moitié de la moelle (V. Letdig, BistoL, trad. franc., p. 196, coupe transversale de la moelle du Salmo Salar, d'après Owsjannikow).
Substance blanche, — Elle est composée de fibres nerveuses qui augmentent de nombre à mesure qu'elles approchent de la moelle allongée. Les fibres nerveuses sont très-voisines les unes des autres ; elles sont séparées par des lamelles de tissu conjonctif excessivement déliées ; elles sont formées d*un cylindre-axe, d'une enveloppe médullaire et d'une gaine très-délicate de tissu conjonctif.
SYSTÈME NERVEUX PÉRIPHÉRIQUE; NERFS CÉRÉBRO-SPINAUX
Les nerfs sont formés par la réunion de fibres plus ou moins nombreuses. Ces fibres ou tubes nerveux sont généralement^ chez les Hyobranches, comme chez les vertébrés supérieurs, composées de trois éléments : une partie centrale ou cylindre-axe, une substance blanchâtre qui entoure le cylindre-axe, c'est la matière médullaire ou myéline, enfin une enveloppe spéciale de tissu conjonctif, appelée membrane ou gaine de Schawn. Dans les Cyclostomes, la substance médullaire, suivant quelques anatomistes, manque complètement, de sorte que le cylindreaxe est directement en rapport avec la gatne de Schawn. Mais, comme le faitremarquer M. Milne Edwards (t. XI, p. 160), Stilling prétend que la substance médullaire se trouve aussi dans les nerfs des Cyclostomes, qu'il n'y a pas chez eux exception à la règle générale.
Les nerfs cérébro-spinaux ont été appelés, suivant leur origine, nerfs crâniens ou nerfs spinaux. Nous allons donner une courte description de ces différents nerfs en commençant par l'étude des nerfs cérébraux.
Nerfs crâniens j cérébraux, encéphaliques, — Ces nerfs sont ou de nerfs purement sensitifs, de sensibilité spéciale, ou des nerfs moteurs, ou des nerfs mixtes.
Nerf olfactif ou première paire. — 11 fait suite au processus olfactif, et se compose, comme chez les autres vertébrés, de fibres pâles sans myéline. Le nerf olfactif est plus ou moins développé ; il est souvent entouré d'un névrilemme plus ou moins pigmenté.
\er/ optique OU deuïième paire, — Les nerfs optiques forment chez les Plagiostomes, l'EslurgeoD, un chiasma véritable, ils sont unis par des fibres commissurales ; chei les Poissons osseux ils se croisent en passant l'un audessus de l'autre sans échanger de fibres nei^ veuses; cependant une fois j'ai vu, chez le Maigre {Scùena aquila), une commissure réunir les deux nerfs optiques ; il serait intéressant de vérifier si le cas se présente assez souvent, ou si je n'ai eu qu'une simple anomalie sous les yeux. Il arrive parfois que l'un des nerfs
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Nerf moteur oculaire cotnmtm ou nerf de la troisième paire. —
Il naît a la partie inférieure du cerveau, un peu en arrière des lobes inférieurs ; il donne des branches à tous les muscles de Toeil, excepté au grand oblique et au droit externe ; il fournit un rameau au ganglion ophthalmique chez certains Poissons, Pagel centrodonte, etc. ; il envoie souvent des rameaux qui pénètrent dans le globe de Tœil.
Nerf pathétique o\x nerf de la quatrième paire. — Il nait toujours entre les lobes optiques et le cervelet ; il se distribue dans le muscle oblique supérieur ou grand oblique de l'œil.
Nerf trijumeau ou nerf de la cinquième paire. — Il prend son origine sur les côtés, dans les renflements de la moelle allongée, il se distribue à de nombreux organes. Chez les Plagiostomes, il envoie des branches à la muqueuse de la bouche, aux muscles des mâchoires, à la peau, aux vésicules de Lorenzini ; il forme le nerf ophthalmique. Sa distribution est à peu près la même chez les Poissons osseux, moins naturellement ce qui a rapport aux vésicules de Lorenzini. Chez beaucoup de Téléostéens, le trijumeau forme un nerf ou tronc latéral qui s'étend parfois jusqu'à l'extrémité du corps ; ce nerf latéral suit la ligne du dos, et fournit des rameaux à la dorsale simple ou multiple et à ses muscles ; dans certains Poissons le nerf latéral vient du trijumeau et du pneumogastrique ; chez beaucoup de Cyprinidés le nerf latéral du trijumeau manque, il est remplacé par un rameau du pneumogastrique (V. F. Fée, Rech, Syst. lat. pneumogast. Strasbourg, 1869).
Nerf moteur oculaire externe ou nerf de la sixième paire, nerf abducteur. — Il naît à la face inférieure de la moelle allongée, des pyramides antérieures, par deux racines le plus souvent assez près de son congénère ; il distribue ses rameaux dans le muscle droit externe.
Nerf facial ou nerf de la septième paire, nerf operculaire. — 11 natt près du nerf auditif ; il s'unit promptement au trijumeau, quelques anatomistes le considèrent même comme un tronc de ce dernier nerf; il est généralement bien développé, il fournit des rameaux à l'appareil branchial, aux muscles de l'opercule,
SYSTÈME NERVEUX. Oi
de la membrane branchiostége chez les Téléostéens ; il donne également des rameaux aux muscles des mâchoires, principalement aux constricteurs.
^ierf auditif ou de la huitième paire, nerf acoustique. — Il est très-développé ; il natt par plusieurs racines à la partie latérale de la moelle allongée, dans Tintervalle qui sépare le trijumeau du pneumogastrique. Il fournit de nombreux rameaux aux organes de Touîe. Les ramifications nerveuses sont très-abondantes sur le sac et les ampoules des canaux semicirculaires.
Nerfglosso-phafynffienounevtde la neuvième paire. — Il sort de la partie latérale de la moelle allongée en avant du pneumogastrique, avec lequel il semble parfois s'unir. Il forme sur son trajet, avant de se diviser en deux rameaux, un ganglion plus ou moins volumineux. Chez les Poissons osseux, le rameau antérieur se distribue dans la muqueuse de la bouche, dans la fausse branchie ; le deuxième rameau ou nerf branchial est destiné à la première branchie. Chez les Plagiostomes, le rameau antérieur se porte dans la branchie hyoïdienne et l'autre rameau va sur la face antérieure de la deuxième branchie.
Nerf pneumogastrique ou de la dixième paire. — Il est toujours très-développé ; il natt des parties latérales ou des renflements de la moelle allongée; il a toujours plusieurs racines; il en a généralement deux chez les Téléostéens et chez beaucoup de Plagiostomes; l'une des racines est pourvue d'un ganglion. Le pneumogastrique fournit des rameaux à l'appareil respiratoire, au commencement du tube digestif, à Testomac, au cœur; il donne encore chez beaucoup de Poissons osseux des rameaux à la vessie natatoire. Il forme, soit seul, soit avec d'autres rameaux, un nerf des plus remarquables, appelé nerf ou tronc latéral du pneumogastrique. Ce nerf se partage en branches dont il est impossible de suivre ou d'indiquer toutes les directions; nous dirons seulement qu'il envoie de nombreux rameaux au système canaliculé latéral. Il se termine par une bifurcation chez beacoup de Poissons osseux (Y. F. Fée, loc. cit.). Le nerf
latéral du pneumogastrique se trouve encore chez des Batraciens, surtout chez les Pérennibranches.
Nerfs spinaux ou rachidiens. — On a donné parfois le nom d'hypoglosse au nerf qui naît de la moelle épinière par une, deux et même trois racines ; mais ce nerf, qui envoie des rameaux à la région dorsale, à la nageoire pectorale, doit être considéré comme un nerf rachidien.
Les nerfs spinaux naissent ordinairement par deux racines : Tune antérieure ou ventrale, Milne- Edwards ; l'autre postérieure ou tergale, Milne-Edwards ; la racine ventrale est motrice, la racine tergale, pourvue d'un renflement ganglionnaire, est sensitive. D'après Swann et Stannius, il y a chez quelques Gades, la Morue [Gadus Morhtia), deux racines postérieures; dans l'Orphie [Belone vulgaris), le premier nerf spinal a deux racines postérieures (V. Stann, m. anat, comp., t. Il, p. 65).
Les racines de chaque nerf spinal se réunissent pour former un seul cordon, soit dans le canal rachidien, soit en dehors de ce canal ; parfois les racines sont indépendantes dans presque toute la longueur du nerf; elles sont accolées et non fusionnées; il est facile de les isoler complètement. Dans les Sélaciens, les racines nerveuses, en général, sortent isolément du canal vertébral, la racine motrice ou antérieure par le trou du cartilage crural, et la racine sensitive ou postérieure par le trou du cartilage intercrural. Chez les Téléosléens, les nerfs sortent du canal rachidien par l'espace qui sépare les lames vertébrales; mais il n'y a rien d'absolu à cet égard : ainsi les lames vertébrales des Baudroies sont percées d'un orifice pour donner passage à l'un des nerfs. Chez les Poissons osseux, la réunion des racines se fait ordinairement beaucoup plus près de leur origine que chez les Sélaciens.
Le nombre des nerfs est excessivement variable chez les Poissons, il est en rapport avec le nombre des vertèbres.
Il nous est impossible d'entrer dans de longs détails sur les modes et les variétés de distribution que présentent les nerfs spinaux. Ils se partagent en plusieurs branches : les unes supé-
rieures ou dorsales, les autres moyennes ou latérales, les dernières inférieures ou ventrales. Les branches nerveuses peuvent s anastomoser avec les branches voisines des autres nerfs spinaux, avec les branches du tronc latéral du nerf trijumeau, et surtout avec le rameau du nerf latéral du pneumogastrique.
Les pectorales reçoivent leurs nerfs des paires spinales antérieures. Quant aux ventrales, il est impossible de préciser le lieu d*origine des nerfs qui les animent ; il est évident que le lieu d'origine des nerfs doit changer en raison de la position variable de ces nageoires.
GANGLIONNAIRE
Il manque ou paraît manquer chez les Cyclostomes ; il se trouve chez les Hyobranches.
Le système du grand sympathique est formé de deux cordons principaux qui sont placés de chaque côté de la colonne vertébrale et portent des renflements d'espace en espace. A la partie antérieure de chaque cordon se trouve un ganglion plus ou moins volumineux, qui envoie des rameaux au nerf trijumeau, au nerf glosso-pharyngien et au nerf pneumogastrique. Suivant la plupart des auteurs, le premier ganglion enverrait aussi un rameau aux. nerfs ciliaires. Je n'ai aperçu chez le Thon, chez le Germon, chez le Pagel aucun rameau du sympathique allant au ganglion ophthalmique. Je me propose de faire de nouvelles recherches sur cette disposition anatomique. Cuvier croit avoir vu le grand sympathique uni à la sixième paire dans la Morue, et Bûchner croit également avoir vu cette anastomose dans un Cyprin (V. Bûchnkr, Mém. syst. nerv., Barbeau. Strasbourg, 1836, p. 31).
Le nombre des ganglions est excessivement variable, il semble même différer sur chacun des cordons chez le même individu ; un des premiers ganglions peut manquer d'un côté et celui du côté opposé envoie les rameaux nerveux anastomotiques.
Dans une Roussette à grandes taches, je compte, à partir de la tête jusqu'au niveau des reins, dix-neuf ganglions de chaque côté ; les deux premiers ganglions sont excessivement développés ; le premier envoie en avant des rameaux aux nerfs que nous avons indiqués, et latéralement il est uni par un connectif à celui du côté opposé. Le deuxième ganglion est très-allongé et bifurqué en arrière ; les ganglions suivants sont plus petits et plus ou moins ovales ; ils reçoivent des branches anastomotiques venant des nerfs spinaux. Les cellules nerveuses ne m'ont pas semblé très-abondantes dans ces ganglions ; il faut dire que Tanimal qui a servi à mes recherches était péché depuis quelque temps. Sur un autre individu, j'ai trouvé des cellules nerveuses mesurant : longueur O"", 036; largeur 0"",020 et des noyaux à nucléole mesurant 0»»,006.
Dans l'Aiguillât commun [Acanthias vulgaris), le système du grand sympathique est assez facile à étudier ; les ganglions renferment des cellules bien développées avec des noyaux assez volumineux.
Le grand sympathique envoie des rameaux aux branchies, aux organes digestifs, aux reins et surtout aux capsules surrénales, aux testicules, aux ovaires et à leurs dépendances, à la vessie urinaire, à la rate, et, chez beaucoup de Téléostéens, à la vessie natatoire. D'après Stannius, chez les Poissons osseux le cordon terminal du grand sympathique s'étend jusqu'à l'extrémité postérieure « du canal spinal inférieur ». (Stan., Anat. comp.)
PEAU
La peau des Poissons est enduite d'un mucus visqueux, plus ou moins épais, formé par une matière amorphe au milieu de laquelle se trouvent des cellules épithéliales. soit entières, soit le plus souvent en partie détruites, des noyaux, et parfois encore d'autres éléments anatomiques tels que des cellules muqueuses avec leur contenu. Elle comprend deux parties distinctes, l'épi-
derme et le derme. L'épiderme est composé de cellules qui, disposées par couches, sont généralement polyédriques et ordinairement incolores, mais quelquefois plus ou moins pigmentées (Anguille). Le derme est constitué par des fibres de tissu conjonctif entrelacées, sans trace de fibres musculaires ; il est plus ou moins adhérent aux tissus sous-jacents ; parfois il acquiert une très-grande épaisseur. Il est tantôt d'une teinte plus ou moins sombre, tantôt il est brillant des éclats les plus splendides. Plusieurs physiologistes et anatomistes, parmi lesquels nous citerons G. Pouchet, ont fait des recherches intéressantes sur la cause des changements de coloration qui se remarquent chez les Poissons. Les téguments de ces animaux sont, d'après Canestrini, pourvus de chromatoblastes ou de chromatophoros contractiles analogues à ceux qui existent chez les Céphalopodes. Les chromatophores sont de teinte noirâtre ou rougeâtre ; suivant Canestrini, les chromatophores noirs, quand ils sont dilatés, élargis, présentent la forme d'une étoile avec des rayons ramifiés ; les autres sont plus petits, ils n'ont que des prolongements courts et peu nombreux. C'est à l'expansion, à l'élargissement des chromatophores rouges qu'est due la parure de noces de nombreux Poissons (Canestr.). Exposés à une vive lumière, les Poissons deviennent pâles par suite de la contraction des chromatophores ; placés dans l'obscurité, ils prennent au contraire une teinte plus sombre en raison de l'épanouissement, de la dilatation des chromatophores. M, G. Pouchet a publié une note sur le rôle des nerfs dans le changement de coloration des Poissons, dans les Comptes rendus de F Académie des sciences j 1871, 26 juin. — A la suite d'expériences très-ingénieuses, l'auteur est parvenu à démontrer que les changements rapides de coloration observés chez divers Poissons sont dus à la contraction ou à la dilatation des chromatoblastes cutanés ; que ces changements de coloration ne se produisent plus quand on paralyse les chromatoblastes par la section des nerfs correspondants, que ces nerfs tirent leur activité du grand sympathique. (V. Origine embryonriaire des chromatoblastes ou chromatophores, du. Robin, -An«^ etPhysioL cellulaires, p. 323.)
L'absence ou la disparition des chromaiophores noirs produit V albinisme; le Poisson est d'un rouge pâle avec la pupille rouge ; on en trouve des exemples chez la Loche franche (Cobitis barbatula) (Cankstrini).
L'éclat argenté dont brillent beaucoup de Poissons est dû à la présence de lames microscopiques qui se trouvent à la face postérieure des écailles, sur les opercules, l'iris, et même sous la peau, sur le péritoine et la vessie natatoire. Par suite d'un état pathologique, ajoute Canestrini, ces lames peuvent manquer; Siebold a donné à ce phénomène le nom à'Alampia, (Canestr. Comp, ZooL Anat. comp., t. I, p. 268-269.) Il est inutile de rappeler que ce pigment nacré est employé dans l'industrie pour la fabrication des fausses perles. A côté des Poissons qui perdent leur éclat il en est d'autres au contraire qui présentent accidentellement une teinte noirâtre uniforme et sont réellement atteints de mélanisme; parmi ces derniers, je citerai le Serran hépate.
Le système de coloration peut varier d'une façon normale suivant l'âge, Raie bordée, état jeune de la Raie blanche ; suivant le sexe, Labre mêlé, mâle. Labre à trois taches, femelle ; suivant certaines époques, au moment du frai les mâles de beaucoup d'espèces, Vairon, Epinoche, etc., prennent une livrée bien plus brillante : ils revêtent leur habit de noces.
Les glandes cutanées manquent complètement, à moins qu'on ne veuille regarder comme des glandes monocellulaires les cellules muqueuses de Leydig. Les cellules muqueuses sont beaucoup plus développées que les cellules épidermiques ; elles sont ovoïdes, quelquefois pyriformes ; elles contiennent un noyau et une matière granuleuse très-distincte. Elles manqueraient, suivant Leydig, chez les Plagiostomes ; cependant elles se voient facilement chez l'Ange, ainsi que je l'ai souvent constaté.
La peau est toujours nue chez les Pharyngobranches et les Marsipobranches ; chez les Hyobranches elle est ordinairement recouverte de pièces dures qui forment le dermosquelette, ou squelette externe.
Dermosquelette, — Le squelette externe des Hyobranches présente les modifications les plus singulières ; quelquefois il est à peine sensible, il n'est formé que d'écailles excessivement fines, cachées dans la peau, Anguille ; ou biea il acquiert un développement considérable, il enferme le corps dans une espèce de cuirasse, CdCTre. En raison des différences qu'il présente il doit être étudié à part dans chacune des trois divisions composant la sous-classe des Hyobranches.
Plagiostomes. — Us sont généralement couverts de scutelles, petites pièces plus ou moins épineuses qui rendent parfois la peau de certains Squales si rude au toucher et qui constituent le chagrin. Outre ces scutelles, il y a encore des aiguillons sur la queue des Raies, des boucles, épines à large base, sur le corps de quelques Sélaciens, Squale bouclé, Raie bouclée. Ces diverses pièces sont formées dedentine, et comme Tout démontré Steenstrup {Ann. Sc.natur,, 1861, t. XV, p. 368) et A. Hannover (/rf., 1868, t. IX, p. 373), « les écailles placoïdes ne croissent pas avec le Poisson, leur existence n'est que temporaire ; un requin renouvelle plusieurs fois son vêtement d'écaillés avant d'atteindre sa taille définitive. » (St££NS.) « Les écailles et les épines des Poissons cartilagineux sont construites absolument de la même manière que les dents et présentent un mode de développement identique. » (Hann.). Chez la Raie bouclée il est assez facile de suivre l'évolution des boucles qui s'élèvent peu à peu au-dessus de la peau et finissent par tomber, laissant à leur place une espèce de tache pâle. J'ai constaté que parfois dans cette espèce les boucles peuvent être réduites à un trèspetit nombre, deux ou trois, et même peuvent manquer absolument.
Ganoi6f^5 ou plutôt Esturgeon. — La tête de l'Esturgeon est complètement garnie d'os cutanés, grandes plaques rugueuses, affectant une certaine régularité et portant des désignations particulières que nous indiquerons plus tard. Sur le corps s'étendent des séries de pièces appelées écussons ; vers la caudale se trouvent des pièces plus petites nommées fulcres.
Poissoîis osseiix. — Chez eux le dermosquelette présente plusieurs types.
Les Lophobranches ont le corps entouré d^anneaux, de segments articulés entre eux et permettant des mouvements plus ou
moins étendus.
Les Plectognathes sont, les uns enfermés dans une cuirasse qui ne laisse de libres que les nageoires et le tronçon de la queue, les autres armés d*épines plus ou moins isolées ; d'autres enfin ont une peau épaisse, couverte de petits segments polyédriques.
Les Chorignathes montrent le type des véritables Poissons écailleux. Les écailles sont imbriquées le plus souvent, rangées par séries régulières ; elles sont persistantes, elles grandissent avec ranimai, elles sont lisses ou cycloïdes, rudes ou cténoïdes. Parfois les écailles de la ligne latérale prennent un développement beaucoup plus grand que les autres, Garanx, et sont appelées boucliers. Rarement, au lieu de véritables écailles il y a des tubercules plus ou moins durs, Turbot, Cycloptère Lompe.
Les Apodes ont un dermosquelette presque nul, ils ont des écailles cachées dans la peau, ou même ils sont complètement nus.
La peau, souvent couverte de pièces dures, épaisses, n'est pas, en général, d'une grande sensibilité ; cependant elle présente deux systèmes d'organes du tact ou du toucher : le système papillaire et le système désigné autrefois et parfois encore aujourd'hui, sous le nom de système ou d'appareil muqueux.
Système papillaire, — Il se développe principalement sur le museau, les lèvres et certains appendices cutanés. Il est formé de papilles plus ou moins volumineuses, se décomposant, le plus souvent, en papilles secondaires. Les papilles se terminent généralement en cupules qui portent dans la région épidermique des petits corps arrondis ou ovales, appelés organes cyathiformes par Leydig, corps ovoïdes par Jobert. Parfois les corps
ovoïdes ne reposent pas sur les papilles, mais ils en reçoivent toujours rextrémité des tubes nerveux. Nous ne pouvons étudier les diverses modifications que présentent ces organes; et au lecteur désireux d'avoir sur ce sujet des notions plus étendues, nous indiquerons Texcellent travail du docteur Jobert : « Etudes d^anatomie comparée sur les organes du toucher». [Ann, Se. natiir., 1872, t. XVI.)
Les appendices cutanés sont de deux sortes : les uns sont simples et mous, les autres sont pourvus d'un squelette, ou plutôt ils sont portés sur des pièces solides, articulées et mobiles.
Organes du toucher formés de simples appendices cutanés. — Ils présentent de nombreuses modifications, et sont généralement placés sur la tête ; ils portent différents noms tirés, soit de leur position, soit de leur forme; nous citerons les barbillons des Carpes, des Loches, les tentacules qui bordent le disque labial des Lamproies, les franges qui se trouvent vers les narines ou vers la bouche de certains Squales, des Baudroies, le lambeau charnu de la bouche de TUranoscope, les cils qui se montrent sur la tête des Soles, les appendices variés qui se remarquent sur les sourcils, la nuque de beaucoup de Blennies.
Parfois il v a des lambeaux cutanés sur le tronc, dans les Scor-
pênes.
Organes du toucher portés sur des pièces solides et jouissant d'une mobilité plus ou moins grande., — Les nageoires sont des organes du toucher qui, par suite de certaines dispositions, peuvent acquérir un grand degré de sensibilité. Parfois, comme dans les Baudroies, les rayons antérieurs de la première dorsale sont détachés , placés en avant près du museau ; ils ont une mobilité très-marquée, deviennent de véritables tentacules; parfois, comme dans les Trigles, les rayons inférieurs de la pectorale sont libres, séparés, pourvus d'un appareil musculaire spécial ; ils sont en même temps des organes de tact et de progression. L'os hyoïde lui-même, chez les MuUes, présente une modification des plus singulières : il donne de chaque côté un rayon osseux qui forme le squelette du barbillon jugulaire.
Système de la ligne latérale, etc. Système ou appareil muqueiix, — Ce système est composé des organes les plus singuliers qui ont été regardés primitivement comme étant destinés à sécréter le mucus dont est couvert le corps des Poissons, et qui, en raison de leurs prétendues fonctions, ont été désignés sous le nom général d'appareil muquetix ou mucipare.
Cet appareil, et le fait est maintenant bien établi, est un appareil nerveux qu'on peut, suivant le docteur Todaro, nommer appareil spécial ou tactile de la peau dos Poissons ; c'est pour Levdig, « un nouvel organe des sens. » (Leydig, Traité d'histologie , trad. franc., p. 227.) Il se montre sous trois types différents ou sous trois variétés morphologiques : type de la ligne latérale ; type des ampoules de Lorenzini ; type folliculaire nerveux.
Type de la ligne latérale ou Système canaliculé latéral, Leydig. — 11 existe chez tous les Poissons; c'est en quelque sorte le signe caractéristique de la classe, bien qu'il se rencontre parfois dans certaines larves de Batraciens, Rana, Bufo, Pelobates (F.-E. Schlxtze). Sur le tronc, cet appareil est placé dé chaque côté et prend le nom de ligne latérale : il a le plus souvent la forme d'un simple canal ; mais sur la tète il se partage en tubes plus ou moins nombreux, comme on peut le voir dans la Chimère, et présente une régularité particulière à chaque espèce. Le canal est pourvu de deux parois ; la paroi interne a ou paraît avoir la -même structure dans toute la classe des Poissons. Quant à la paroi externe, elle montre certaines différences anatomiques; elle est constituée, soit par du tissu conjonctif ordinaire, soit par du tissu fibro-cartilagineux, soit enfin par du véritable tissu osseux ; dans ce dernier cas, le tube est à moitié ou complètement ossifié.
Chez beaucoup de Plagiostomes, le canal latéral proprement dit fait une saillie ou se voit le long des flancs ; dans la plupart des Poissons osseux, il traverse une série d'écaillés différentes des autres. La disposition de ces écailles, qui forment la ligne latérale, fournit de très-bons caractères pour la dîagnose. Les trous qui traversent les écailles de la ligne latérale sont ordinai-
Fig. 10, — Canal latéi-al de t'Émissole commune (Hu s telus vulgaris} ; coupe longitudinale. — Grossissement mwit^é.
ORGANES DU TOUCHEH. ^i
remcnl visibles ;'i l'exléricur; ils odI été regardés comme desoriâcps de cryptes ou deglandessécrétoires. Chez les Poissons osseux, le canal latéral se divise sur l'arrière de la tête le plus souvent en trois branches : 1° une branche transversale qui e s'anastomose avec la branche correspondante du côlé opposé; 2° une branche qui, ^ en arrière de l'œil, se subdivise en deux canaux passant l'un au-dessus, l'autre au-dessous de l'œil , pour
aller vers le bout du mu- 3 t
seau; 3° la branche de la mâchoire inférieure.
La surface interne du canal latéral est tapissée d'un épithclium qui parait assez variable dans sa forme suivant les familles ou au moins suivant les ordres.
Des rameaux nerveux pénèta-nt dans le canal et s'y terminent en boutons dans les Poissons osseux. Parfois ces boutons, comme le fait remarquer Lcydig, prennent un grand développement dans les canaux de la tête, ainsi qu'on peut le voir sur un Poisson assez commun aux environs de Paris, la Grémille ou Perche goujonniére. Dans les Plagiostomes les nerfs s'anastomosent ou plutôt s'entrelacent les uns avec les autres, ils forment un cordon continu et souvent des espèces de grosses papilles ou de boutons entortillés.
Type des tubes de Lorenzim, F. Boll, Todaro {Tubes gélatineux, Letdig). — 11 vaut mieux donner à ces ampoules et à ces tubes le nom de l'anatomiste qfji le premier les fît connaître. Cet appareil se rencontre seulement chez les Plagiostomes ; il se présente sous forme de tubes ouverts à la surface de la peau
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et renflés en ampoules à leur extrémité interne. Les tubes ne sont jamais ramifiés; ils sont remplis d'une gelée épaisse, transparente, sans structure distincte, à l'exception des débris d'épithélium qui peuvent s'y trouver. Ils ont été primitivement regardés comme constituant un appareil de sécrétion par Lorenzini, 1678, puis par Monro, 1785. Et. Geoffroy Saint-Hilaire les compara aux organes électriques de la Torpille {Ann. du Muséum, 1802, p. 392,397); Jacobson n'accepta aucune des opinions de ses devanciers et considéra cet appareil comme un organe du toucher. (Sur un organe particulier des sens chez les Raies et les Squales, Noiw. Bull. Soc. Philom., Paris, 1812, t. VI.)
De Blainville adopta cette manière de voir. « Il faut sans doute regarder comme appartenant à cette modification du sens du toucher, certains organes fort singuliers, sinon découverts, au moins complètement observés et décrits par M. Jacobson dans les Squales et dans les Raies. » (Bulinv., Princ. Anat. comp., p. 227.) « Ces organes paraissent donc être quelque chose d'intermédiaire au phanère et au crypte. » (Id., ibid.^ p. 228.) 11 faut bien l'avouer, nous ne connaissons vraiment pas Tusage de cet organe. Ne servirait-il pas comme un instrument barométrique indiquant à l'animal les changements de pression ? C'est encore une hypothèse. D'après M. Schultze, c'est un organe tactile destiné à faire percevoir aux Sélaciens les mouvements de l'eau.
Les tubes de Lorenzini se rencontrent principalement à la tête, ils forment plusieurs groupes réguliers, symétriques, dont il est inutile dïndiquer la situation précise ; ils sont, à leur origine, enveloppés dans une capsule fibreuse d'où ils sortent en divergeant. Ils varient de longueur et de grosseur suivant les espèces ; leur paroi externe est résistante, elle paraît formée par l'enveloppe du faisceau nerveux qui pénètre dans l'ampoule, elle est constituée par du tissu conjonctif contenant une grande quantité de, fibres élastiques.
La paroi interne du tube est revêtue de cellules épithéliales. L'extrémité cœcale est renflée en ampoule de forme un peu
tlifféreote suivant les espèces. L'ampoule est séparée du tube par une sorte de collet et parfois par un diaphragme ; elle a une paroi peu épaisse, sur laquelle -viennent se rendre des vaisseaux sanguins ; elle contient un organe de sensibilité spéciale. Cet oi^ane se compose de vésicules plus ou moins nombreuses selon les espèces ; les vésicules sont pour ainsi dire indépendantes de l'ampoule; elles ont une membrane propre; elles sont c réunies autour d'un axe central ; elles sont plus ou moins allongées; elles renferment des cellulesà noyaux de forme variable. Un faisceau nerveux venant de la cinquième paire pénètre au centre de l'ampoule ; il est constitué par autant de cordons qu'il y a de vésicules dans l'intérieur de l'ampoule : il en existe quatre seulement chez la Pastenague, huit chez le Mjliobate, douze dans l'Acanthias commun. En général , d'après le docteur Todaro, le nombre des fibres nerveuses (cordons) des Raies et des Chimères est de dis à douze ; il est plus grand que dans les Squales, chez lesquels l'anatomiste italien en compte à peine cinq à huit.
11 n'y a rien de précis dans cette manière de voir. Le docteur Todaro indique douze cordons nerveux dans le faisceau allant à l'ampoule de la Raie Bâtis (fig. 3), qui n'a que huit vésicules ; c'est au moins une anomalie très-surprenante. Quant à moi, j'ai toujours trouvé, et j'insiste sur ce point, autant de cordons nerveux qu'il y a de vésicules dans l'ampoule.
Maintenant il nous reste à examiner le trajet et la terminaison des nerfs.
Après son entrée dans l'ampoule, chaque cordon ou plutôt
Kig. H. — Tube de Lorenzmi, son extrémité interne renflée en ampoule {Êmissote commune).
— Grossis* ement modéré.
A, artère ; B, veine ; C, paroi de l'ampoule qui renferme huit vésiculefi : D, tube coupé ; E, faisceau nerveux pénétrant dans l'ampoule ; il est compoaé de huit cordons.
chaque cylindre axe change de direction ; au lieu de continuer en ligne droite suivant Taxe du tube, il s'infléchit en s'éloignant du centre et pénètre dans une vésicule par le côté interne. D'après le docteur Todaro, les cordons nerveux entreraient dans les vésicules par le côté externe, puis se diviseraient pour former des lacis ou des plexus terminaux. Il m'a toujours semblé au contraire que tout cordon nerveux se termine dans une vésicule correspondante ; en se servant d'une solution de potasse ou de soude, il est parfois assez facile d'isoler les vésicules les unes des autres , on voit alors chacune des vésicules attachée à l'extrémité d'un cordon nerveux complètement séparé des autres cordons, ce qui n'arriverait pas s'il existait des plexus nerveux. Je ne partage pas Topinion du docteur Todaro, mais je me plais à. rendre justice à son talent et j'invite les lecteurs à prendre connaissance de son intéressant mémoire.
Type de F appareil folliculaire nerveux, — Cet appareil singulier semble exister seulement chez les Torpilles ; il a été découvert par P. Savi qui en indique ainsi la position : « Cet appareil se trouve sur le bord autour de la partie antérieure de la bouche et des narines, et s'étend sur les périphéries delà partie antérieure des organes électriques et même sur la moitié antérieure de leur côté externe, où il repose sur le cartilage de la nageoire et sur les membranes aponévrotiques qui en couvrent la surface. » « Il est formé par» des « séries linéaires de follicules ou de cellules membraneuses » « remplies d'une humeur gélatineuse. » (P. Savi, Traité Phén. électro-physioL anim.j Matteucci, etc., p. 332.) Ces follicules reçoivent des rameaux de la cinquième paire, ils sont assez gros pour être vus à l'œil nu; dans la Torpille marbrée, ils mesurent à peu près un millimètre de diamètre. La membrane externe supporte quelques vaisseaux sanguins ; la membrane interne est tapissée par des cellules épithéliales à noyau. A la base du follicule se trouve un renflement dans lequel s'épanouit l'extrémité du rameau nerveux. La disposition du nerf dans le bouton me parait analogue à celle de la papille dans le canal latéral des Plagiostomes.
Sacs muqueux courts. — Leydig {loc. cit., p. 224) donne ce nom à des organes qui ne se rencontrent que dans TEsturgeon et les Myxînoïdes. « Chez TEsturgeon, dit-il, ces formations n'existent qu'à la peau de la tête et sont de grosseur variable. La paroi du sac est formée par la couche limite du tissu conjonctif qui se trouve sous la peau et renferme de la gélatine. » L'opinion de Leydig n'est pas exacte ; d'abord ces prétendus sacs ne sont que des dépressions peu profondes, plus ou moins circulaires. Si nous étudions l'un de ces organes, nous constatons qu'il est limité par un léger bourrelet entourant une surface, une plaque chagrinée avec de petits enfoncements séparés par des travées principales. Ces enfoncements sont en nombre variable suivant les plaques, depuis six à huit jusqu'à une douzaine ; ils sont à peu près ovales, ils sont traversés par des travées secondaires qui les divisent en cinq à huit cellules. Il est évident que ces organes sont des organes du tact, mais différents des tubes de Lorenzini ; ils portent sur le bourrelet et les travées principales des papilles très-dé veloppées, que Leydig n'a pas signalées ; ils rentrent dans le système papillaire.
L'appareil lacrymal n'existe pas chez les Poissons.
Paupières. — Les paupières mobiles manquent chez la plupart des Poissons. La peau souvent passe au-devant de l'œil sans former aucun repli ; elle s'amincit seulement et devient plus ou moins transparente, Gades, Anguilles. Dans certaines espèces, surtout chez les Scombres, les Clupes, les Muges, elle constitue ce qu'on appelle une paupière adipeuse, soit deux re- ' plis verticaux ou semi-lunaires. Muge céphale, soit une espèce de bourrelet ou de repli circulaire. Muge capiton ; ces paupières ne jouissent d'aucune mobilité. Parfois la peau forme deux replis longitudinaux dans certains Squales, Hexanche, Human-
tin. Chez rHumantin même les deux replis semblent pouvoir se rapprocher et faire une sorte de boutonnière.
Cependant certains Plagiostomes,Émissole,Milandre, Requin, Marteau, sont pourvus d'une paupière mobile qui rappelle la membrane nictitante des oiseaux et porte le nom de paupière nictitante ou clignotante. Cette espèce de paupière inférieure recouvre plus ou moins Toeil, elle est fixée par un tendon court, assez large à Tangle antérieur de l'orbite, elle se relève ou s'abaisse suivant la contraction ou le relâchement d'un long muscle qui va en arrière s'insérer au crâne, et qui porte, chez le Milandre, sur une poulie de renvoi fibreuse. Ce muscle reçoit un rameau du nerf moteur oculaire commun.
D'après Cuvier, le Poisson-lune présenterait une particularité des plus remarquables : « Son œil peut être entièrement couvert par une paupière percée circulairement et qui se ferme au moyen d'un vrai sphincter. Cinq muscles disposés en rayons et s'attachant au fond de l'orbite, en dilatent l'ouverture. » (Cuv., Anat, comp.j t. III, p. 455.) J'avoue, malgré les recherches les plus minutieuses, n'avoir pu constater ce mode d'organisation.
Conjonctive. — Suivant quelques auteurs, elle n'existerait pas chez les Poissons ; c'est une erreur, elle se trouve chez les Poissons qui ont une ouverture palpébrale. La paupière dans le Thon, par exemple, est doublée d'une conjonctive excessivement vasculaire, les vaisseaux se divisent et forment des anastomoses très-nombreuses à mesure qu'ils approchent du bord libre de la paupière. La conjonctive se divise facilement en deux couches, une couche muqueuse et une couche vasculaire ; arrivée au fond du cul-de-sac, la conjonctive palpébrale se replie pour former la conjonctive oculaire, mais alors elle perd une grande partie de ses vaisseaux ; la conjonctive oculaire est à peine vasculaire ou, pour mieux dire, la partie superficielle seule de la conjonctive va sur le globe de l'œil. Le repli de la conjonctive est bien plus profond en arrière qu'en avant. Dans le cul-de-sac antérieur de l'œil se trouve une espèce de renfle-
ment qui est constitué en grande partie par la conjonctive oculaire et du tissu adipeux.
OEIL
L'œil reste parfois à Tétat rudimentaire comme chez TAmphioxus, où il présente l'aspect d'une tache pigmentai re, et comme chez la Myxine, où il est caché sous la peau et les muscles ; mais ordinairement il acquiert un degré de perfection très-avancé dans la plupart des Poissons osseux, et surtout chez les Plagiostomes.
Le volume de l'œil est des plus variables ; il est très-petit dans TAptérichthe aveugle, excessivement développé dans le Pomatome télescope. L'œil est en général proportionnellement .plus grand chez les jeunes individus d'une même espèce que chez les adultes.
Forme. — L'œil che^ les Poissons n'a pas une forme arrondie, toute la partie externe ou antérieure est aplatie ; cependant, comme nous le verrons en étudiant la cornée, l'aplatissement chez certaines espèces n'est réellement pas aussi considérable qu'il le paraît au premier abord. Chez la Raie le globe de l'œil n'est pas seulement aplati en dehors, mais encore dans sa région supérieure. Enfin dans la majorité des cas, il représente une demi-sphère dont les rayons sont inégaux. Voici les proportions que j'ai trouvées :
Diamètre Diamètre Aie.
longitudinal. vertical.
Oxyrhine de Spallanzani.. 0«,036 0",034 0"»,024
Geripon assez jeune 0'«,049 0",047 0«»,03i
Thon 0«,060 0»,052 0'»,044
Merlan 0",021 0'»,0i9 0»,0U
Position. — Les yeux sont symétriques, placés de chaque côté du plan vertical, excepté chez les Pleuronectes. Ces poissons, après avoir acquis un certain degré de développement, ont les yeux tournés d'un même côté par suite d'une espèce de migration de l'œil supérieur à travers la tête, comme l'a très-bien démontré
Sleenstrup (Développement des PleuronecCes, A?în. Se. natur., 1864, t. II, p. 253.) Les yeux sont généralement latéraux; cependant chez rUranoscope, etc., ils sont placés à la partie supérieure de la tête ; il est inutile de signaler maintenant les particularités qui devront être étudiées lors de la description des familles ou des espèces.
Le globe de l'œil est rfans une orbite souvent assez mal limitée sur le squelette ; il est entouré d'un tissu adipeux plus ou moins abondant, au milieu duquel se trouve parfois une substance formée d'éléments lymphatiques, Pélamîde. Il est porté chez les Sélaciens sur une* tige cartilagineuse fixée au crâne, espèce de pivot tuberculeux qui assure une liberté plus grande aux mouvements. Chez l'Esturgeon, chez certains Poissons osseux. Thon, Pagel, le bulbe oculaire est attaché au crâne par un ligament.
COMPOSITION DU GLOBE DE L'OEIL
Le globe de l'œil est composé de la sclérotique, dé la cornée formant ensemble l'enveloppe externe, de la choroïde, de Tiris, de la rétine et des milieux transparents, l'appareil cristallinien, le corps vitré, l'humeur aqueuse.
Sdérotiqae. — L'enveloppe principale deVœïl,ldL sclérotique, offre des différences assez marquées dans sa composition : tantôt elle est constituée uniformément par du tissu conjonctif, comme dans la Lamproie ; tantôt par du tissu conjonctif et du tissu cartilagineux, comme dans les Plagiostomes et l'Esturgeon ; ou bien par du tissu conjonctif, du tissu osseux et du tissu cartilagineux, comme dans beaucoup de Téléostéens. Le tissu conjonctif ne manque jamais, il forme toujours la couche externe, parfois très-amincie, de la sclérotique ; le tissu cartilagineux ou osseux prend un développement plus ou moins grand, et même une épaisseur considérable, Esturgeon : il constitue parfois une capsule ouverte en avant, au niveau de la cornée, et percée en arrière pour laisser passage au nerf optique. Cette enveloppe fait une espèce de coque dure, résistante ; elle présente même chez
les Sélaciens, en arrière de l'entrée du nerf optique, un épaississement plus ou moins tuberculeux, qui s'articule avec Textrcmité renflée du support cartilagineux.
Dans les Poissons osseux, la couche interne de la sclérotique est le plus souvent divisée en deux segments réunis par du tissu fibreux ou plutôt cartilagineux ; ces deux pièces constituent deux sections de sphère placées Tune en arrière, l'autre en avant de Taxe de rœil. Cependant R. Owen {Anat. comp.y t. I, p. 100, fig.81, n" 17, et même, Principes d'ostéologie comparée, pi. VIII, Morrhua vidgaris) donne une position différente à ces pièces sclérotiques ; il y a évidemment erreur, comme il est facile de le voir en examinant l'œil de la Morue. Chez le Germon, la couche externe de la sclérotique est une membrane fibreuse, épaisse, facile à détacher de la partie sous-jacente ; elle se compose de tissu conjonctif simple, avec un lacis de vaisseaux très-abondant; en arrière, elle se confond avec la couche interne et constitue un étui assez épais au nerf optique ; la couche interne est formée en partie de cartilage hyalin, elle devient osseuse en avant; sa moitié supérieure est creusée d'une assez grande cavité séparant deux lames osseuses qui se rejoignent vers le bord de l'ouverture de la cornée. Généralement, chez les Téléostéens, les pièces sclérotiques sont plus épaisses et plus ossifiées en avant que dans la région postérieure. L'ouverture externe de la sclérotique est souvent irrégulière; elle est fermée par une membrane transparente appelée cornée.
Cornée. — Elle est beaucoup plus aplatie chez les Poissons que chez les autres animaux vertébrés ; cependant, chez la Lotte, elle est relativement très-convexe ; elle est composée de plusieurs couches de tissu conjonctif, dont il est facile de distinguer et de séparer les fibres sur les yeux de Thon, de Germon. La cornée est beaucoup plus épaisse sur les bords qu'au centre, de sorte que, chez le Germon, par exemple, vue par sa face externe, elle parait plane, tandis qu'elle est convexe par sa face interne, qui est tapissée par la membrane de.Demours. La
partie antérieure ou externe de la cornée est (Germon, Thon , etc.), couverte d'un épithélium pavimenteux.
Membtane de Demours ou de Descemet. — Elle est élastique, transparente, même après macération; elle envoie des prolongements qui, au niveau du muscle ciliaire, se réfléchissent sur riris, en formant le ligament pectine. La membrane de Demours parait se renfler au niveau de l'origine du ligament pectine, Germon.
Choroïde. — La choroïde est la membrane moyenne de Tœil, elle tapisse en quelque sorte la sclérotique, mais contracte avec elle des adhérences beaucoup plus lâches chez les Poissons que chez les Mammifères ; elle en est même souvent séparée par une couche assez mince de tissu adipeux. J'ai trouvé chez le Mulle surmulet un paquet de graisse entre les deux membranes. Des vaisseaux, des nerfs sont les modes d'attache de la choroïde et de la sclérotique, qui en avant, près de la cornée^ sont plus solidement unies par un anneau appelé cercle ou muscle ciliaire.
La choroïde peut se diviser en deux couches distinctes. A. Couche externe comprenant : 1** la couche pigmentaire externe ; 2* la membrane vasculaire proprement dite. B. Une couche interne comprenant : 1" la membrane chorio-capillaire; 2** la couche de pigment noir ou couche pigmentaire interne. Ces diCTérentes couches sont assez difficiles à étudier chez les Plagiostomes ; elles sont moins épaisses, moins isolées que dans les Poissons osseux.
A. 1° Couche pigmentaire externe on suprachoroidiemie, — C'est une membrane très-mince, très-délicate ; elle reste parfois en grande partie adhérente à la sclérotique quand on veut la séparer de la choroïde. Elle est d'une coloration variable, le plus souvent argentée, ou dorée, parfois brunâtre ; mais sur l'iris elle est toujours d'une teinte métallique très-brillante et donne à l'œil des Poissons cet éclat si remarquable. La coloration provient de la présence de dépôts dans les cellules plasmatiques de cristaux excessivement minces, allongés. Ces cristaux ont
été, à tort évidemment, regardés comme étant composés de carbonate de chaux; ils sont d'une substance particulière, généralement insoluble dans Tacide acétique, mais parfaitement solublc dans la potasse.
2* Membrcuie vasculaire ou de Haller. — Elle est parcourue par un grand nombre de vaisseaux qui en forment, pour ainsi dire, la trame. Dans le Germon, cette couche est très-épaisse, elle présente une quantité considérable de vaisseaux qui suivent une marche rectiligne d'arrière en avant et s'anastomosent beaucoup moins entre eux que les vaisseaux de la couche externe de la sclérotique.
B. 1* Membrane chorio- capillaire ou Muyschienne, — Elle est d*une teinte blanc grisâtre ; elle est assez résistante pour pouvoir être isolée de la membrane vasculaire ; elle est formée par un réseau capillaire très-abondant (Germon).
2* Couche pigmeiitaire interne, — Elle est composée de cellules polygonales juxtaposées d'une façon tellement intime qu'il est fort difficile de les isoler. Cette couche de pigment noirâtre recouvre complètement la membrane chorio-capillaire.
Glande choroîdienne (ganglion vasculaire choroîdien, Blainv.). — Chez la plupart des Poissons osseux, entre la couche pigmentaire externe et la membrane vasculaire se trouve une espèce de bourrelet rougeâtre formé par un lacis de vaisseaux et désigné généralement sous le nom de glande choroîdienne.
Cet organe est placé près de l'entrée du nerf optique, il a souvent la forme d'un fer à cheval plus ou moins resserré ; chez quelques Poissons, chez le Merlan, par exemple, il fait un cercle assez étroit et à peu près complet autour du nerf optique. Il est plus ou moins volumineux, il est composé de vaisseaux qui s'anastomosent (Pagel érythrin.), en constituant des espèces de groupes et parfois des touffes vasculaires ; il est en communication avec les vaisseaux choroïdiens et le vaisseau pseudobranchial. Quel rôle, quelle fonction remplit cet organe? A cet égard les opinions sont très-partagées : pour certains auteurs l'organe est une glande vasculaire ; pour d'autres, c'est
un muscle d'une nature particulière, ou bien une sorte de tissu érectile ; pour Rosenthal, il sécrète le mucus noirâtre dont est enduite la ruyschienne ; pour Albers, c'est une espèce de réseau de tissu admirable, opinion admise par J. MûUer. D'après ce dernier anatomiste, la glande choroïdienne recevrait le sang de la fausse branchie et le distribuerait ensuite dans la choroïde. (V. Circulation.)
Enfin, « d'après des recherches très-exactes, mais encore inédites de Ritterich, cet organe est essentiellement un foyer de veines choroïdiennes, par conséquent un appareil jusqu'à un certain point analogue au foie. » (Carus, Ajiat. comp.y trad. .lourd., t. I, p. 486.)
La glande choroïdienne manque chez les Plagioslomes.
Tapis, — Le fond de l'œil de certains Poissons, de certains Plagiostomes, Raie, Scymne, Liche, Hexanche, n'est pas noir, mais brille au contraire d'un éclat excessivement vif. Cette teinte serait, suivant Cuvier, A. Duméril, produite par la transparence de la ruyschienne « qui laisse voir la couleur de la choroïde. » (Cuv., Anal, comp,, t. III, p. 419.) La manière de voir de ces auteurs n'est pas juste. Le tapis ne résulte nullement de l'absence du pigment de la membrane interne de la choroïde; il constitue au contraire, et cela est facile à constater chez les Plagiostomes, une couche nouvelle intermédiaire à la choroïde et à la rétine ; il forme une espèce de couverte sur la couche pigmentaire interne de la choroïde, ou même une membrane très-adhérente à la choroïde, mais facile à déchirer.
Le tapis doit sa coloration à une infinité de petits cristaux, de corpuscules allongés, pointus, que Délie Chiaje a proposé d'appeler ophthalmolithes [ottalmoliti). Ces cristaux, malgré l'opinion de Délie Chiaje, ont les caractères physiques et chimiques de ceux qui constituent la couche pigmentaire externe de la choroïde chez les Poissons osseux par exemple ; comme eux ils sont solubles dans la potasse^ mais insolubles dans l'acide acétique.
Dans quelques cas le tapis semble formé par le dédoublement
de la couche pigmentaire externe qui s'étendrait sur la face externe et la face interne de la choroïde.
Le tapis chez la Pastenague est d'un rouge cuivre.
Pi*ocès ciliaires, — Dans les Plagiostonaes la choroïde fournit des appendices particuliers qui se portent sur la capsule du cristallin ; ces appendices, désignés sous le nom de procès ciliaires ei quelquefois procès ruyschien^, semblent des prolongements de la membrane ruyschienne; chez le Milandre ils se bifurquent près du cristallin.
Les procès ciliaires, malgré l'assertion de quelques auteurs, n'existent pas plus dans l'œil du Thon, de l'Esturgeon, que dans celui des Poissons osseux ; ils sont remplacés par un organe particulier appelé procès ou ligament falciforme. Chez le Thon les plis de la choroïde, qui ont été regardés comme des procès ciliaires, sont constitués par du tissu conjonctif et des fibres musculaires lisses. Le procès falciforme est formé de deux parties distinctes, le cordon et la cloche. Le cordon est mince, plus ou moins allongé ; il passe à travers la fente de la rétine dont il suit la courbure, puis se relève en avant pour venir s'attacher au renflement, à la cloche ; il renferme un prolongement de la choroïde, des vaisseaux, et un rameau nerveux venant du nerf ciliaire postérieur. La cloche ou campanule de Flaller est un organe contractile composé de fibres musculaires lisses. Elle ne s'attache pas toujours directement à la membrane du cristallin : ainsi dans le Thon, le Germon, elle est fixée à l'angle postérieur et interne d'un tubercule particulier dont nous parlerons à propos du cristallin.
• Quelques auteurs prétendent qu'il n'y a pas de ligament falciforme chez la Carpe; j'ai constaté le contraire; le procès falciforme dans ce Poisson est très-distinct, il est seulement un peu plus court que chez beaucoup d'autres espèces. La eloche est aussi moins développée, elle m'a présenté des fibres musculaires lisses mesurant: longueur, 0"*", 060; largeur, O^^jOOô.
Le ligament falciforme est évidemment un organe d'accommodation qui agit sur le cristallin. Cependant A. Duméril (t. I,
p. H 3) écrit : « Veut-on la considérer {la cloche) comme un organe propre à permettre Taccommodation de l'œil à la vision distincte suivant la distance des objets? On s'explique alors difficilement son absence chez les Plagiostomes. » Mais les Plagiostomes, étant pourvus de procès ciliaires, n'ont nullement besoin du procès falciforme.
Le procès falciforme manque chez les Lamproies.
L'œil des Poissons présente trois types de conformation bien déterminés.
Type des Plagiostomes : des procès ciliaires, pas de ligament falciforme.
Type des Poissons osseux et de l'Esturgeon : jamais de procès ciliaire, le plus souvent un ligament falciforme.
Type des Marsipobranches, ou plutôt des Lamproies : ni procès ciliaires, ni ligament falciforme.
Miiscle choroïdien ou Constricteur de la choroïde. — Il existe dans l'œil de quelques poissons du genre Thon un muscle excessivement remarquable, qui n'a jamais été signalé ; il mérite cependant de fixer l'attention d'une manière spéciale, car il doit jouer un grand rôle dans l'accommodation. Ce muscle est placé entre la sclérotique et la choroïde; il occupe les deux tiers au moins du pourtour de l'os sclérotical postérieur; il a, chez le Thon, le Germon, environ 20 à 25 millimètres de longueur, sur 3 à 6 millimètres de largeur; il est aplati, arqué, plus large, plus épais dans son milieu qu'à ses extrémités. Il s'insère en dedans vers le pourtour de l'anneau de la sclérotique, un peu en dehors du ligament ciliaire, dont il est toujours séparé; il se dirige en dehors pour se porter vers la partie réfléchie de la choroïde à Jaquelle il adhère très-fortement. Il se compose de fibres fusiformes qui se montrent sous deux aspects diCTérents : les unes sont tout à fait lisses, avec un noyau allongé ou un contenu granuleux; les autres, et ce sont les plus communes, présentent des stries transversales. Ces stries sont faciles à distinguer, mais elles sont peu nombreuses, éloignées les unes des autres. Les fibres musculaires ont une longueur moyenne de O^^jlOO.
Un rameau du nerf ophthalmique, le nerf ciliaire antérieur, est destiné au muscle choroïdien; il est très-développé. Après avoir pénétré dans Tœil à travers le cartilage postérieur, il se divise en deux branches principales, qui s'enfoncent dans le muscle; l'une de ces branches, la supérieure, envoie un rameau assez fort qui se dirige vers l'iris. (V. Œil du Germon, Compt, rmd. Acad. se. y 1872, t. LXXV, p. 1636.)
Iris. — L'iris est un diaphragme en grande partie constitué par le prolongement réfléchi de la choroïde ; il est percé dans le centre d'une ouverture plus ou moins grande, appelée jDw/?î7/e; il forme une espèce de voile qui limite en arrière la chambre antérieure. La circonférence externe ou grande circonférence de Tiris, bord externe ou adhérent de l'iris, est attachée en avant au ligament pectine ou à la membrane de Demours et en arrière au muscle ciliaire, q[ui a même été appelé ligament de l'iris. La face externe de l'iris est généralement d'une teinte argentée ou dorée, assez rarement d'une teinte noirâtre ; parfois (Ange) elle est marquée du même pointillé que la peau qui entoure la cornée ; sa face interne ou l'uvée est couverte de pigment noirâtre.
La pupille est-elle contractile ? Telle est la question que se sont posée plusieurs anatomistes. « La pupille est sans mouvement » chez les Poissons. (Dugès, Anat.physioLy t. I,p. 243.) La pupille des Poissons n'a généralement point la faculté de changer de diamètre, etc. Ces propositions sont beaucoup trop absolues. La pupille est, il faut le reconnaître, assez peu dilatable chez les Poissons osseux en général ; cependant j'ai pu constater à diverses reprises qu'elle est contractile chez l'Anguille. Dans le Germon, l'iris est pourvu de fibres lisses très-allongées disposées sur deux couches, faisant deux réseaux distincts ; ces fibres sont les unes concentriques à la pupille et semblent constituer un sphincter, lanneau de l'iris ; les autres vont de la grande circonférence de l'iris à la petite ou circonférence pupillaire, elles doivent par leur contraction amener naturellement une dilatation de la pupille. Chez certains Squales (Acanthias, Rous-
settes, etc.), la contractilité de la pupille est considérable ; souvent chez les Roussettes, la pupille est tellement resserrée qu elte a l'apparence d'une ligne horizontale terminée à chaque extrémité par un petit point arrondi. Chez les Poissons qui ont les yeux à la face supérieure de la tête, Raies, Pleuronectes, Uranoscopes, le bord pupillaire supérieur de l'iris se prolonge en une espèce de membrane mobile à bord frangé ou digité. Cette membrane, appelée palmette, peut rétrécir plus ou moins le champ de la pupille et diminuer ainsi l'intensité des rayons lumineux. La pupille a des formes très-variables, elle est le plus souvent arrondie ou ovale, parfois en losange.
Rétine. — La troisième membrane ou la membrane interne de l'œil- est la rétine : c'est une membrane essentiellement nerveuse soutenue par de la substance conjonctive. Elle est d'une structure très-compliquée, mais beaucoup plus facile à étudier chez les Poissons que dans les vertébrés supérieurs; dans le Milandre, dans le Germon, les éléments constitutifs se montrent d'une façon relativement très-nette.
La rétine est placée entre la choroïde et la membrane hyaloïde, elle se compose de huit couches distinctes dans le Germon.
1* Membrane de Jacob ou couche des cônes et des bâtonnets, — Elle est en contact par sa face externe avec la couche pigmentaire interne delà choroïde ; elle est constituée par de petits corps serrés en palissade les uns contre les autres, beaucoup plus longs que larges, qui portent, suivant leur forme, le nom de bâtonnets ou de cônes. Les bâtonnets sont à peu près cylindriques; les cônes sont renflés dans leur partie moyenne, ils peuvent se réunir deux à deux et représenter ainsi les cônes géminés si communs dans les Poissons osseux. Chez les Plagiostomes, les cônes paraissent toujours manquer ; mais ils se trouvent dans l'Esturgeon ; ils sont, à la vérité, beaucoup moins nombreux que les bâtonnets. Chacun des cônes et des bâtonnets se continue en un prolongement filiforme qui est la fibre de H. Mûller. Cette fibre de Mùller porte, en général, trois renflements :
le premier, au niveau de la couche granuleuse externe ; le deuxième, au niveau de la couche granuleuse interne ; enfin le dernier, ou le renflement interne, est dans la couche des tubes nerveux, il est déprimé et en contact avec la membrane limitante.
2* Couche externe des granulations ou couche granuleuse externe. — Elle est formée de cellules plus ou moins arrondies.
3" Couche intermédiaire, — Elle est d'une teinte claire ; elle est composée d'une matière amorphe, le plus généralement, et traversée par des fibres très-grêles, les fibres de MûUer.
4® Couche interne des granulations ou couche granuleuse interne. — Elle parait un peu moins épaisse que la couche granuleuse externe; elle présente la même structure.
Ces trois couches, 2', 3**, 4**, ne sont pour quelques anatomistes, Kôlliker, etc., qu'une seule et même couche : en effet, la membrane intermédiaire est parfois tellement mince qu'elle parait manquer, et manque peut-être réellement ; alors les deux couches granuleuses se trouvent réunies.
5* Couche granuleuse, couche granuleuse grise, couche de substance nerveuse grise. — Elle est très-mince, au moins dans le Germon ; elle est formée d'une matière analogue à la substance grise du cerveau; elle n'est, pour beaucoup d'histologistes, qu'une partie de la couche suivante.
6* Couche des cellules nerveuses ou des corpuscules ganglionflaires. — Elle se compose de cellules nerveuses multipolaires semblables à celles du cerveau. Ces cellules sont placées généralement sur une ou deux rangées; elles envoient des prolongements anastomotiques à d'autres cellules, des prolongements ou cylindres-axes dans la couche granuleuse interne et d'autres prolongements qui se continuent avec des fibres du nerf optique.
7* Couche fibreuse, couche de tubes nerveux ou d'épanouissement du nerf optique. — Elle est d'épaisseur variable, elle est constituée par des cylindres-axes et Textrémité interne des fibres de Mûller.
8* Membrane limitante, membrane limitante interne. — Elle est
excessivement mince, elle est lisse à sa face interne ; par sa face externe elle est en rapport avec l'extrémité interne des fibres de MûUer, appelées encore fibres de soutien ou fibres rayonnées. Elle serait même, d'après quelques auteurs, le produit, répanouissement des fibres de Mûller; mais Kôlliker n'adopte pas cette manière de voir.
La rétine est d'une structure très-complexe ayant, ainsi que le fait remarquer le professeur Morel, la plus grande analogie avec celle d'un centre nerveux. « S'il y a encore beaucoup de points obscurs dans cette question, il est cependant un fait essentiel et parfaitement acquis : c'est l'union des fibres du nerf optique avec des cellules nerveuses, ce qui permet de considérer la rétine comme un petit centre nerveux. » (Morel, Trait. Histologie humaine y 1864, p. 269.)
Les bâtonnets et les cônes sont les parties qui perçoivent la lumière ; c'est du moins l'opinion la plus généralement admise. D après M. Schultze, c< les cônes servent à la perception des couleurs et les bâtonnets à accommoder l'intensité de la sensation lumineuse. » (V. Todaro, Organes du goût des Sélaciens, Archiv. ZooL exp. Lacaze-Duthiers, 1873, t. II, p. 557.) Suivant cette théorie l'œil des Sélaciens, qui manque peut-être absolument de cônes, ne saurait percevoir les couleurs ou ne les percevrait que d'une manière très-incomplète.
Appareil cristallinien. — Il se compose d'une lentille et d*une capsule.
Cristallin, — Il a une forme sensiblement sphérique chez les Poissons ; l'axe est cependant un peu moins long que le diamètre; dans le Maquereau, Cuvier indique la proportion :; 12 : 13 [Anat, comp.f t. III, p. 395); dans le Germon, j'ai trouvé :: 15 : 16.
Le cristallin est très-volumineux, il m'a paru relativement plus développé chez les Poissons osseux que chez les Sélaciens ; il pénètre à travers la pupille dans la chambre antérieure, mais ne la remplit pas complètement, ainsi que le pré-
tendent certains auteurs. Il présente trois couches distinctes, une couche externe assez molle, d'un aspect gommeux, une couche moyenne beaucoup plus considérable que la précédente, et une couche interne ou noyau ayant une dureté extrême.
D'après Frémy et Valenciennes, le cristallin des Poissons « s'éloigne entièrement par sa composition chimique du cristallin appartenant aux autres animaux vertébrés. » {Comp, rmd, Acad. se, 1857, t. XLIV, p. 1122.) Le noyau ou la partie centrale est complètement insoluble dans l'eau, elle présente de grandes différences avec les parties enveloppantes, elle est formée d'une matière spéciale qui a été désignée sous le nom de phaconine (Frémy, Valenciennes). Les autres couches sont beaucoup moins denses, elles paraissent semblables chez tous les vertébrés et constituent Vexophacine qui se compose de métalbumine en grande partie soluble dans l'eau.
Le cristallin est formé de fibres ; les unes les plus externes sont nuclées, les autres sont à bords denticulés. Ces dernières, ou fibres de Brewster, s'engrènent réciproquement et ne semblent faire qu'une membrane. Dans le Leptocéphale (larve du Congre) les fibres sont relativement développées, elles sont plus grosses que celles du cristallin du Thon, mais elles sont trèspeu dentelées, et les dents sont excessivement fines et courtes, nulles pour ainsi dire.
Capsule du cristallin ou crystalloîde, — i- « Le cristallin est-il véritablement entouré pendant la vie par une capsule ? Telle est la question que se pose M. Stannius et qui' n'a pas encore, ditil, reçu une solution satisfaisante. » (A. Dumér., t. I, p. 113.) L'existence de la cristalloide est cependant facile à démontrer non-seulement sur les Plagiostomes, mais encore dans les Poissons osseux, dans le Thon, le Germon, etc. ; elle sert de point d'attache à deux tubercules très-développés.
La cristalloide est une capsule formée de deux segments désignés sous les noms de cristalloide antérieure et cristalloide postérieure. Ces deux segments sont d'une transparence parfaite, mais d'épaisseur différente. La cristalloide antérieure est
plus épaisse que la postérieure ; elle est tapissée à sa face interne par une couche de cellules pavimenteuses avec un noyau trèsvisible ; ces cellules mesurent dans le Milandre C^yOSO et le noyau 0"'",009. Je n'ai pas à discuter si les cellules de la cristalloïde forment ou ne forment pas les cellules lenticulaires.
Attache du cristallin. — Dans le Germon, le Thon, le Maigre, le Pagel centrodonte , etc. , la membrane cristalloïde donne insertion à deux tubercules ayant la forme d'un carré plus ou moins allongé. Ces tubercules sont placés aux pôles du cristallin : l'un à la partie inférieure, un peu en ayant du diamètre vertical ; l'autre à la partie supérieure et un peu en arrière du diamètre vertical (Germon). Le tubercule inférieur est en rapport avec la cloche ou campanule de Haller. Ces tubercules sont généralement d'une très-grande transparence, surtout le tubercule supérieur, qui est à peine visible dans l'œil frais du Germon. Ils sont résistants, ils ont l'apparence d'un cartilage hyalin, mais ils ne montrent sous le microscope aucune trace de cellules cartilagineuses ; ils sont composés d'une espèce de tissu particulier formé de tissu lamineux et de fibres élastiques disposées en arcs allant de la cristalloïde vers la membrane hyaloïde. Chacun de ces tubercules donne attache. à une large expansion venant de la membrane hyaloide, ligament hyaloïdien, que Jurine désigne sous le nom de muscle du cristallin à cause de sa structure charnue et fibrillaire. (V. Jurine, Œil du Thon, p. 9.)
Corps vitré; memrrane htaloïde. — La membrane hyaloîde est d'une très-grande transparence ; elle contient dans une espèce de réseau une humeur limpide, appelée humeur vitrée, qui n'est pas très- abondante dans l'œil des Poissons à cause du fort développement du cristallin. Le corps vitré loge la partie postérieure du cristallin et contracte des adhérences avec sa capsule. Il s'enfonce parfois, Thon, Germon, dans les anfractuosités de la choroïde et simule une zone de Zinn plus ou moins grossière, mais bien différente de celle qui se voit chez les ver-
têbrés supérieurs. Pour étudier facilement les festons de cette zone, il convient de faire macérer l'œil dans une solution assez faible diacide chromique ou de chromate de potasse.
Humeur aqueuse. — Elle est très-limpide , peu abondante ; elle est logée dans la chambre antérieure qui est étroite, mais ne manque jamais, comme l'ont supposé plusieurs anatomistes. Il est même facile sur des yeux frais de traverser la cornée sans léser le cristallin, ce qui prouve qu'il y a une couche de liquide entre les organes. La chambre postérieure manque complètement chez les Poissons, le cristallin appuyant sur l'iris et faisant plus ou moins proéminence a travers la pupille.
MUSCLES, NERFS, VAISSEAUX DE L'ŒIL
Ml SOLES DE i/cEiL. — L'œil rudimentaire de l'Amphioxus et de la Myxine manque de muscles. Dans les autres Poissons le globe de l'œil est muni de six muscles comme dans les vertébrés supérieurs. Il y a quatre muscles droits et deux muscles obliques. Les muscles droits chez la plupart des Poissons forment en arrière une espèce de faisceau autour du trou d'émergence du nerf optique. Ces muscles sont :
Muscle droit externe ou postérieur. — Chez beaucoup de Poissons il s'insère dans le canal sous-cranien qui est formé en partie par le sphénoïde ; il est souvent large, aplati^ surtout dans son milieu, il s'attache à la face postérieure de la sclérotique.
Muscle droit interne ou antérieur. — Il est allongé ; il passe en arrière ou en dedans du globe de l'œil, entre les deux obliques, et va s'insérer à la partie antérieure de la sclérotique ; il se partage quelquefois en deux branche^ d'inégale longueur, allant, la plus courte s'attacher en avant du nerf optique, la plus longue à la région antérieure du globe de l'œil.
Muscle droit supérieur, — Il se fixe à la face supérieure de la sclérotique, plus ou moins près et un peu en arrière du grand oblique; parfois les insertions des deux muscles paraissent se continuer sur une même ligne.
Muscle droit inférieur, — Il vient s'attacher près du petit oblique, parfois en le croisant.
Muscles obliques. — Ils naissent l'un à côté de l'autre, à la partie antérieure de l'orbite, et en raison de leur position ils ont été nommes chez les Poissons, l'un muscle oblique supérieur, l'autre oblique inférieur.
Muscle oblique supérieur, — C'est le grand oblique des Mammifères, etc. ; il s'insère à la partie supérieure du globe de l'œil, en avant du muscle droit supérieur.
Muscle oblique inférieur ou petit oblique. — Il s'attache à la partie opposée du globe de l'œil en bas, en avant du muscle droit inférieur.
En général les yeux sont peu mobiles ; ils seraient parfois indépendants l'un de l'autre, ils pourraient, dans l'Hippocampe, suivant Lyonnet, être tournés « dans des directions différentes ». (DuGÊs, PhysioL comp.f t. I, p. 221.)
Nerfs DE l'oeil. — Dans la Lamproie le nerf moteur oculaire commun et le pathétique se réuniraient en un tronc qui se ramifie dans les muscles droit supérieur, droit interne et oblique supérieur. Les trois autres muscles de l'œil recevraient « leurs nerfs du trijumeau ». (Stànnius, Anat. comp., trad. franc, p. 70.)
Chez les Hyobranches la distribution des nerfs se fait conime chez les vertébrés supérieurs. Le muscle droit externe reçoit le nerf pathétique ou de la quatrième paire ; les autres muscles ainsi que la membrane nictitante de certains Squales, Milaadre, Requin, reçoivent les rameaux du nerf moteur oculaire commun ou de la troisième paire.
Nerfs ciliaires ; ganglion ophthalmique.
Nerf ciliaire postérieur, — Il pénètre dans l'œil près du nerf optique ; chez les Poissons osseux il envoie des rameaux à la glande choroïdienne, à la cloche et à l'iris ; il vient rarement d'une seule paire nerveuse, le moteur oculaire commun; il est formé le plus souvent par l'anastomose de deux paires de nerfs,
la troisième et la cinquième, qui parfois se rencontrent dans un renflement ganglionnaire.
Ganglion ophthalmique ou ciliaire. — Il ne manque pas constamment chez les Poissons osseux, comme Tout supposé divers anatomistes ; quelquefois il n'est représenté que par Tanastomosedela troisième paire avec Tophtlialmique qui « rappelle le ganglion ciliaire ». (G.Bûchner, Afem. Syst. nerv, Barbeau, 1836, p. 16.) Dans la Truite de ruisseau le nerf ciliaire naît du petit rameau anastomotique du trijumeau et du moteur oculaire commun, rameau « représentant » le « ganglion ciliaire des animaux supérieurs ». « Dans la Truite saumonée » il part « du tronc de l'oculomoteur lui-même ». (Agass., C. Vogt. Anat. Salmones, p. 163.)
Le ganglion ophthalmique est parfois bien développé ; il a été signalé par Stannius dans « les Scomber , Cottus , Cyclopterus et Bellone ». (Stan., Symbol. Anat. piscium, 1839, p. 9; Anat. comp., p. 70, note.) Je l'ai trouvé dans le Thon, le Germon, les Pagelsérythrin,centrodonte. Il est facile dans ces derniers Poissons de Tétudier et de voir ses magnifiques cellules nerveuses.
Nerf ciliaire antérieur ou ciliaire long. — Il manquerait chez la Truite, (Agass., C. Vogt) ; il provient directement de l'ophthalmique de Willis , il pénètre dans Toeil généralement un peu en arrière de l'insertion du muscle droit supérieur; il est parfois très-développé, Pagel, Thon, Germon ; dans ces deux dernières espèces, il se divise, après avoir traversé la sclérotique, en deux branches qui s'enfoncent dans le muscle choroidien ; Tune des branches, la supérieure, envoie un rameau assez gros qui se porte vers l'iris.
Nerf optique (V. p. 59). — Il pénètre dans l'œil tantôt à une certaine distance de l'axe, tantôt dans la direction de l'axe. Chez le Merlan, le Germon, l'insertion du nerf se fait un peu en arrière et au-dessus de Taxe de Tœil.
Vaisssaux di l'(Eil. — ^ Artère ophthalmique ou optique. — Elle traverse généralement la sclérotique avec le nerf optique ; elle est très-souvent couverte d'un pigment noirâtre qui permet de suivre
facilement ses différentes ramifications. Elle envoie des branches à la choroïde, à Tiris, à la rétine et au ligament falciforme chez les Poissons osseux. Dans le Germon, elle est placée au centre du nerf optique.
Veine oculaire. — Elle est une des veines formant la jugulaire ou plutôt la cardinale antérieure.
Vaisseau mettant en communication Fœil avec la branchie de révent chez les Sélaciens ou avec la fausse branchie chez les Poissons osseux. (V. Circulation,)
Obgaiyes oclliformes. — Certains Poissons, les Chauliodes, les Stomias, les Scopèles, portent sur les flancs des rangées de points très-brillants, qui ont été considérés comme des organes oculiformes. Leuckart, ayant examiné ces points dans la Ghauliode de Sloane, « leur a trouvé un cristallin, une sorte de corps vitré, un nerf dont les ramifications se terminent en massue, et du pigment, et il n'hésite pas à leur donner le nom à'yeux accessoires. >^ (Lkreboullkt, Ami. Se. iiatur., 1864, t. II, p. 355.) Je n'ai pu étudier ces petits organes que sur des Poissons conservés dans l'alcool; j'ai constaté la présence d'un noyau, relativement assez développé, au milieu d'un pigment très-abondant, composé de petits cristaux solubles dans la potasse. Ces points brillants sont-ils réellement des yeux accessoires? Le fait ne parait pas nettement démontré.
L'organe auditif manque-t-il absolument chez l'Amphioxus. ainsi que l'affirment la plupart des auteurs? De nouvelles recherches sont nécessaires J30ur résoudre une question aussi délilicate. Chez les autres Poissons, cet organe est toujours réduit à l'oreille interne, ou plutôt au labyrinthe; il est placé soit en dehors de la cavité contenant l'encéphale, comme dans les Sélaciens, dans les Lamproies, soit plus ou moins complètement
dans la caTité du crâne, comme chez les Poissons osseux. Il est beaucoup plus perfectionné chez les Hyobranches que chez les Cycloslomes ou Marsipobranches.
La partie la plus importante de l'oreille qui se trouve chez tous les Poissons de la sous-Kîlasse des Hyobranches, est le labyrinthe membraneux y qui se compose de trois canaux semi-circulaires et d'un Testibule.
Canaux semi-circulaires, — Ils sont désignés, suivant leur position y sous les noms de canal semi-circulaire antérieur, poslérieur et externe; chacun d'eux est un cylindre courbe, à peu près régulier, ayant toutefois une espèce de renflement ovoïde, appelé ampoule. Les canaux semi-circulaires sont en communication avec le sinus médian par leurs deux extrémités, soit directement, soit par l'intermédiaire d'un conduit commun à deux de ces canaux ; et même Breschet a donné le nom de Uibe commun au conduit dans lequel se rendent ordinairement, par leur extrémité non ampuUaire, les canaux semi-circulaires antérieur et postérieur.
Les canaux antérieur et postérieur sont verticaux ; le canal externe est horizontal, il a son ampoule, ainsi que le canal antérieur, vers la région antérieure du vestibule. Cette indication est suffisante pour faire reconnaître à quel côté appartient un labyrinthe isolé. Les canaux semi-circulaires sont contenus, chez les Sélaciens, dans des canaux cartilagineux; ils sont, chez les Poissons osseux, soutenus par des travées de tissu cartilagineux ou osseux.
L'ampoule est la partie la plus importante du canal semi-circulaire, elle paraît jouer un grand rôle dans l'audition ; c'est sur elle seulement que vient se rendre un rameau du nerf acoustique. Nous n'avons pas l'intention de décrire la terminaison du nerf dans l'ampoule ; nous nous bornerons à dire que dans l'Emissole commune, par exemple, le nerf ampuUaire (Bbeschit) se sépare en deux moitiés ; chaque faisceau, après avoir traversé l'enveloppe externe dé l'ampoule, parait refouler Tenveloppe interne qui lui fournit une espèce de capuchon.
Vestibule membraneux. — Appelé aussi bulbe auditif {Bkrschet), le vestibule membraneux est placé au-dessous des canaux semicirculaires ; il est formé de deux parties plus ou moins distinctes :
a. Un sinus médian ;
b. Un sac.
a. Sinus médian, sinus utriculeux, — C'est dans le sinus médian, qui occupe la région supérieure du vestibule, que viennent déboucher les canaux semi-circulaires et le sac proprement dit. Parfois le sinus médian est séparé du sac par une sorte d'étranglement très-sensible, comme on peut le voir chez la Baudroie, chez le Saumon ; mais parfois la communication est excessivement large, il n'y a pas de rétrécissement, pas de ligne de démarcation bien nette. Il sera cependant toujours possible d'indiquer les limites de chaque région ; une ligne menée d'avant en arrière de la partie inférieure de Vutricule à la partie supérieure du cysticule sera la ligne de séparation entre le sinus médian et le sac proprement dit.
Le sinus médian porte assez ordinairement au-dessus de l'orifice ampuUaire des canaux semi-circulaires antérieur et externe une saillie en forme de sac qui est Vutricule. Parfois cet appendice est plus ou moins confondu avec le sinus médian lui-même ; mais il sera toujours facile d'en reconnaître au moins la position qui est indiquée par la présence d'un dépôt calcaire et par l'épanouissement d'un rameau du nerf acoustique, appelé par Breschet nerf utriculaire.
b. Sac proprement dit [Saccule, Breschet). — Il est plus ou moins développé, et de forme assez variable ; il se composede deux parties quelquefoi3 peu distinctes l'une de l'autre, un grand sac qui n'a pas reçu de nom particulier, et un sac plus étroit placé en arrière^ au-dessus du niveau de l'ampoule du canal postérieur, faisant parfois une saillie bien prononcée, comme dans les Sélaciens, les Baudroies, et portant le nom de Cysticule (Breschet). Les deux divisions du sac proprement dit contiennent ordinairement chacune un dépôt calcaire ; elles reçoivent l'une et l'autre un rameau du nerf acoustique.
Les dépôts calcaires sont des corpuscules très-fins réunis en une espèce de magma et appelés otoconie, comme dans les Sélaciens principalement ; ou bien ils forment une véritable pierre désignée sous le nom à'otolithe, comme dans les Poissons osseux.
Suivant la plupart des histologistes, Tépithélium du vestibule ne porterait jamais de cils vibratiles.
La cavité du labyrinthe membraneux, ou des canaux semicirculaires, du vestibule, est remplie d'une humeur appelée endolymphe par Breschel ; elle est en rapport avec l'extérieur au moyen d'un canal particulier, d'un tube vestibulaire, chez les Plagiostomes. Ce tube manque chez l'Esturgeon et chez les Téléostéens.
Nous allons maintenant examiner, d'une façon plus spéciale, l'organe auditif dans chacun des ordres composant la sous-classe des Hyobrançhes.
Sélaciens. — Les Sélaciens sont les seuls Poissons pourvus d'un labyrinthe cartilagineux enveloppant le labyrinthe membraneux, et le séparant complètement de la cavité crânienne.
Le labyrinthe cartilagineux est d'un tissu plus dur, plus compacte que le cartilage ambiant, il s'en difiërencie d'une façon très-nette. Il présente la forme générale du labyrinthe membraneux ; mais sa cavité ne se moule pas exactement sur les reliefs du labyrinthe membraneux , elle est plus grande ; elle contient une humeur appelée lapérilymphe^ Breschet, au milieu de laquelle flotte le labyrinthe membraneux qui est maintenu par des brides celluleuses assez délicates. Le labyrinthe cartilagineux est en rapport avec l'extérieur au moyen d'une fenêtre qui est fermée par une membrane, et dont nous allons indiquer la position exacte.
Quand on examine le crâne mis à nu d'un Sélacien, d'une Raie, d'un Ange, pour prendre les animaux les plus communs, on voit entre les éminences occipitales, dans une dépression très-sensible, quatre orifices placés deux par deux de chaque côté de la ligne médiane et correspondant, les postérieurs avec les labyrinthes cartilagineux, les antérieurs avec les labyrinthes membraneux.
a. Orifice du labyrinthe cartilagineux, ou bien orifice posté-
rieur. — Il est ovale, relativement assez large ; il porte, suivant les auteurs, différents noms : ceux de feiiètre ovale, Breschet, de fenêtre rondcy Cuvier, A. Duméril ; le nom de fenêtre ovale serait assurément plus convenable. Cette fenêtre, nous Tavons dit, est fermée par une membrane qui reçoit des fibres musculaires venant du muscle du tube vestibulaire. La membrane est donc plus ou moins tendue, suivant l'état de contraction ou de relâchement des fibres musculaires ; elle peut jouer jusqu'à un certain point le rôle d*un tympan.
En outre, il faut faire observer que dans la Raie bouclée, par exemple, le canal semi-circulaire postérieur est en rapport plus ou moins direct avec ce tympan auquel il est attaché par des liens fibreux. Il est inutile d'insister sur Tinfluence que doit exercer dans l'audition l'état de tension ou de relâchement de la membrane.
b. Orifice du labyrinthe membraneux, ou fenêtre du tube vestibulaire. — Il est étroit ; il est placé en avant de la fenêtre ovale ; il en est plus ou moins rapproché, séparé quelquefois seulement par une bride très-mince ; cet orifice donne passage au tube vestibulaire.
Tube vestibulaire ou sinus auditorius, Weber; canal ascendant ou canal du tube ascendant, Breschet. — Ce tube se continue au delà du niveau de l'orifice que nous venons d'indiquer, il se partage en deux portions, l'une intracrânienne, l'autre extracrânienne, ou plus simplement interne et externe.
Portion interne du tube vestibulaire, — Le tube part du sinus médian ; à son origine, il parait, chez les Émissoles, les Raies, en quelque sorte soudé avec le tube commun du canal semi-circulaire postérieur et du canal semi-circulaire antérieur, puis il devient libre et s'élève perpendiculairement vers la voûte du crâne, qu'il traverse.
Portion externe du tube vestibulaire — La partie externe présente quelques particularités intéressantes à signaler, elle est munie d'un muscle, qui part de l'occipital, elle a même, chez l'Emissole commune, deux muscles, l'un antérieur, l'autre ex-
terne ; dans les Raies, elle s'élargit, forme une espèce de sac membraneux, auquel Weber a donné le nom desiniis auditoritis extemtis. Elle éprouve des changements dans sa direction. Chez rÉmissole commune, par exemple, le tube, qui garde à peu près la même dimension, se replie deux fois sur lui-même; d'abord il se dirige de dehors en dedans, puis d'arrière en avant, et enfin d'avant en arrière ; il dessine la figure d'un U renversé. Chez la Raie bouclée, il se porte d'abord de dehors en dedans, il se rapproche de celui du côté opposé, puis il va de dedans en dehors et arrive à la peau.
Le tube vestibulaire communique avec l'extérieur par un, deux et même trois pertuis. Ce mode de communication, qui a été pour la première fois signalé par Geoffroy, bien étudié et bien figuré par Monro (pi. 37, fig. 2), a été nié par P. Camper, Vicq-d'Azyr et Scarpa. Les ouvertures cutanées sont parfois peu visibles ; mais il est un moyen très-simple de les reconnaître. Il suffit de renverser l'animal et de le laisser sur le dos plusieurs heures de suite, puis de le retourner, d'appuyer légèrement sur la peau qui couvre la fosse occipitale ; on fait ainsi sourdre une traînée de matière épaisse, blanchâtre, qui indique la position des orifices ; il arrive même souvent que la matière blanchâtre sort d'elle-même, sans qu'il soit nécessaire d'exercer aucune pression.
Le tube vestibulaire est toujours plus ou moins rempli de substance calcaire suspendue dans l'endolymphe. Des matières étrangères peuvent pénétrer dans l'intérieur du tube ; plusieurs fois j'ai trouvé dans le tube, et même dans le sinus médian, des dépôts vaseux, des grains de sable.
Oreille externe. — Mûller a le premier signalé une espèce de conduit auditif qui se trouve dans l'évent de beaucoup de Sélaciens. Chez la Roussette à petites taches, on peut voir facilement, à la partie supérieure du spiracule, un conduit assez lai^e qui se dirige de dehors en dedans, et doit être considéré comme une dépendance de l'appareil auditif. Il est revêtu d'un épilhélium pavimenteux, à noyaux très-visibles; l'épithélium cependant parait avoir des cellules et des noyaux moins déve-
loppés que celui de l'évent. Le canal auditif est en quelque sorte indépendant du spiracule ; au moment où Tanimal chasse l'eau par les branchies, la valvule qui ferme Tévent s'abaisse plus loin que Touverture de l'oreille externe qui reste parfaitement libre. Chez le Milandre, le conduit externe se dirige horizontalement de dehors en dedans ; il est plus étroit à son origine ; il est infundibuliforme, à fond élargi; il est en rapport, par sa paroi supérieure, avec le muscle de la paupière nictitante. Des fibres musculaires, placées sur la paroi supérieure et insérées au crâne, paraissent pouvoir modifier la forme et la longueur du canal.
Chimères. — Chez les Chimères, le labyrinthe cartilagineux n'entoure pas complètement l'oreille interne; le labyrinthe membraneux est séparé de la cavité qui loge le cerveau par une cloison membraneuse imparfaite. Le tube vestibulaire passe par un orifice qui se trouve sur la crête médiane du crâne, il se rejette en dehors et vient s'ouvrir de chaque côté de la tête ; il met, comme dans les Sélaciens, le sinus médian en rapport avec l'extérieur.
Chez les Ganoïdes et les Téléostéens, il n'y a plus de communication directe entre le vestibule membraneux et l'extérieur ; le tube vestibulaire, ou canal ascendant de Breschet, manque absolument ; le labyrinthe membraneux baigne dans le même liquide que le cerveau.
Ganoïdes, — Le labyrinthe membraneux est encore logé, en grande partie, dans un labyrinthe cartilagineux, mais le côté interne de son vestibule n'est plus séparé de la cavité crânienne que par un ligament formant une cloison plus ou moins incomplète.
Le sac contient un grand otolithe, et le cysticule un autre beaucoup plus petit. Le nerf acoustique se partage en deux branches : l'* une branche antérieure, qui se divise en trois rameaux allant chacun séparément, l'un sur l'ampoule du canal semi-circulaire antérieur, l'autre sur Tampoule du canal semicirculaire externe, le troisième sur l'utricule; 2° une branche postérieure, qui se divise en deux rameaux, l'un qui s'étale sur
le sac et le cysticule, l'autre qui se rend à Tampoule du canal semi-circulaire postérieur.
Poissons osseux. — L'oreille est logée dans la cavité crânienne, dans la région qui est limitée en dehors par les occipitaux, le rocher et le mastoïdien. 11 ne reste plus que des vestiges d'un labyrinthe osseux ou cartilagineux. Les canaux semi-circulaires sont soutenus par des travées, des anneaux ou des tubes plus ou moins incomplets ; ils ne présentent rien de particulier.
Chez certains Gadoïdes, les Lépidolèpres et les Macroures, l'ossification des pièces du crâne est imparfaite, est inachevée ; il en résulte des espèces de fontanelles, des ouvertures bouchées seulement par la peau et par une membrane fibreuse qui peu^t servir, comme une membrane élastique, à transmettre les mouvements ondulatoires. Dans le Merlan, le pariétal, Toccipital externe, le mastoïdien, laissent entre eux un interstice qui est fermé par une membrane.
Le sinus médian de certains Poissons, du Brochet, par exemple, porte en arrière, au-dessous de l'ampoule du canal semicirculaire postérieur, un petit appendice qui a la forme d'aune vésicule allongée. Cet appendice est un diverticulum du sinus médian, il ne peut nullement être comparé au cysticule du sac, bien que Breschet lui donne le même nom. En effet, comme Breschet l'avait constaté lui-même, cette vésicule ne contient aucun otolithe ; elle ne reçoit pas de rameau du nerf acoustique, fît le sac renferme deux otolithes suivant l'ordinaire. Aussi Breschest n'aurait pas dû prendre cet appendice pour un cysticule, ni par conséquent lui donner cette dénomination, ni encore le considérer comme l'analogue de l'appendice sphéroïdal de la Baudroie, du Trigle [Trigla Gumardus, Bl.), qui, s'ouvrant dans le sac, contenant un otolithe, recevant un rameau du nerf acoustique, est un véritable cysticule.
Chez les Cyprins, le sac et le cysticule ne sont pas distincts l'un de l'autre à l'extérieur ; ils ressemblent à une ampoule allongée ; ils sont logés, en partie, dans une cavité de l'occipital basilaire. Une série d'osselets met en rapport la vessie natatoire avec la
cavi lé crânienne; ces osselets, primitivement désignés par Weber sous les noms de marteau^ eîtclume, éhner^ sont des pièces modifiées des premières vertèbres, ainsi que nous l'avons dit, cl s'appellent généralement osselets de Weber. (Weber, De aure et auditu hominis et animaliumy etc. V. AnaL BulL Soc. philom,^ Paris, 1821, p. 118.) Les sacs sont parfois en rapport immédiat et même unis l'un à l'autre, comme dans le Maigre. D'après Cuvier, le vestibule du Poisson-lune [Ort/iagoriscus molà) ne contiendrait que de l'oloconie.
Les otolithes sont ordinairement au nombre de trois : un dans le sinus médian, ou plutôt dans l'utricule ; un dans le sac proprement dit, il est quelquefois appelé sagitta; le troisième, nommé asteriscus^ est dans le cysticule, il est généralement beaucoup plus petit que celui du sac. Le sac et le cysticule sont séparés par une cloison plus ou moins complète.
Les otolithes sont des concrétions très-dures, de formes les plus variables suivant les familles ou les genres, mais constantes dans une même espèce ; ils sont souvent dentelés ou striés. Dans le Maigre, l'otolithe du sac est excessivement développé, il est oblong, tuberculeux, creusé d'un sillon. Les rameaux du nerf acoustique viennent se diviser, s'étaler en réseaux extrêmement délicats autour des otolithes ; et d'après Et. Geoffroy Saint Hilairc « les stries de la surface » des otolithes, « les dentelures des bords » seraient dues « aux empreintes du nerf acoustique et des épanouissements de sa cime rameuse. » (V. Mém. Muséiirriy 1824, t. XI, p. 255.)
Ces pierres sont formées de carbonate de chaux, nous l'avons déjà dit. Nous n'avons pas à discuter l'opinion de Geoffroy Saint-Hilaire ; d'après cet anatomiste, les pierres de l'oreille i< font partie de l'organe auditif des Poissons comme résultat, et non comme principe actif. » (Et. Geof. Saint-Hil., Nat.^ etc., Piefres CeL and. Poissons y Mnm. Muséum^ 1824, t. XI, p. 257.)
Marsipobranches. — Dans les Marsipobranches, le labyrinthe est logé dans une capsule cartilagineuse faisant saillie de chaque côté du crâne.
Chez les Myxines, il n'y aurait, d'après les auteurs, qu'un seul canal circulaire sur lequel viendraient s'appliquer les divisions du nerf acoustique.
Les Lamproies ont une oreille déjà mieux organisée. Leur capsule est formée d'un tissu cartilagineux très-dense à l'extérieur et même légèrement encroûté de sels de chaux ; elle est hémisphérique en dehors, elle a sa paroi interne aplatie et percée de deux ouvertures inégales. L'ouverture inférieure, ou plutôt centrale, est une fenêtre très-large, ovale, dont le pourtour fixe une espèce de diaphragme à travers lequel passe le nerf acoustique. L'ouverture supérieure, qui est directement au-dessus de l'autre, en est séparée par une mince cloison de tissu cartilagineux. Elle est étroite et fermée par une membrane délicate qui se déchire par suite du dessèchement de la pièce ; elle ne donne en aucune façon passage au nerf acoustique, comme l'indique Richard Owen ; c'est, suivant Breschet, Taqueduc du vestibule.
L'oreille se compose d'un vestibule membraneux qui remplit toute la cavité de la capsule, et, suivant la plupart des auteurs, de deux canaux semi-circulaires ayant chacun leur ampoule. Les canaux semi-circulaires sont peu distincts : il y a bien, en avant, deux renflements arrondis qui sont regardés comme des ampoules. Le labyrinthe est entouré d'une mince couche de liquide ou périlymphe ; il est rempli d'une humeur transparente, qui devient laiteuse quand, à la suite de pression ou de déchirure, on agite les petits amas de poudre calcaire. L'otoconie est formée de corpuscules excessivement ténus de carbonate de chaux. Les parois externes du labyrinthe sont tapissées d'un épithélium à cils vibratiles très-développés, à celhiles mesurant 0"",006. Les cils sont 'extrêmement curieux a examiner; ils sont remarquables par leur grande dimension, et surtout par la très-longue persistance de leurs mouvements qui, d'après mes expériences, peuvent durer pendant quarante-cinq à cinquante heures.
ORGANE DE L'ODORAT
11 est inutile de discuter la question de savoir si les Poissons jouissent ou ne jouissent pas de la faculté de percevoir les odeurs ou s'ils n'éprouvent que des sensations gustatives, ainsi que le suppose C. Duméril. Pourquoi chez eux, comme le prétend Gegenbaur, Torgane de Todorat ne remplirait-il pas « exactement la même fonction » que chez les vertébrés à respiration aérienne? Pourquoi Teau ne serait-elle pas, aussi bien que Tair, le véhicule des parties odorantes? C'est une pure hypothèse.
L'appareil de l'odorat se montre sous la forme d'une fossette tapissée de cils vibratiles ; il présente de grandes différences chez les Poissons ; il n'est pas en rapport avec la bouche, excepté chez la Myxine.
Dans les Hyobranches, les organes olfactifs sont placés de chaque côté de la ligne médiane, et communiquent avec le dehors soit par un seul orifice, comme chez les Plagiostomes, soit par deux orifices, comme chez l'Esturgeon et la plupart des Poissons osseux. Chez les Plagiostomes, les narines sont situées ordinairement en dessous de la tête , rarement en dessus et vers l'extrémité du museau, Ange [Squatina angélus). Chacune d'elles est souvent, comme dans les Raies, logée dans une capsule cartilagineuse ; elle est pourvue d'une valvule soutenue par" un cartilage que l'on a comparé au cartilage surajouté de Taile du nez chez les vertébrés supérieurs.
Dans quelques Plagiostomes, mais surtout chez les Raies, chez les Chimères, un sillon plus ou moins converti en canal par la valvule de la narine s'étend de la fosse nasale à l'angle de la bouche.
Dans l'Esturgeon et dans nos Téléostéens, la fosse nasale n'a aucune espèce de communication avec la bouche. Les narines sont parfois pédiculées, comme dans les Baudroies. Les ori-
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fices présentent certaines différences dans leur forme, dans leur position : ainsi l'orifice antérieur a son pourtour prolongé en tube chez la plupart des Apodes, Anguille, Congre, ou bien le bord postérieur seulement s'élève en tentacule, dans certains Gades, Mustèles. L'orifice postérieur se trouve généralement au-devant de Tœil ; parfois, chez le Myre, il est placé sur le bord de la lèvre supérieure. La distance qui sépare les orifices est excessivement variable ; tantôt elle est très-grande, dans les Anguilles, dans le Nettastome surtout; tantôt, au contraire, elle est petite, chez la plupart de nos Cyprins.
La membrane pituitaire est enduite d'un mucus abondant ; elle porte un réseau de vaisseaux très-fins et très-nombreux ; elle est composée d'un nombre plus ou moins grand de plis ou de lamelles. Ces plis sont rangés, suivant deux modes assez constants, d après la configuration de l'axe central sur lequel est fixée leur extrémité interne : si l'axe est cylindrique, ils partent tous du centre de la fosse nasale, ils sont radiés et forment un ensemble (rès-régulier ; si l'axe, au contraire, est allongé, les plis sont disposés de chaque côté, et à l'extrémité de l'axe ils présentent la figure d'un ovale régulier. Dans l'Esturgeon, les plis ou les lamelles portent des lamelles secondaires qui augmentent, d'une manière considérable, la surface sensitive de l'organe. Le nerf olfactif, atteignant i'axe de la cupule nasale, se divise en une multitude de rameaux qui s'étalent sur les lamelles recouvertes par la pituitaire renfermant des bâtonnets plus ou moins nombreux.
Dans les Marsipobranches, lorgane olfactif communique avec Textérieurau moyen d'un canal qui vient s'ouvrir sur la ligne médiane par un orifice auquel a été donné le nom d'évent. Chez la Lamproie, Torifice se trouve à la région sus-céphalique assez loin de la bouche. L'évent « ne communique ni avec le pharynxy ni avec le canal aqueux; » « son conduit se rend dans un sinus situé sous la tête. » « Cet évent s'abouche avec la cavité des nerfs olfactifs, laquelle est située au-devant et au-dessus du «Tàne, dans des capsules particulières. » (C. Duméril, Dissert, sur l^s Poissons qui se rapprochent le plus des animaux sans vertèbres.
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thèse de concours, 1812, p. 36.) Le conduit de l'évent ou canul commun descend perpendiculairement, et après un court trajet, il présente, à sa paroi postérieure, une large ouverture donnant accès dans la cavité olfactive. Cette cavité est assez grande, elle est^ en quelque sorte, formée par la réunion incomplète des deux capsules olfactives qui sont séparées Tune de Tautre, en arrière, dans une assez grande étendue, par une espèce de raphé médian, cloison nasale peu développée, et, en avant, par l'ouverture triangulaire du canal commun. Au fond de la cavité, le cartilage d'enveloppe forme une petite éminence anguleuse près de laquelle se trouvent les pertuis que traversent les nerfs olfactifs; de ces pertuis, les lames olfactives s'éloignent en rayonnant pour venir tapisser les parois de la cavité qui renferme deux organes olfactifs distincts, ayant chacun son appareil nerveux et ses lames radiées.
Le canal commun se prolonge au-dessous des capsules nasales, et vient se terminer dans une poche, ou, suivant C. Duméril, dans un sinus bien développé, complètement clos, que nous décrirons en faisant l'histoire des Lamproies.
Dans la Myxine, Tévent est au-dessus de la bouche. (V. Bloch, pi. 413.) Il <( mène d'abord à une petite cavité où sont placées sept lames verticales, » qui « paraissent être destinées à la membrane olfactive; ensuite, l'évent se continue, perce un corps charnu, qui est une véritable luette ou voile du palais. » (C. Di- MÉRiL, loc. cit., p. 37.)
C. Duméril, on le voit, a parfaitement connu les conditions organiques des différents Cyclostomes; le premier il a nettement apprécié et justement déterminé les caractères anatomiques qui distinguent les Lamproies des Myxines, ayant les unes un canal terminé par un sinus clos, les autres un canal perçant le « voilo du palais ».
Enfin, chez l'Amphibxus, le petit sac garni de cils vibratiles, ou plutôt la légère dépression qui se trouve en avant sur la tête, est, suivant Kôlliker et la plupart des anatomistes, l'organe di* l'olfaction.
ORGANE DU GOCt
Le sens du goût n'est évidemment pas très-délicat chez la pliijKirt des Poissons qui avalent leur proie souvent d'un seul trait et sans la mâcher; mais cependant il faut bien reconnaître qu'ils sont pourvus d'organes spéciaux, destinés à leur permettre d'apl^récier les qualités sapides de telle ou telle substance. Les papilles ne manquent pas toujours sur la langue comme le prétendent beaucoup d'auteurs ; elles se voient parfaitement chez le Pagel centrodonte, le Bar, etc. Chez l'Anguille, le Congre commun, les papilles de la langue et de l'isthme du gosier sont trèsrléveloppées, beaucoup d'entre elles portent des organes cyathiformes. Chez l'Esturgeon, les papilles de la langue sont développées, elles sont allongées, légèrement coniques ; les papilles de la voûte palatine sont, au contraire, presque toutes fongiformes, elles sont pourvues de rameaux nerveux très-faciles à distinguer. Dans la Roussette à petites taches, il y a, derrière les mâchoires, des papilles très-grandes avec un filet nerveux terminé par un petit renflement qui mesure 0"",033 de diamètre. Le professeur Todaro a décrit et figuré « les organes du goût et la muqueuse bucco-branchiale des Sélaciens. » « Les corpuscules du goût » présentent deux formes caractéristiques : les uns ont la forme d'une cloche, les autres d'un calice. Les cloches ne renferment que des bâtonnets ; les calices ont des bâtonnets et des cônes ; les cloches seraient « des organes de goût simples » ; les calices seraient « des organes mixtes, avertissant par leurs cônes du contact des corps sapides, et donnant par leurs bâtonnets la sensation gustative ». (Todaro, Organes du goût , etc., des Sélaciens. — Archiv. zool. expérim,, Lacaze-Dithiebs, 1873, t. II, p. 535-557, pi. XXIV.)
La plupart des Poissons se nourrissent de matières animales, quelques-uns vivent de matières animales et de matières végétales ; d'autres, en très-petit nombre, n'auraient qu'une alimentation absolument végétale; mais le fait n'est pas encore prouvé d'une manière positive : parmi ces derniers, on cite des Spares, des Picarels. Il n'est pas toujours facile de se prononcer avec certitude sur le genre d'alimentation même en examinant les matières qui sont restées dans l'estomac ; les substances végétales résistent mieux et plus longtemps que les substances animales, qui sont absorbées avec une rapidité vraiment extraordinaire. Souvent on ne reconnaît les substances animales qui ont été avalées par les Poissons que par les résidus solides, aiguillons d'oursins, coquilles de mollusques ou débris osseux.
L'appareil digestif se compose du canal intestinal, du foie et du pancréas. Le pancréas manque dans les Marsipobranches et dans les Pharyngobranches.
CANAL INTESTLNAL.
Le canal intestinal est constitué par un ensemble d'organes, du parties que nous allons examiner successivement.
Bouche. — La bouche présente^ dans sa forme, des diCTérences excessivement tranchées, suivant la sous-classe à laquelle appartiennent les Poissons. Elle est horizontale, transversale ou perpendiculaire à l'axe du corps chez tous les Hyobranches; elle est circulaire dans la Lamproie adulte ; elle est longitudinale ou parallèle à l'axe du corps dans les jeunes Ammocètes surtout, elle se modifie avec le développement de l'animal ; elle reste toujours longitudinale chez TAmphioxus. On voit qu'il y a dans la disposition de la bouche des caractères bien nets, bien marqués.
Avant de continuer, il est nécessaire d'appeler Tattention sur un organe très-important, qui pour certains anatomistes est une dépendance de Tappareil digestif, une glande salivaire. Suivant nous, les yéritables glandes salivaires manquent chez tous les Poissons, et les glandes qui chez les Lamproies ont été considérées comme des glandes salivaires n*en remplissent nullement la fonction, n'en présentent en aucune façon la structure^ ainsi que nous le démontre l'histologie. Lorsque viendra l'histoire des Lamproies, nous examinerons avec soin cet organe singulier, et nous rechercherons, nous indiquerons les usages probables auxquels il est destiné.
Quant à l'amas glanduleux, qui chez les Sélaciens se trouve en rapport avec la mâchoire inférieure et les muscles sternoinaxilliens, ce n'est pas non plus un oi^ane salivaire comme Tavait supposé Retzius, mais c'est la glande thyroïde. Cette réserve étant faite, nous allons donner la description de l'appareil digestif chez les Hyobranches.
La bouche, dans la sous-classe des Hyobranches, est perpendiculaire à l'axe du corps, elle ne présente que certaines différences dans sa forme, sa largeur, sa position. Elle est complètement transversale chez beaucoup de Raies et de Poissons osseux, elle est plus ou moins elliptique chez beaucoup de Squales, elle est plus ouL moins oblique chez beaucoup de Poissons osseux. Elle est parfois très-large. Baudroie, parfois très-étroite, Baliste ; chez quelques Poissons osseux, Ménidés, etc., elle est protractile et peut s'agrandir; elle est placée sous le museau dans la plupart des Plagiostomes et chez l'Esturgeon, à l'extrémité du museau chez les Lophobranches. il est inutile d'entrer dans de plus longs détails. Les lèvres sont en général peu développées ; cependant, chez les Labres, elles sont assez grosses et même plissées ; elles portent des papilles plus ou moins visibles. La charpente de la cavité buccale est constituée, en avant et latéralement par les mâchoires, en haut par la base du crâne et une partie de l'appareil hyoïdien, qui forme en arrière les parois latérales et en bas le plancher de la bouche.
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La disposition de la bouche, dans les Hyobranches, indique nécessairement les rapports des mâchoires. En effet, les mâchoires sont opposées Tune à Tautre dans un plan vertical ; la mâchoire inférieure s'abaisse ou se relève suivant les besoins de ranimai; la mâchoire supérieure jouit parfois d'une grande mobilité, elle peut se porter assez loin en avant. Les mâchoires sont munies de musclés ayant en général, les constricteurs surtout, une grande puissance. Elles sont ordinairement pounues d'un système dentaire qui manque chez TEsturgeon, chez les Lophobranches et d'autres Poissons osseux.
Dents. — Les dents sont parfois en rapport seulement avec la muqueuse, comme chez les Sélaciens ; elles tombent par conséquent lorsque la muqueuse se détache des mâchoires. Chez les Poissons osseux au contraire elles sont implantées sur des pièces solides auxquelles elles restent fixées ; chez ces Poissons les dents peuvent non-seulement se trouver sur les mâchoires, mais encore sur la plupart des pièces formant la charpente, le squelette de la bouche proprement dite.
Elles sont généralement simples ; parfois elles sont composées, elles sont soudées en plaques plus ou moins larges qui représentent une espèce de mosaïque, de pavage, dans les Myliobates, ou paraissent continuer les mâchoires, en faire partie, dans les Gymnodontes. Chez les Chimères, les dents sont encore réunies. Elles sont ordinairement fixes, mais parfois elles peuvent être plus ou moins mobiles ; dans les Baudroies, beaucoup de Gades, le Stomias, etc., elles se rabattent au dedans de la bouche, pour laisser la proie s'engager et se relèvent ensuite ; elles opposent ainsi un obstacle à la sortie de l'objet saisi. Indiquer les formes si variées de ces organes serait inutile et fastidieux, puisqu'il faudra les étudier en faisant l'histoire particulière des espèces; nous dirons seulement que les dents affectent souvent des formes différentes, chez un même individu, suivant la position qu'elles occupent, sur les mâchoires principalement : elles peuvent être» coupantes, pointues, crochues, arrondies, triangulaires, à bord lisse ou dentelé, etc.
Chez les Poissons osseux, on donne généralement le nom d4ncisives aux dents antérieures, quand elles sont coupantes, celui de canines aux dents longues et crochues, quelle que soit leur position .
Les dents sont sur une ou plusieurs rangées : quand elles sont sur plusieurs rangées, elles sont dites inégales ou égales, en carcIps ou en vdourSy suivant leur force et leur développement. Nous n avons pas à nous occuper du mode variable d'évolution et de remplacement des dents, nous dirons seulement que chez les Sélaciensàdentscoupantes ou pointues, Oxyrhine, Requin, etc., la face postérieure des mâchoires est garnie de plusieurs rangées de dents placées en sens opposé à celui des dents qui bordent les mâchoires, que ces organes se redressent pour remplacer les dents qui manquent. Nous ne voulons pas discuter la manière dont se fait le redressement, à savoir, si les dents peuvent se relever isolément ou par rangée entière. Pour ne rien omettre d'essentiel nous ajouterons que chez les Cyprins il y a dans la fossette basilaire de l'occipital une espèce de plaque plus ou moins développée. Cette plaque, appelée joierre de Carpe , n'est pas une dent, mais un amas d'épithélium, ainsi que Molin l'a démontré.
Les Poissons avalent presque toujours leur proie sans la mâcher, et les dents sont généralement plutôt des organes de préhension que de mastication; certains Poissons, il est vrai, peuvent diviser leurs aliments : les uns ont des dents coupantes avec lesquelles ils opèrent des sections très-nettes, les autres ont de vraies molaires ou de larges plaques dentaires à l'aide desquelles ils brisent les coquilles; mais section, écrasement, tout se fait rapidement; les aliments ne sont pas soumis à l'action réitérée . des mâchoires.
Muqueuse; langue, — Pour retenir la substance alimentaire, la bouche, chez le plus grand nombre des Poissons, est pourvue d'une espèce de voile, double repli de la muqueuse, attaché au bord interne de l'arcade maxillaire ; ce voile est échancré dans son milieu ou festonné chez la plupart des Plagiostomes ; le
voile inférieur, chez TUranoscope, s'allonge en un tentacule mobile au gré de Tanimal.
La muqueuse qui tapisse la cavité buccale est ordinairement lisse, parfois elle est incrustée çà et là de plaques plus ou moins dures, Germon ; elle s'épaissit en arrière, chez les Cyprins, elle reçoit ime assez grande quantité de vaisseaux, de nerfs, de fibres musculaires, les unes lisses, les autres striées, et prend l'aspect d'une espèce de tissu contractile et érectile. La coloration de cette membrane est généralement rosée, cependant elle est parfois d'un rouge orange, chez le Pagel centrodonte, d'un noir bleuâtre, chez le Pristiure mélanostome ou à bouche noire, le Spi nax nîger ou Sagre, etc. La langue est très-peu développée, peu mobile, elle est souvent retenue par un frein au plancher de la bouche, elle est soutenue par l'os ou le cartilage lingual qui dépend de l'appareil hyoïdien et manque assez souvent. En tout cas, on donne le nom de langue à la muqueuse qui recouvre la partie inférieure et antérieure de Tos hyoïde.
Papilles. — D'après Leydig, « les papilles manquent à la langue des Poissons et des Amphibies qui leur ressemblent. » (Leyd., TV. Hist., trad. franc., p. 340.) Cette assertion n'est pas absolument exacte ; chez le Pagel centrodonte la base de la langue porte des papilles fort visibles à l'œil nu ; il y a également une agrégation de papilles au fond de la bouche, un peu avant l'ouverture du pharynx. Ces papilles forment chacune un renflement porté sur un pédicule un peu étroit, et de la partie renflée divergent en tous sens des papilles filiformes secondaires. Chez l'Esturgeon les papilles de la langue sont longues et minces ; chez le Bar commun la langue est fournie de papilles bien développées ; chez la Plie les papilles de la langue sont coniques, celles de l'arrière-bouche sont fongiformes ; chez les Roussettes il y a généralement de grandes papilles derrière la mâchoire supérieure. Toutes ces papilles sont couvertes d'épithélium pavimenteux.
Arrière-bouche, Pharynx ; Œsophage. — L'arrière-bouche est formée par l'appareil branchial qui, suivant les ordres, les fa-
milles OU les genres, présente certaines particularités que nous signalerons plus lard. La muqueuse des pharyngiens supérieurs porte quelquefois des denticules ou espèces de papilles plus ou moins dures.
L'œsophage offre des variétés dans son mode de structure ; sa muqueuse est tantôt lisse, marquée seulement de plis longitudinaux, qui parfois se prolon- p.^ ,^ (E,opha(,e gent jusque dans l'estomac, de l'ÉquiUe (Amchez le Pagel centrodonte; modytes lobiatantôt elle montre des saillies »«»)■, c«çe(o«9iludiTiale. Grossisplus ou moins prononcées. sèment de is diodes papilles plus ou moins métrei environ. ^ développées, se divisant, chez i, tuniquemuquei.seelp>pilla»;I, couche l'Acantfaias commun , par intermédUire ; 3, tunique musculaire ; 4, tu-
exemple,enpetitstubercules. ""'''"' '"'^''''■ Ces papilles sont résistantes, elles présentent à l'oeil nu l'aspect d'un tissu cartilagineux. Elles se trouvent aussi chest la Mourine, chez l'Esturgeon ; elles sont bien développées chez l'Équille ; quelquefois même elles deviennent osseuses, comme les tubei^ cules du bord interne des arcs branchiaux.
L'œsophage est pourvu de fibres musculaires généralement bien striées, il est très-dilatable et se confond souvent avec le commencement de l'estomac. Les tuniques muqueuse et musculaire de l'œsophage sont, chez les Sélaciens, séparées, dans une certaine partie de leur étendue, par une substance particulière, d'un gris blanchâtre, qui a été considérée par Leydig (/. e. , p. 477) comme ayant la structure des glandes lymphatiques. Dans l'Equille, il y a également une couche intermédiaire qui présente une certaine analogie avec celle que nous allons décrire.
Substance glandulaire de l'œsophage des Sélaciens. — Cuvier avait déjà signalé l'existence de cette espèce d'organe parenchyinateux : « Il y a quelquefois, dans l'épaisseur des parois de l'œsophage, une substance glanduleuse. Elle est très-apparente dans les Raies." (Ci'v., Val., 1. 1, p. 498.) Chezles Raies, cette substance
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s'altère assez rapidement et forme une espèce de bouillie quand on presse l'œsophage. Pour l'étudier, il est donc important de choisir un animal aussi frais que possible.
Cette substance est composée de tissu conjonctiflrès-abondant, à structure assez lâche, a» milieu duquel se trouvent des vaisseaux, quelques nerfs, des cellules et des granulations particulières, qui tantôt sont libres, tantôt sont renfermées dans des vésicules.
Les vésicules ont une forme assez arrondie, quelquefois légèrement ovoïde, une paroi peu épaisse, mais assez résistante, ce qui permet de le^ 1 isoler avec une cer-
taine facilité. La paroi est assez transparente pour laisser voir le contenu. A chacune de ces vésicules semble aboutir un vaisseau d'appa- Fig. 13. Substance gtandulaù-e de l'œsophage de Ui rence lymphatique, *"^' de calibre légère-
1, .iructure de U ,ul»t«.« glandulaire. - A, vé«i- n.gnt variable. Quelcule contenant des cellules et des noyaux. — B, cellule "avec noyaux. — C. noyaux libres. — D, substance blan- queS-UUS de CeS vaischâtre; tissu conjonctif. - E. vaisseaux lyniphatiques ^^ j,^; g^^.
2, vésicule isolée, grossie 300 fois; elle est tapissée k ' i *
sa race interne de cellules i noyaux; mioés au milieu de
3, vaisseau variqueux, paraissanl un vaisseau lym- |a substauceiçlanduphatlque ; il est enlouré de tissu lamineux,
leuse, sont renfles de distance en dislance d'une façon très-régulière. 11 est assez difficile de'reconuattreleur disposition ; leur tunique, composée exclusivement de tissu conjonctif, disparaît sous l'action de l'acide acétique. Un sait que la membrane musculaire qui double les vaisseaux lymphatiques des mammifères, manque complètement chez les reptiles el chez les poissons.
Les vésicules sont remplies de cellules disposées régulièrement à leur surface interne, de noyaux libres el de fines granu-
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lalions (V. fig. 13-2). — Les vésicules ont à peu près la dimension de celles du pancréas chez la Raie. Elles se trouvent au milieu de la matière glanduleuse avec des cellules de diverses grosseurs ; il est probable que c'est par suite de la rupture des vésicules que les cellules deviennent libres.
Les cellules libres ou contenues dans les vésicules ont à peu près les mêmes caractères ; elles sont arrondies, elles renferment des noyaux et des nucléoles. L'eau fait pâlir les cellules, les rend même incolores, les déforme et les fait éclater après un certain laps de temps. Dans les vésicules et dans la substance qui les enveloppe, on voit une masse de noyaux libres plus ou moins brillants.
Quelle est la nature de cette substance? Il est évident qu'elle a beaucoup de rapport avec celle des ganglions lymphatiques des vertébrés supérieurs.
Estomac. — 11 est excessivement variable dans sa forme, ses dimensions : il est parfois rudimentaire et continue l'œsophage sans ligne de démarcation bien nette; mais ordinairement il présente l'aspect d'une poche plus ou moins large, une espèce de cul-de-sac plus ou moins coudé. La paroi inférieure fait un 6 grande courbure et vient se rapprocher de la paroi supérieure (ou antérieure chez les Poissons), pour constituer un orifice rétréci qui est l'orifice pylorique. Cette forme est la plus ordinaire, comme on peut facilement le constater chez des Poissons qui sont très-communs.. Trigle corbeau, Pagel centrodonte. Dans certains Poissons, dans les Muges, se montre, vers la portion pylorique, un renflement musculaire excessivement prononcé : c'est une espèce de gésier, à paroi très-épaisse, dont la forme varie suivant les espèces.
Les fibres musculaires de ce gésier sont dans des plans parallèles ; elles sont lisses et très-longues, quelques-unes ont jusqu'à 0-",30 de longueur et de 0»"»,005 à 0"",007 de largeur.
La muqueuse de l'estomac est lisse ou réticulée ; elle présente parfois des saillies, de petites éminences. Nous ne voulons pas
enli-er à ce sujut dans beaucoup de détails, et nous allons de suite
parler des glandes gastriques.
Glandes de [estomac. — Les glandes gastriques sont généralement très> nombreuses, accolées les unes aux autres, séparées seulement par une mince trame membraneuse ; elles ont le plus souvent l'aspect de tubes cylindriques, elles gardent à peu près toujours le même calibre, parfois elles sont légèrement renflées dans leur extrémité cœcale ; quelques-unes, par exception, se terminent en un cul-de-sac presque globuleux.
Il est aussi impossible qu'inutile d'indiquer toutes les formes que présentent les glandes de l'estomac duMi- l'estomac. La paroi interne des tubes est tapissée landre (Galeus par un épithéllum cylindrique ; les cellules caoïs). GroMia- contiennent un noyau et parfois des granulasemenldemim- ^^ ^^^^ l'intérieur du tube se trouvent des
mitres.
débris d'épithélium, des noyaux et des granulations libres. Nous ne pouvons, on doit le comprendre, entrer dans de longs développements, faire de ces glandes une description complète; au reste, l'étude en est assez facile, à condition d'avoir à sa disposition des animaux très-frais-
Intestin. — L'estomac communique avec l'intestin par un orifice plus ou moins étroit, auquel on a donné te nom de pylore; la paroi du pylore est généralement épaissie, elle est renflée par un bourrelet de fibres circulaires faisant en quelque sorte l'office d'une valvule. Parfois il n'y a pas de ligne de démarcation bien nette entre l'estomac et le commencement de l'intestin.
Appendices pyloriques; glandes de l'intestin. — Chez beaucoup de Poissons osseux, la région pylorique, ou plutôt la partie qui est placée après l'estomac, est pourvue d'appendices quelquefois larges et courts, surtout quand ils sont peu nombreux, mais en général plus ou moins allongés, digitiformes, auxquels on a donné le nom d'appendices pyloriques, ou d'appendices cœcaux et cœcums(Cuv.). Ces appendices, qui sont un refoulement, une
poche du canal intestinal, sont en nombre variable ; il y en n très-peu chez certains poissons, un seul dans les Ammodytes, deux à six dans les Pleuronectes, quatre dans le Pagel eentrodonte ; parrois le nombre en est très-grand, Maquereau, Thon, Saumon ; quelquefois, chez une même espèce, il y a une différence dans la quantité de ces appendices. Ces organes ont été considérés comme destinés à remplacer le pancréas; mais cette interprétation est erronée, les appendices pyloriques se rencontrant chez le même poisson avec un pancréas plus ou moins développé.
Quelques anatomistes, M. Milne Edwards, regardent ces appendices comme ayant » beaucoup d'analogie avec les tubes de Ueberkuhn.» (M. Edw., Leç. Phys. Anat. comp., t. VI, p. 408.) Nous partageons complètement la manière de voir de M. Milne Edwards, et nous pouvons apporter quelques faits nouveaux pour appuyer cette opinion; avant de les exposer, nous allons terminer rapidement la description de ces organes.
Les appendices pyloriques le plus souvent débouchent isolément dans l'intestin, mais parfois ils se réunissent plus ou moins entre eux, ils peuvent même constituer une masse compacte, comme dans l'Esturgeon ; alors ils ne sont plus en rapport avec le tube digestif que par un, deux ou trois orifices. La structure de ces appendices est assez difficile à étudier ; chez le Muge capiton j'ai vu, au milieu des villosités de la face interne de ces Gitanes, des oriUces servant à donner issue à la sécrétion de petites glandes.
J'ai trouvé chez le Milandre, à 3 ou 4 centimètres après l'orifice pylorique , des glandes assez nombreuses; elles sont moins rapprochées que celles de l'estomac, elles ne se touchent pas, elles ¥\%.\à. Glandes intestinales thi1Silandre(Ga\6i\i
forment des tubes beau- ""l'' • »"" '"" * ''"'• «"»«""»™l.
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coup plus courts que
ceux des glandes gastriques ; j'ai constaté encore, chez la Roussette
û grandes lâches, la présence de glandes semblables entre le pjlore et la région valvulaire de l'intestin. Que ces glandes soient placées dans les appendices pyloriques ou dans l'intestin, elles présentent la même structure, remplissent la môme fonction, et me paraissent, sans aucun doute, pouvoir être rapportées au type des glandes de LieberkiihQ. Dans l'Orphie on voit parfois à la base des villosités de l'intestin, disposés çà et là, de petits ori6ces qui semblent l'extrémité du conduit excréteur de vésicules arrondies.
Pour terminer l'étude du système glanduleux, nous allons dire quelques mots de l'appendice digitiforme [Bursacloacœ, Retzius), qui ne se rencontre que chez les Plagiostomes. Cet appendice est placé en général assez près du rectum ; il est en communication avec l'intestin dans lequel il verse le produit d'une sécrétion qui paraît toujours abondante; il doit être considéré comme un amas de glandes. En eiïet, ses parois sont tapissées par des vésicules allon- Fig. 16. Gtmdes gées, élargies à leur extré
'^. ..„ " *^ mité externe on pariétale,
iligiti forme de r >
l'AiguitUu corn- rétrécies vers leur extré-
mun (Acanthias mité interne ; ces vésicules
vulgaris). Gros- g„ définitive sont pyriforsissement mo- , ' ',
^l^i^ mes; elles se reunissent
par groupes plus ou moins nombreux, et viennent déboucher dans une espèce de petite poche ouverte dans la cavité de l'appendice digitiforme, qui est une sorte de canal central ou collecteur. L'intérieur des vésicules est garni de cellules à noyau ; la plupart des cellules sont arrondies, quelques-unes sont polygonales ; il y a, dans le produit de la sécrétion, des noyaux isolés. L'appendice intestinal, d'après son organisation, ne peut être, comme on l'a supposé, ni l'analogue ni le représentant de la vessie urinaire.
Valvules. — L'intestin de l'Alose est fourni de " valvules connivcntes transversales, assez larges et assez rapprochées pour se
recouvrir un peu. » (Cuv., Anat, comp.^ t. IV, 2* part., p. 380.) Chez les Plagiostomes et chez l'Esturgeon, l'intestin est pourvu d'une valvule en spirale; dans certains Squales, les Marteaux, les Requins, etc., la valvule est enroulée suivant sa longueur.
Villosités. — Les villosités de l'intestin, d'après la plupart des auteurs, sont rares chez les Poissons ; elles sont cependant faciles à voir, assez développées chez beaucoup d'espèces, les Bars, le Coite ou Chaboiseau à longues épines, l'Orphie, le Congre, etc.
L^e^itrémité de l'intestin ou le rectum s'ouvre dans un cloaque chez les Plagiostomes, directement au dehors chez les Poissons osseux. L'intestin a généralement un calibre plus étroit vers sa partie postérieure, ce qui est manifeste surtout chez les Plagiostomes.
Tuniques du tube digestif. — Chez les Poissons le tube digestif, qui est à peu près complètement logé dans la cavité abdominale, est composé de trois tuniques, muqueuse, musculaire, séreuse.
Tunique muqueuse, — Nous dirons peu de mots de cette tunique, nous l'avons suffisamment étudiée ; elle est plus ou moins épaisse; elle est séparée delà tunique musculaire par une couche de tissu conjonctif ; elle est tapissée par un épithélium qui, suivant les régions, se montre sous deux formes diGTérentes. La muqueuse dans l'œsophage est généralement couverte d'épithélium pavimenteux, tandis qu'elle est, presque toujours, revêtue d'épithélium cylindrique dans le reste du canal digestif. Cependant, , d après Leydig, «l'extrémité de l'intestin » chez les Sélaciens, porte un épithélium pavimenteux comme l'œsophage. (Leyd., 7r. Hist.^ trad. franc, p. 351.) Suivant le même histologiste, la muqueuse de l'estomac et de l'intestin a, chez les fœtus de Sélaciens, un épithélium vibratile. [Loc, cit. y p. 348.) Il y a souvent encore au milieu des cellules épithéliales cylindriques de rintestin, d'autres cellules auxquelles Leydig a donné le nom de muqueuses, {Loc. cit., p. 351.)
Tunique musculeuse ou musculaire. — L'œsophage est très-dilatable, il se confond souvent avec le commencement de Tintestin ; il a le plus généralement sa tunique musculeuse composée
de fibres striées, tandis que, dans le reste du canal intestinal^ la tunique musculeuse est presque toujours formée uniquement de fibres lisses. Cependant, outre la couche de fibres lisses, on trouve sur Testomac ou sur une partie de Tintestin, chez la Loche d'étang [Cobitis fossilis) et chez la Tanche, des fibres musculaires striées. C'est Reichert et Molin qui, les premiers, ont attiré l'attention sur une disposition des plus singulières. (Letdig, loc. cit., p. 366; Vàlatour, Glandes gastriques, etc., Ann. Se. natur., 1861, t. XVI, p. 276.)
Tunique séreuse. — Toute la partie du canal digestif qui est placée dans l'abdomen est entourée par le péritoine, qui lui forme sa tunique externe ; généralement la membrane séreuse envoie à l'intestin des expansions, des replis de soutien qui soht parfois assez larges et constituent des espèces de mésentères. Ces expansions, ces mésentères existent ou manquent, suivant la disposition de l'intestin, chez des espèces d'une même famille; ils se voient chez les Hippocampes, font défaut chez les Syngnathes.
La teinte du péritoine est variable, elle est ordinairement blanchâtre, parfois piquetée de noir, parfois complètement noire ou d'un bleu très-foncé, quelquefois encore la région pariétale seule est noirâtre.
Canaux péritonéaux. — La cavité du péritoine peut être en , communication avec l'extérieur et avec la cavité du péricarde au moyen de canaux qu'on a appelés canaux péritonéaux internes ou externes suivant leurs rapports. Ces conduits se trouvent chez les Sélaciens, chez les Sturioniens ; dans la Chimère il n'y a que des canaux péritonéaux internes. Dans un mâle de Raie estellée^ j'ai trouvé les canaux péritonéaux externes terminés chacun en cul-de-sac .
Il est impossible de donner une idée générale de la forme, de la longueur, de la direction de l'appareil digestif. Dans les poissons d'une même famille, lorsque le tronc est court, l'intestin fait ordinairement plus de plis que lorsque le tronc est allongé: ainsi, chez les Hippocampes, l'intestin se courbe en repli ansi-
forme^ tandis que chez les Syngnathes et les Nérophis il va directement du pharynx à Tanus.
La position de Tanus présente de grandes différences : dans les Plagiostomes, l'anus ou le cloaque est ouvert entre les ventrales d*ou le nom de Pelvipodes, Proctopodes, donné aux Sélaques par de Blainville ; dans les Poissons osseux, il est avancé ou reculé suivant le plus ou moins de développement inférieur du lophioderme, ou suivant la place occupée par Tanale.
La cavité viscérale se prolonge parfois au delà de la région abdominale; dans les Soles, Tarrière-cavité abdominale se continue entre le squelette et les muscles latéraux ; dans le Tacaud [Gadus ln$cus)y elle s'étend dans le canal très-large formé par les hcmapophyses. La cavité abdominale est séparée de la chambre cardiaque par une espèce de diaphragme^ constitué en avant par le péricarde, en arrière par le péritoine doublé de tissu conjonctif.
Dans les Marsipobranches, la bouche est une espèce de ventouse armée de dents chez les animaux adultes, Myxine, Lamproies; le canal intestinal va directement de la bouche à Tanus sans former de repli, sans présenter de dilatation marquée, il n'a pas d'appendices pyloriques ; chez la Lamproie, il est pourvu d'une petite valvule en spirale.
Chez l'Amphioxus, la bouche n'a pas de dents, elle a de chaque côté une rangée de tentacules. L'eau, les substances nutritives pénètrent dans une grande cavité qui est commune aux organes respiratoires et aux organes digestifs. L'œsophage ne commence que très-loin de la bouche et le canal intestinal va se terminer à une certaine distance en arrière du pore abdominal .
Nous compléterons l'étude anatomique de l'appareil digestif lorsque nous ferons l'histoire des Poissons peu nombreux composant les deux dernières sous-classes.
Moyens employés par les poissons pour s'empa^rer de leur proie. — Les Poissons qui se nourrissent d'animaux vivants usent de différents moyens, de différents artifices pour arriver à les saisir :
les uns, forts et agiles, se précipitent sur la proie qu'ils engloutissent avec plus ou moins de rapidité ; les autres, moins bien doués, moins forts, moins agiles, attendent, cachés dans la vase ou dans les herbes, l'approche des animaux qu'ils attirent à la portée de leur bouche, en agitant leurs tentacules comme des espèces d'appâts, Uranoscope, Baudroie.
Suivant Couch, les Pastenagues se serviraient de leur aiguillon pour frapper leurs victimes. Cet aiguillon, chez les Pastenagues, chez les Myliobates surtout, semble plutôt une arme de défense que d'attaque.
« Les Torpilles déchargent-elles leur électricité contre les animaux dont elles veulent se nourrir, afin de pouvoir s'en emparer plus facilement? Il y a lieu de le supposer, mais on n'en a pas » encore la certitude. (A. Dumér., t. I, p. 146.) Le fait rapporté par A. La font semble résoudre la question : « Le 27 septembre 1869, une Torpille de grande taille nageait avec vivacité, dans un des grands bassins extérieurs de l'aquarium (Arcachon) ; elle lança, en passant, une décharge électrique à un Gobie, qui se trouvait appliqué contre une des parois latérales du bac ; puis, continuant sa route, elle fit le tour du bac, long de 10 mètres, lança, en repassant au-dessus de ce poisson^ une seconde décharge électrique au malheureux Gobie, qui, à la suite de la première, avait roulé au fond. A la suite de cette seconde décharge, le Gobie, comme galvanisé, remonta à la surface de l'eau, où il nagea faiblement ; une troisième décharge, lancée par la Torpille en passant au-dessous de lui, le fit tomber raide mort au fond, où la Torpille vint le dévorer, après avoir fait deux fois le tour du bac. » (A. Laf., note, Fauiie de la Gironde^ Bordeaux, 1871, p. 19.)
Les Squales, dit-on, à cause de la longueur de leur museau, se retournent pour saisir leur proie ; le fait est certain et facile à comprendre lorsque les Squales veulent s'emparer d'un objet flottant à la surface, autrement il leur faudrait sortir de l'eau une partie de la tête ; mais si, au contraire, l'objetse trouve à une certaine profondeur, il est probable que les Squales ne sont pas
obligés d'opérer cette évolution. A quoi leur servirait de se retourner? Le museau apportera toujours le même obstacle, 'qu'il soit placé au-dessus ou bien au-dessous de la proie à saisir. Les Raies, qui ont le museau plus allongé que celui des Squales, avalent leur proie sans se retourner ; exécuter avec rapidité un semblable mouvement leur serait difficile ou même impossible en raison du développement des pectorales.
Les Marsipobranches sont des poissons suceurs, ils ne peuvent se nourrir que de substances liquides ; ils sucent les fluides de réconomie, le sang des animaux auxquels ils s'attachent avec leur appareil buccal.
C'est aux Poissons principalement, qui sont ordinairement carnassiers et surtout excessivement voraces, que pourraient s'appliquer les observations d'Aristote : « Les animaux sont en guerre les uns contre les autres quand ils habitent les mêmes lieux et qu'ils usent de la même nourriture. Si elle n'est pas assez abondante, ils se battent, quoique animaux de même espèce. » {Artstote, trad. Camus, liv. IX, c. i, p. 535.)
FOIE
Chez TAmphioxus, le foie n'est pas réuni en une glande unique, il consiste en un diveriiculum de l'intestin, espèce de poche qui dans l'épaisseur de ses parois couvertes de cils vibratiles, renferme des glandules verdàtres, destinées, suivant J. Mûller, à sécréter la bile.
Chez les autres Poissons ou plutôt chez tous les vertébrés, le foie dans les premiers moments de l'évolution se montre comme une double expansion de l'intestin, qui, bien que transitoire, rappelle, selon M.Milne Edwards, la forme permanente de l'organe chez l'Amphioxus. Par suite du développement les deux moitiés du foie, ou si l'on veut les deux glandes hépatiques, se rapprochent de plus en plus et finissent par se confondre en une glande unique, excepté cependant chez laMyxine,qui, d'après Stannius, aurait des lobes hépatiques complètement séparés. Plus tard les
expansions primitives ou les bourgeonnements de Tintestin ne sont plus représentés que par les conduits excréteurs de la bile.
Le foie devient libre dans une très-grande partie de son étendue, il n'est attaché aux organes voisins que par des replis péritonéaux et des vaisseaux; cependant, chez la Lamproie, il est adhérent au canal digestif par une assez longue surface.
11 occupe la plus grande potion delà cavité abdominale, il est en rapport avec la chambre cardiaque dont il n*est séparé que par une espèce de diaphragme membraneux formé par le péritoine et du tissu fibreux. 11 est généralement plus développé et plus mou dans les Plagiostomes que dans les autres Poissons. Chez le Pèlerin étudié par de Blainville, cet organe pesait « environ deux mille livres », il faisait par conséquent le huitième du poids total estimé à « seize milliers ».
Il est variable dans ses formes : tantôt il se présente comme une masse peu ou point lobée, Lamproie, Anguille, Saumon, Syngnathe, Môle, ou bien il est divisé souvent en deux lobes. Bar, Roussette, rarisment en trois lobes ou plus, Cyprins, Clupes. Dans la Centrine le foie se compose de deux lobes très-allongés, occupant toute la longueur de l'abdomen, réunis par un petit lobe transversal sous lequel se loge la vésicule du fiel ; le lobe gauche, qui est le plus grand, mesure 48 centimètres chez un animal de 74 centimètres; il fait donc près des deux tiers de la longueur totale.
Dans le Trigle corbeau de mer de Rondelet [Trigla corvus; Trigla hirundoy Cuv.) etc., le foie est formé de deux lobes presque complètement séparés. En efl'et, ces lobes ne sont unis en avant que par une espèce de connectif, par une languette trèsmince et très-étroite. Le lobe droit est attaché à l'intestin par un mésentère assez large, ligament hépato-intestinal. Le lobe gauche est relié à l'œsophage, à l'intestin et à l'estomac par des replis mésentériques très-étendus. De plus, chacun des lobés est fixé, en avant, au diaphragme par un ligament triangulaire qui renferme une veine hépatique. Sous la face postérieure du lobe droit, qui est le moins développé, se trouve la vésicule hépatique, qui est oblongue ; le canal cholédoque est allongé, il se dirige
transversalement de gauche à droite ; arrivé près des appendices pyloriques, il s'élargit en sinus et reçoit le canal hépatique du lobe droit, puis débouche dans Tintestin.
Le foie est d'une coloration rouge-brun ou jaunâtre, parfois d'un rose clair.
Il est en général d'une faible consistance, il renferme une quantité d*huile plus ou moins considérable. Nous n'avons pas à parler de l'huile de foie de morue, de squale, employée à divers usages, soit en médecine, soit dans l'industrie.
Structure du foie. — Le foie est enveloppé par le péritoine qui recouvre une membrane de tissu conjonctif appelée tunique fibreuse ou tunique propre du foie. La structure de cet organe est peu connue, elle est très-difficile à étudier chez les Poissons; chez l'Anguille cependant, elle m'a paru se laisser distinguer d*une manière plus nette.
Le foie est constitué par l'ensemble de petits corps de forme polyédrique appelés lobules ou lobulins. Chaque lobule est composé de cellules, il présente à son centre la réunion de ses veinules faisant une des racines des veines hépatiques ou sus-hépatiques ; il reçoit des rameaux sanguins venant de deux sources difiTérentes, de la veine porte et de l'artère hépatique, enfin il donne naissance aux canaux biliaires.
Suivant la plupart des anatomistes et des physiologistes, le foie n'est pas un organe simple, il est composé de deux espèces de glandes : les unes sont des glandes sanguines qui sécrètent la matière sucrée^ les autres sont des glandes en tubes qui sécrètent la bile. Il est impossible de parler ici des beaux travaux de M. Claude Bernard sur la Nouvelle Fonction du foie, Paris, 1853.
Vésicule du fiel. — Elle est, ainsi que le fait observer Cuvier, » une dépendance de canaux sécréteurs de la bile, une espèce de dilatation latérale en cul-de-sac. » Elle est variable dans son volume, SA forme et sa position ; elle manque dans les Lamproies, et cependant elle se trouve dans la Myxine (Cuvier) ; elle manque dans plusieurs poissons osseux, Lépidope argenté, Mendole d'OsBECK, Lompe, Equille, dans les genres Marteau {Zygcetia),
Scie (/^m/w), (DuvERNOY, Cuv. , Anat. comp,^ t. IV, 2* part., p. 551). Elle est parfois. logée dans le foie, ou bien elle en est complètement séparée; le plus souvent elle est placée à la face inférieure du foie. Elle est de forme arrondie, ovale, plus ou moins allongée. Son volume est ordinairement en rapport avec celui de la glande hépatique. La vésicule biliaire est munie d'un conduit particulier appelé canal cystique, lequel va se rendre dans le canal cholédoque. Le canal cholédoque est formé généralement par la réunion du canal cystique aux canaux hépatiques^ il débouche dans l'intestin, en arrière du pylore, ou dans la région correspondante ; chez les Plagiostomes il s'ouvre dans le duodénum.
PANCRÉAS
Le pancréas est une glande qui sécrète un liquide appelé suc pancréatique; il présente de très-grandes différences, suivant qu'on l'examine chez les Plagiostomes ou chez les Poissons osseux.
Plagiostomes. — Chez les Plagiostomes comme chez les vertébrés des autres classes il est réuni en masse, il est bien développé; il est très- variable dans sa forme, tantôt simple, tantôt lobé, parfois renflé à l'une de ses extrémités, Centrine. Il est d'une teinte assez difficile à définir, d'un blanc jaunâtre ou tirant sur le gris, teinté de rouge. Il est placé dans le voisinage du pylore, ordinairement près de l'extrémité postérieure de l'estomac, entre le duodénum et la rate ; il contracte parfois des adhérences avec la rate, Roussette, plus rarement il est soudé à la rate et au foie. Chimère, (Costa Faun. Nap.) Il montre une structure semblable à celle des glandes en grappe composée. Les acini sont formés de vésicules ou de culs-de-sac entourés d'un tissu conjonctif très-mince et tapissés d'un épithélium pavimenteux.
Les produits de la sécrétion sont réunis dans un canal commun qui va s'ouvrir dans l'intestin un peu en arrière du pylore,
vers le niveau de roriflee du canal cholédoque. Les travaux de M. Claude Bernard ont montré que le pancréas des Plagiostomes jouit des mêmes propriétés, remplit les mêmes fonctions que celui des vertébrés supérieurs.
Esturgeon y Poissons osseux. — Le véritable pancréas n'a pas d abord été reconnu chez TEsturgeon, ni chez les Téléostéens, et la plupart des anatomistes ont regardé les appendices pyloriqiies comme les représentants ou les suppléants de cette glande. Cependant Steller, au milieu du siècle dernier, avait constaté, sur quelques Poissons, la présence de ces deux espèces d'organes (V. Milne Edwards, loc. cit., t. VI, p. 515, note 1); mais son opinion n'avait pas été admise. Aujourd'hui le doute n'est plus possible, les recherches d'Alessandrini, 1835, de Brockmann et Stannius, 1846, de Claude Bernard, 1856, ont démontré que les appendices pyloriques se trouvent ensemble chez l'Esturgeon et chez un certain nombre de Poissons osseux.
Chez l'Esturgeon, le pancréas est allongé, et son canal s'ouvre dans le duodénum.
Le pancréas des Poissons osseux a été spécialement étudié par le P. Legouis, de la compagnie de Jésus, qui a rassemblé ses travaux dans un mémoire très-remarquable. (V. Becherches sur les tubes de Weber et sur le pancréas des Poissons osseux, Ann. Se. natur., 5* Sér., 1872, t. XVII, n^* 34, et 1873, t. XVIII, n** 5-6.)
Chez les Plagiostomes, le pancréas paraît formé par une expansion du canal intestinal ; mais, chez les Poissons osseux^ il serait difficile de lui supposer une semblable origine.
Le P. Legouis a trouvé un pancréas chez tous les Poissons osseux qu'il a examinés ; « cette glande est même considérable malgré la dispersion.... de ses éléments.» [Loc. cit., t. XVII, p. 18.) Elle c< a un aspect très-particulier; elle peut être rapportée à un type unique, mais cette figure fondamentale est susceptible de modifications secondaires capables de l'altérer profondément. » [Ibid.)
Le P. Legouis conserve la division indiquée par Stannius,
i28 NOTIONS GÉNÉRALES.
il admet trois formes dans Tétat sous lequel se présente le pancréas.
« Pancréas disséminé. » — Glandules disséminées « dans les membranes des viscères digestifs abdominaux; » elles. sont toujours reliées « au duodénum par un appareil excréteur. » {Loc. cit., p. 19.)
Pancréas diffus (p. 20). — C'est « une toile glandulaire » qui peut se condenser et prendre un peu de corps avec une couleur laiteuse, Turbot, ou roussâtre, Merlus, Congre commun. Elle ressemble à « des traînées graisseuses, surtout sur des individus tirés de Teau depuis déjà deux ou trois heures » .
Pancréas massif {p. 22). — C'est une glande placée sur le duodénum : Silure, Brochet, Anguille, Congre, Turbot, Merlus. Cette forme est toujours unie à Tune des formes précédentes, ou même à toutes les deux. Turbot, Merlus. Le pancréas massif, chez l'Esturgeon et chez les Poissons osseux, envoie toujours « des prolongements membraneux de deuxième espèce, au moins le long des veines ». Il y a donc, encore sous ce point de vue, une grande différence entre le pancréas des Plagiostomes et celui des autres Poissons.
Tubes de Weber (p. 16). — Ces canaux forment « un système de vaisseaux, vu en premier lieu par Weber, et qui s'étend en ramification plus ou moins compliquée à la surface des viscères, dans le foie et sur les membranes abdominales » . Ces tubes « ne sont autre chose que les conduits excrétoires des deux premières formes pancréatiques. » (P. 24.)
Que les acini soient groupés, réunis en une masse unique, qu'ils soient plus ou moins séparés, éloignés les uns des autres, disséminés sur différents organes et reliés seulement par le système des tubes de Weber, ils remplissent toujours le même rôle, la même fonction.
Le P. Legouis pense que la figure 215 (p. 479), donnée par Leydig dans son Traité d'histologie, représente non pas un vaisseau sanguin entouré de glandes lymphatiques, mais bien un tube de Weber avec « de véritables cellules pancréa-
tiques » ; nous adoptons complètement cette manière de voir. Nous regrettons de ne pouvoir examiner plus longuement le travail intéressant du P. Legouis. Dans son excellent mémoire, on trouvera, sur les modes de recherches et de préparations, de nombreux détails qui ne sauraient avoir place dans un court résumé.
SANG
Le sang, chez les Poissons, excepté chez TAmphioxus, est coloré comme chez les autres vertébrés ; il contient dans son plasnna deux espèces de globules, des globules rouges et des globules blancs.
Les globules rouges sont presque toujours elliptiques chez les Poissons ; cependant ils paraissent circulaires chez les Lamproies ; mais il n'est pas absolument rare de trouver, chez les Hyobranches, quelques globules circulaires au milieu de globules elliptiques, et réciproquement chez les Lamproies, de rencontrer des globules elliptiques au milieu de globules circulaires. Nous n'avons pas à rechercher ici la cause de ces différences.
Les globules rouges sont pourvus d'un noyau; ils sont plus grands chez les Plagiostomes que dans les autres Poissons ; ils sont plus développés aussi chez les fœtus que chez les animaux adultes, comme on peut le voir dans la courte énumération suivante.
Dimensions des globules du s.\n6 chez les :
Plagiostomes. — Émissole commune (Mustelus vulgaris), globules circulaires : fœtus, 0"",020 ; mère, 0"",016; globules elliptiques d'un animal vivant, grand diamètre, 0"",0i 70 ; petit diamètre, 0"",0121. — Humantin {Centrina Salvia?ii), globules elliptiques, grand diamètre, 0",0255 ; petit diamètre, 0"",0150.
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— Myliobate aigle [Myliobates aquila)^ grand diamètre, 0"",025 ; petit diamètre, 0"*",01o.
Ganoïdes. — Esturgeon commun [Acipenser Sturio)^ grand diamètre, 0"",015 ; petit diamètre, 0"",009.
Poissons osseux. — Syngnathe dÀguille {St/ngnathus acus), grand diamètre, 0"'",015; petit diamètre, O^^tOO?. — Zée forgeron (Zetisfabef')j grand diamètre, 0"'",015 ; petit diamètre, 0"",009. — Cycloptère lompe {Cycloptemslumpus), grdind diamètre, 0'",017 ; petit diamètre, O^^jOOS. — Saumon commun [Salmo salar), grand diamètre, O^^yOiS ; petit diamètre, 0"",009.
Marsipobr anches, — Ammocète (larve de la Lamproie de Planer), globules circulaires, 0""",010 à 0"",012. — Lamproie de Planer {Petromyzon Planeri), 0"",0090 à 0"",0095. — Lamproie marine {Petromyzon marinns), 0"',009 à 0'",010.
Le sang circule dans un appareil assez compliqué, dont le principal organe actif est le cœur.
COEUR
11 manque chez les Pharyngobranches au moins comme organe central de la circulation ; il est simple dans les autres sousclasses ; il est réduit au cœur veineux ou au cœur droit. Nous Tétudierons d'abord chez les Hyobranches.
Le cœur est logé dans une chambre spéciale appelée chambre cardiaque onpéricardialej qui est close chez les Poissons osseux, mais qui communique avec la cavité péritonéale chez les Plagiostomes et chez TEsturgeon. La position du cœur n'est pas aussi fixe que l'indiquent la plupart des auteurs. « Le cœur conserve sa situation primitive chez les Poissons et se trouve immédiatement derrière les copules des arcs branchiaux (Sélaciens), ou sous elles, couvert par la ceinture scapulaire. » (Gegsnbàur, Anat. comp., trad. franc., p. 786.) « L'oreillette, le cœur et le bulbe, sont logés dans un péricarde, qui est lui-même placé sous les os pharyngiens, entre les parties inférieures des arcades branchiales, tepréservé le plus souvent à l'extérieurpar lesos hu-
niéraux. Cependant sa position diffère quelquefois chez les Cbondroptérygiens. » (Cuv. et Valenc, Hist. nat. des Poissons, t. I, p. 510.) « Le cœur des Poissons est situé dans une cavité particulière, formée par Tintervalle que laissent entre elles les branchies de chaque côté. » « Sa position est toujours relative à celle de ces derniers organes, et constamment en rapport avec la partie inférieure de la branchie la plus reculée, à laquelle le cœur envoie les deux premières branches de l'artère pulmonaire. >» (Cuv., Anat. comp.y t. VI, p. 335.)
Dans certains Poissons osseux, chez les vrais Apodes, le cœur occupe une position relativement différente ; il est très-reculé, il est caché latéralement et en dessous par les grands muscles latéraux du tronc. La chambre cardiaque n'est plus contiguë a la chambre branchiale, elle en est au contraire très-éloignée, elle est placée en arrière de la ceinture scapulairc. Il résulte de cette espèce de déplacement une modification dans les rapports et les dimensions de l'artère branchiale, qui est beaucoup plus longue chez les Anguilles, lés Congres, etc., que chez les autres Poissons osseux. En raison des dispositions anatomiques que Dous venons de signaler, nous croyons ne pas devoir laisser parmi les Malacoptérygiens ou les Physostomes de plusieurs auteurs, les Anguilles, etc., et nous pensons qu^il faut les mettre dans un sous-ordre à part, celui des Apodes.
Le cœur est ordinairement libre dans la cavité qu'il occupe, mais parfois il est attaché aux parois du péricarde par des ligaments plus ou moins nombreux (Esturgeon, Anguille, etc.). Il est relativement peu développé. Il se compose d'une oreillette, d'un ventricule et d'un bulbe artériel. Un autre organe doit encore être compris dans l'appareil central de la circulation, c'est un grand sinus appelé sinus de Ctivier; il précède l'oreillette et reçoit le sang veineux de tout le corps.
Sinus de Cuvie>\ sinus commun ou péricardiaque, — C'est un grand réservoir à parois membraneuses, dans lequel est versé le sang veineux de toutes les parties du corps. Il est placé dans le péricarde chez les Sélaciens et en dehors chez les Téléostéens,
entre le péricarde el la cloison fibro-péritonéale. 11 communique avec Toreillette au moyen d'une ouverture plus ou moins large, et généralement munie de deux replis valvulaires, qui empêchent le retour du sang lors de la contraction de Toreillette. Les vaisseaux qui débouchent dans le sinus de Cuvier sont assez ordinairement au nombre de six, dont quatre au moins sont pairs et latéraux : veines cardinales antérieures ; veines cardinales postérieures; veines sous-clavièrcs ; veines hépatiques; veine de Duvernoy ; vaisseaux latéraux. Souvent les deux veines cardinales d'un même côté se réunissent pour former un tronc commun, appelé canal de Cuvier , dans lequel se rendent, chez certains Plagiostomes, les autres vaisseaux pairs du même côté. Il peut y avoir plusieurs veines hépatiques, qui aboutissent séparément dans le sinus de Cuvier. La veine de Duvernoy est généralement impaire ; le vaisseau latéral s'ouvre assez souvent dans la veine cardinale antérieure. Il y a parfois encore une veine œsophagienne.
1"* Oreillette, — Elle est placée au-dessus du ventricule ; elle est ordinairement plus grande que lui ; elle le déborde sur les côtés ; elle a des parois contractiles assez minces, renforcées de faisceaux musculaires. Elle communique en dessous avec le ventricule au moyen d'un orifice garni de valvules qui empêchent Fe retour du sang lors de la contraction du ventricule. Ces valvules sont générakmcnt au nombre de deux ; chez les Poissons osseux, il y en a très-rarement trois ou quatre, Lune ou Môle [Orthagorisciis mola); chez les Plagiostomes, il s'en trouve une seule dans les Squales, suivant Cuvier, trois dans les Raies et parfois six dans la Torpille marbrée. Les auteurs indiquent plus ou moins de valvules, selon qu'ils tiennent plus ou moins compte de la profondeur des échancrures de la membrane valvulaire.
2* Ventricule, — Il est de forme très-variable : il est, le plus souvent, arrondi et un peu déprimé chez les Sélaciens, prismatique chez les Poissons osseux ; parfois, dans l'Esturgeon, par exemple, il est plus ou moins entouré de saillies, espèces de lobules à mamelons irréguliers, d'une substance spongieuse composée d'é-
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iéments lymphatiques. 11 a des parois très-épaisses, très-charnues, formées de fibres striées plus colorées que dans les autres muscles ; les faisceaux musculaires sont généralement disposés sur deux couches distinctes.
lie poids du ventricule comparé à celui du corps présente de grandes différences, qui dépendent de plusieurs causes, Tâge, le genre de vie, etc. Broussonnet a constaté que le volume du cœur est en raison directe de l'étendue des branchies.
Le ventricule communique en avant avec le bulbe artériel.
3* Bulbe artériel, — Suivant Duvernoy, il manque dans la Chimère, ou plutôt il est excessivement peu développé. Il présente des différences très-grandes dans sa forme, dans sa structure. Chez lesPlagiostomes, che/TEsturgeon, il estgénéralement cylindrique, il continue le ventricule, il est composé de fibres musculaires striées, il est muni de plusieurs rangées de valvules ; il a des contractions régulières qui alternent avec celles du ventricule. Le bulbe artériel des Poissons osseux n'est pas comparable à celui des Plagiostomes, c'est un renflement py riforme, le plus souvent formé de fibres lisses ; c'est le commencement de l'artère branchiale dont il présente la structure ; il est élastique, mais non contractile. A sa base il n'a qu'une seule rangée de valvules, qui sont généralement au nombre de deux ; très-rarement il y a trois ou quatre valvules, comme dans la Lune {Orthagorisctis mola).
Chez les Marsipobranches, le cœur a dans sa conformation beaucoup de rapport avec celui des Poissons osseux. Dans la Lamproie marine, il est attaché au péricarde par des brides fibreuses ; ces brides sont ordinairement au nombre de trois, se fixant l'une au ventricule, l'autre à l'oreillette, la troisième au sinus veineux. Le bulbe artériel est nul ou excessivement peu développé ; il a deux ou trois valvules. Chez TAmmocète, qui est une larve de Lamproie, le péricarde communique avec la cavité péritonéale.
Dans les Pharyngobratiches ^ nous l'avons dit, il n'y a pas d'organe central de la circulation, on ne saurait vraiment considérer
ni NOTIONS GÉNÉRALES.
comme un cœur le vaisseau qui, longeant la partie inférieure de la cavité branchiale, a été appelé ccpur artériel par J . Mùller. Le système vasculaire de rAmphioxus a été comparé à celui de certains Annélides (Stannius, Milne Edwards); les vaisseaux présentent sur leur trajet des renflements contractiles qui ont été désignés sous les noms de bulbes ou de bulbilles, A la base de chacune des artères branchiales se trouve un de ces bulbes qui, suivant lajudicieuse remarque de M. Milne Edwards, «mériterait le nom de cœur tout aussi bien que le tronc médian » inférieur ou camr artériel àQ Mûller. (V. Milne Edwards, Leç, PhysioL Anal, comp., t. III, p. 307, note.) Je partage complètement la manière de voir de M. Milne Edwards. A diverses reprises j'ai pu étudier rAmphioxus, j'ai pu examiner la disposition du système circulatoire, ce qui, du reste, est assez facile : le vaisseau médian inférieur ne montre rien de comparable à la structure d'un cœur.
Les contractions du cœur sont assez lentes chez les Poissons, il est facile de le constater, car elles persistent parfois d'une manière régulière très-longtemps après que l'organe a été mis à nu ou retiré du corps de l'animal. Le docteur Guyon a vu le cœur d'un Requin battre pendant vingt-quatre heures. Couch relate également que, chez une Raie Bâtis, les mouvements du cœur se sont continués pendant vingt-cinq heures et plus. Chez l'Anguille, les contractions peuvent persister durant quatre-vingt-trois heures, ainsi que j'en ai fait l'expérience; les contractions de l'oreillelte étaient, le deuxième jour, plus fréquentes que celles du ventricule, elles se sont aussi prolongées bien plus tard que celles du ventricule ; l'oreillette est la partie du cœur qui parait vivre le plus longtemps.
SYSTÈME ARTÉRIEL
Artère pranchiale, aorte ascend^ynte. — Elle continue le bulbe artériel et distribue le sang dans les branchies au moyen de rameaux appelés artères branchiales propres (Milne Edwards), artèrcs des arcs (Agassiz et C. Vogt). Ces artères sont en même
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nombre que les branchies; elles naissent de chaque côté, parfois scparémeot du tronc commun, et comme exemple on cite TAnguille, le Congre ; cependant, chez ces Poissons, les deux premières artères branchiales propres émanent ordinairement d'une branche commune excessivement courte : la brièveté de cette branche a fait croire que les artères viennent Tune et Tautre isolément de Tartère branchiale. Le plus souvent les artères des arcs sortent d'une première division : ainsi, dans la Raie bouclée^ le tronc commun fournit une première branche qui donne un rameau à chacune des trois dernières branchies, puis se termine par une branche arquée donnant un rameau à chacune des deux premières branchies. Chez TAnge, il y a trois divisions : les deux artères branchiales propres naissent d'une branche commune^ ainsi que les deux premières; la troisième, ou Tartèrc de la troisième branchie, vient directement du tronc commun.
Les artères branchiales propres contournent le bord externe des arcs branchiaux, en diminuant de volume a mesure qu'elles approchent de l'extrémité supérieure des branchies ; sur leur trajet^ elles donnent une suite d'artérioles qui sont simples ou doubles, divisées en deux rameaux, suivant que la branchie porte une ou deux séries de lamelles respiratoires. Les artérioles longent ordinairement le côté interne des feuillets branchiaux, et fournissent des ramifications latérales qui se terminent en formant un réseau vasculaire excessivement fin, correspondant au réseau d'origine des artères épibranchiales. Chez les Poissons osseux, il y aurait, d'après Hyi-tl, à la base des artérioles secondaires des lamelles branchiales, une espèce de bulbille ou de renflement. C.Vogt n'en a pas observé chez les Salmones.
Dans les Marsipobranches, il y a six ou sept paires d'artères branchiales propres.
Chez VAmphioamSj les artères branchiales (Muller) naissent de chaque côté du vaisseau longitudinal inférieur, elles sont très-nombreuses, surtout chez les grands individus. Nous compléterons la description de l'appareil circulatoire de l'Amphioxus, lorsque nous étudierons ce curieux animal.
Artères ÉPIBRA^CHIAL£S (Milne Edwards); veines branchiales. — Les vaisseaux qui conduisent à Taorte le sang réviviûé dans l'appareil respiratoire, sont encore pour beaucoup d'auteurs des veines branchiales^ bien que depuis longtemps Cuvier ait fait ressortir le peu de justesse de cette dénomination. « On ne doit appeler » veines « dans les Poissons, que les vaisseaux qui rapportent le sang au cœur de toutes les parties du corps ; et c'est improprement que Ton a donné ce nom aux vaisseaux artériels qui conduisent le sang des branchies dans l'aorte. » (Cuv., Anat, comp.j t. VI, p. 257.) Cuvier a fait remarquer en outre la différence du trajet que suivent les artères branchiales ou pulmonaires et lés veines branchiales. « C'est donc par la partie inférieure » des branchies « que s'introduisent les artères pulmonaires, tandis que celles du corps en sortent par leur extrémité supérieure. » {Ibid.y p. 220.) Aussi M. Milne Edwards a-t-il parfaitement raison d'appeler artères épibranchiales les vaisseaux (jui par leur réunion viennent former l'aorte.
Après avoir subi l'influence de l'oxygène, le sang revient dans des ramuscules semblables aux dernières divisions de l'artère branchiale ; ces ramuscules se rendent dans l'aritériole qui est au côté externe de la lamelle respiratoire et débouche dans l'artère épibranchiale. Ce vaisseau suit une marche inverse de l'artère branchiale, il va en augmentant de. volume de la partie inférieure de l'atc à sa partie supérieure.
Chez les Poissons osseux, il n'y a qu'une artère épibranchiale pour chacun des arcs ; elle est placée entre l'arc branchial en dedans et l'artère branchiale en dehors. Chez les Sélaciens, Anges, Raies, il y a une artère épibranchiale pour chaque série de lamelles respiratoires, ou neuf vaisseaux par conséquent, et plus, naturellement, chez les Notidaniens. Ces vaisseaux sont placés sur le même niveau que les artères branchiales, et quand il y a deux vaisseaux, comme dans les quatre dernières branchies, ils se trouvent de chaque côté de l'artère branchiale. Chez l'Esturgeon qui est pourvu d'une branchie accessoire, il y a cinq artères branchiales et cinq artères épibranchiales.
Avant de se réunir, pour former Taorte, les artères épibranrhiales donnent aux branchies, à la tète, au cœur, des branches que nous allons étudier aussi rapidement que possible.
Artère hyotdieimp, -. — La première artère épibranchiale fournit ordinairement une branche inférieure qui a été désignée sous les noms d'artère hyoïdale, hyoïdienne^ hyoïdo-operciilaire, operadaire. Cette artère se divise en plusieurs rameaux; l'un d'eux est en communication, chez beaucoup de Sélaciens avec la branchie de Tévent, chez beaucoup de Poissons osseux avec la pseudobranchie. Une question des plus intéressantes vient se présenter ici. (Jueile est d'abord^ chez les Sélaciens et chez l'Esturgeon, la fonction de la branchie de l'évent? Cette branchie représentet-elle un simple réseau vasculaire, un réseau admirable, ou bien ne joue-t-elle pas le rôle d'une véritable branchie ? En un mot, Il est-elle pas un organe respiratoire ? Les opinions sont partagées à cet égard : d'après J. MûUer la branche de l'artère hyoïdienne irait se perdre dans la branchie de l'évent et le sang serait repris par un vaisseau efférent (Carotide interne, J. Muller ; Carotide antérieure, Stannius) pour aller se rendre à l'œil et aux parties voisines ; ce vaisseau contiendrait toujours du sang artériel.
D'après Hyrtl, Kud. Demme, il en serait tout autrement; le vaisseau qui se trouve entre Tœil et la branchie de l'évent serait une veine, un vaisseau afférent rempli de sang noir. Le sang, après avoir été révivifié dans la branchie de l'évent, serait repris |)ar un vaisseau efférent, une .artère qui l'apporterait dans l'artère hyoïdienne de la première artère épibranchiale chez les Sélaciens, dans la veine de la branchie opercuiaire chez l'Esturgeon. Cette manière de voir semble parfaitement justifiée.
Chez beaucoup de Poissons osseux, l'artère hyoïdienne, après avoir fourni divers rameaux, arrive à la pseudobranchie dans laquelle elle se perd en donnant une artériole à chacune des lamelles branchiales. Le sang ne change pas de nature dans son passage à travers la fausse branchie, suivant l'opinion généralement admise ; il est repris par les racines de la veine pseudobranchiale qui le porte dans la glande choroïdienne. Si la
piieudobranchic des Poissons osseux est rhomologuc de la branchie de l'évent chez les Sélaciens, on voit qu'il peut exister un certain doute sur le rôle que joue cet organe.
L'artère hyoïdienne est très-facile à injecter, ainsi que la fausse branchie.
Chez le Brochet, Tartère de la pseudobranchie vient du cercle céphalique.
L'artère hyoïdienne fournit des rameaux teinporo-maxillaires et souvent des rameaux hyoïdiens. Les rameaux hyoïdiens viennent parfois de la deuxième artère épibranchiale.
Artère faciale. — Dans la Raie bouclée, la première artère épibranchiale donne une artère qui va se distribuer à une partie de la tête, à Tœil, à la narine, au museau, et s'appelle artère faciale.
Carotide primitive ; Carotide interne postérieure ; Carotide commune [(ù}\\,Anat. comp.). — Elle naît soit de la première artère épibranchiale, soit du tronc commun des deux premières artères épibranchiales. Chez la Raie, elle pénètre dans le canal rachidien avant de s'anastomoser avec celle du côté opposé; elle se divise en plusieurs branches ; elle serait une artère vertébrale suivant Monro (pi. I, fig. 5). Une branche Se porte en arrière, une autre en avant, et la troisième, dirigée en dedans, va s'anastomoser avec la branche correspondante de l'autre carotide. De l'angle postérieur de l'anastomose part une artère spinale qui continue son trajet en arrière ; de l'angle antérieur émerge une branche volumineuse qui peut être considérée comme l'artère cérébrale, ou plutôt comme le tronc commun des artères cérébrales. Chez la Raie, le cercle céphalique ne serait fermé que dans l'intérieur du canal rachidicn ou dans le crâne. J'ai vu, dans la Raie bouclée, deux petites artérioles pénétrer ensemble par un orifice percé au niveau de l'hypophyse.
« Chez les Chimères, la première veine branchiale (artère épibranchiale) de chaque côté pénètre, en guise de carotide postérieure, dans la cavité crânienne, et la seconde, qui concourt » comme les suivantes, à la formation de Taorte, donne une caro-
tide aotérieure qui se rend dans l'orbite. (Stannius, Anat. comp,. trad. franc. y t. II, p. 112, note.)
Dans TEsturgeon, les carotides ne s'anastomosent pas en dehors de la cavité crânienne. Cliez les Squales au contraire^ d'après StanniuSy les deux carotides s'anastomosent dans un trou de la base du crâne et forment ainsi le tronc commun des artères cérébrales.
La carotide donne des rameaux au cerveau, aux éventsetaux narines.
Chez les Poissons osseux, l'artère carotide primitive (céphalique, Agass., C. Vogt) naît aussi de la première artère épibrancbiale ou du tronc commun des deux premières artères épibranchialeSy comme dans la Truite. Après un trajet assez court, elle se divise en deux branches, une branche interne ou carotide interne et une branche externe ou artère faciale ; parfois l'artère faciale vient directement de l'artère épibranchiale.
A. Carotide interne (encéphalo-palatine, Agass., C. Vogt). — Je crois que pour ne pas trop multiplier les dénominations, il est nécessaire de laisser à cette branche le nom de carotide interne, depuis son origine jusqu'à son anastomose avec celle du côté opposé. La carotide interne pénètre sous la voûte du crâne par le canal carotidien (Truite, Trigle), puis s'enfonce dans le canal sous-crânien du muscle abducteur de Tœil et donne naissance à l'artère orbito-palatine . Elle continue son trajet sous le nom d'^wcéphalo^culaire (Agass., C. Vogt), carotide interne postérieure de quelques auteurs ; en se rapprochant de la ligne médiane, elle fournit un petit rameau orbitaire, et s'anastomose avec celle du côté opposé pour former le' tronc commun des artères cérébrales et des artères oculaires^ qui vont entrer dans le crâne par le trou de l'infundibulum.
Il est facile de comprendre que, par suite de l'anastomose des artères carotides internes en avant, et de l'anastomose en arrière des premières artères épibranchiales qui sont le commencement de l'aorte, il se forme, à la base du crâne, une espèce de cercle vasculaire, auquel on a donné le nom de cercle artériel^ cercle
céphaliquey circulus cephalictis (Hyrtl). Le cercle céphaliquo est généralement bien complet chez les Poissons osseux.
Artère orbito-palatine, — Elle pénètre dans Torbiteet donne un gros rameau hvdl muscles supérieurs de rœil, des branches aux muscles inférieurs, des rameaux dans la fosse nasale , des rameaux à Tappareil maxillo-palatin, et se termine dans la muqueuse de la bouche.
Tro7ic commun des artères cérébrales. — 11 résulte, nous l'avons vu, de la fusion des deux carotides internes; il est assez court, avant de pénétrer dans le trou de Tinfundibulum il se parta»:** en quatre branches, deux branches externes, ou artères cérébrales, et deux branches internes, ou artères oculaires (Agass. , C. Vogt, Anat, Salmon.j pi. L, fig. 3).
Artères cérébrales. — Elles entrent dans le crâne en s'écartant Tune de l'autre ; chacune d'elles fournit une branche supérieure qui se divise en deux rameaux, Tun pour le cervelet, l'autre pour le lobe moyen du cerveau ; puis les artères cérébrales se rapprochent Tune de l'autre, et chacune d'elles encore se partage en deux branches, l'une postérieure, l'autre antérieure, allant s'anastomoser avec les branches correspondantes de l'autre artère. Il résulte de cette disposition un nouveau circuit vasculaire, le rhombe anas tomotique (Agxss., \ogt). De l'angle antérieur du rhombe partent deux petites artères destinées aux lobes antérieur et moyen du cerveau ; de l'angle postérieur naît une artère qui se porte en arrière, envoie des rameaux à la moelle al longée, à la moelle épinière, et une petite branche au labvrinthe.
Artère oculaire. — L'artère oculaire gagne le nerf optique auquel elle donne quelques rameaux, puis pénètre avec lui dans le globe de l'œil et fournit des rameaux à la rétine, à l'iris.
B. Artère faciale. — Elle naît soit du tronc commun de la carotide primitive, soit directement de la première artère épibranchiale ; elle donne des branches aux muscles, à la peau des joues, du museau ; elle suit le trajet des rameaux nerveux de la cinquième paire.
Artères coronaires. — L'artère ou les artères du cœur viennent (u'dinaîrement delà deuxième artère épibranchiale, rarement de la première, parfois de la troisième, chez l'Esturgeon d'après Stannius; elles envoient des rameaux au ventricule, à Toreillette, au bulbe artériel.
Les artères destinées à porter le sang à la tête, aux principaux organes des sens, de la circulation, de la respiration, naissent en général des deux premières artères épibranchiales, qui dans certains cas exceptionnels fourniraient même l'artère sous-clavière, comme dans le Brochet, d'après Muller.
Artères nourricières des branchies (Milne Edwards), artères hronchiqties. — Elles sont excessivement fines, elles se détachent d'espace en espace de l'artère épibranchiale correspondante et vont se ramifier dans les lames branchiales ; elles forment un réseau distinct appelé réseau nutritif ou nourricier. Le sang qui a parcouru le réseau est repris par les veines qui constituent le svstèrae de Duvernov.
Aorte; aorte dorsale. — Chez les Sélaciens, il y a, nous l'avons dit, autant d'artères épibranchiales qu'il y a de séries d.e lamelles respiratoires. Les artères de chaque sac branchial se réunissent du côté interne en une suite de troncs qui se rapprochent, vers la ligne médiane, de ceux du côté opposé, pour former l'aorte. Chez la Raie, il existe trois troncs ; le premier tronc est composé de quatre artères épibranchiales, le deuxième tronc de deux artères, le troisième de trois artères épibranchiales. Le deuxième tronc provient de la fusion de l'artère postérieure de la troisième branchie et de l'artère antérieure de la quatrième hranchie : il ne faut donc pas croire que les deux artères épibranchiales, accompagnant chaque artère branchiale, se réunissent en un seul tronc au moment où elles sortent du sac respiratoire. Chez l'Ange, il y a quatre troncs; les trois troncs antérieurs sont formés chacun de deux artères épibranchiales, le dernier reçoit trois artères.
Chez les Poissons osseux, les artères épibranchiales sont généralement au nombre de quatre. Elles présentent divers modes
de réunion, en sorte que Torigine de Taorte peut être en avant, ce qui est le cas le plus ordinaire, ou en arrière des artères épibranchiales postérieures.
Dans la Truite, les artères des deux premiers arcs se réunissent en un tronc assez gros, qui va se joindre, sur la ligne médiane, à celui du côté opposé et former ainsi Torigine de Taortc.
Dans le Merlan noir ou Colin [Merlayigiïs carbonarius)^ j'ai vu le second mode de formation de l'aorte. Les artères épibranchiales de chaque côté se rendent dans un tronc commun, les deux premières isolément, les deux" dernières conjointement. Ce tronc commun se dirige de dehors en dedans et d'avant en arrière et va s'anastomoser avec son congénère. Le cercle artériel présente à son pourtour quatorze ou quinze vaisseaux qui portent le sang dans des directions tout à fait différentes.
L'aorte se dirige d'avant en arrière et se termine à l'extrémité du corps ; elle diminue progressivement à mesure qu'elle s'éloigne de la tête ; elle présente en général un calibre régulier, elb* se dilate cependant au niveau de chaque vertèbre abdominale chez quelques Cyprins. 11 existe dans « l'aorte de l'Esturgeon, du Saumon et du Silure glanis » «un ligament fibreux qui descend de la base du crâne. » (Stannujs, loc. cit., p. H3, note.) L'aorte est placée sous la colonne vertébrale, et parfois elle est logée dans une gaine cartilagineuse ou dans un sillon, chez l'Esturgeon ; elle est quelquefois reçue en partie dans une dépression, une gouttière de la colonne vertébrale, et maintenue d'espace en espace par des ligaments fibreux, Hareng, Brochet.
Dans la première partie de son trajet elle est dans le ventre et porte le nom à^ aorte abdominale ; dirvivée au niveau de la queue, elle pénètre dans le canal sous-vertébral ou hématique et s'appelle aorte caudale.
L'aorte fournit des artères^ les unes destinées aux muscles, à la peau, etc., les autres aux viscères abdominaux.
Artères des mttscles.
Artère sous-clavière {axillaire, scapulaire, claviculatre, brachiale de quelques auteurs). — Chez la Raie, l'artère sous-clavière
APPAREIL CIHCLLATOIRE. 143
vient de l'aorte, en avant du tronc commun des trois dernières artères épibranchiales : elle se dirige de dedans en dehors ; elle donne des artères intervertébrales et Tartère spermatique, puis se divise en deux branches principales, Tune antérieure, l'autre postérieure, allant répandre leurs rameaux dans la nageoire pectorale. Chez les Torpilles, chez la Chimère, Tartère sous-clavière présente des renflements auxquels on a donné le nom de ccBurs accessoires; la structure de ces organes ne parait pas toujours la même, et leur usage n'est pas bien connu.
Dans les Poissons osseux, l'artère sous-clavière provient presque toujours de l'aorte^ tantôt en avant, tantôt en arrière de l'artère abdominale ; elle donne des rameaux à toute la région scapulaire, à la pectorale ; elle descend vers la région abdominale et envoie (les rameaux anastomotiques à celle du côté opposé. C'est d'une anastomose que vient chez les Poissons hémisopodes, Pagels, etc . , lartère destinée aux ventrales.
Artères ijiterverté braies ou intercostales, — Chez les Plagiostomes, au niveau de chaque espace intervertébral, l'aortedonne à droite et à gauche une artère qui se divise en plusieurs rameaux, les uns se portant aux reins, d'autres à la moelle épinière, les derniers allant se répandre dans les muscles et la peau du tronc et de la queue.
Chez les Poissons osseux, elles ne sont pas toujours aussi nombreuses que les espaces intervertébraux ; elles donnent des rameaux, comme dans les Sélaciens, aux reins, à la moelle, aux muscles, à la peau, aux nageoires impaires. Chez les Opisthopodes, les artères des nageoires ventrales viennent d'intervertébrales plus développées que les autres.
Artères des viscères abdominaux.
Dans les Plagiostomes on compte les artères suivantes : {"* Artère cœliaque; elle est impaire, elle fournit à différents organes : une artère à la valvule spirale de l'intestin, une artère au foie (hépatique) j deux artères à l'estomac le plus souvent.
2* Artère mésentérique; elle donne une ou deux artères spléniques, une arieve paticréatiqiie et neuî d dix branches intestinales.
3"* Artères ?*énales ; artères de Toviduclc.
4° Artères des membres postérieurs que Monro compare à des arlcres iliaques. L'artère iliaque donne des rameaux à la na- {çeoire ventrale et aux muscles de la région abdominale.
Chez les Poissons osseux, se trouve un vaisseau très-volumineux qui envoie des branches aux difiërents organes contenus dans Tabdomen.
Artère abdominale {artère cœliaquey Cuvier ; cœliaco-mésentériquey Stannius). — Elle viendrait, par exception, directement du cercle céphalique dans « les Lota, d'après Hyrtl » . (V. Stannils, loc. cit. y p. 113.) Elle fournit trois ou quatre artères importantes :
i"" Artère intestinale; elle se divise en trois ou quatre branches : une artère splenique ; une artère gastro-hépatique ; deux artères mése?itériques. Dans quelques espèces, l'artère mésentériquc postérieure naît directement de Taorte, et la splenique vient du tronc cœliaque.
2° Artère de la vessie natatoire. — Elle se distribue à la surface de la vessie ou dans les corps rouges ; chez quelques poissons, elle vient directement de Taorte ; quehfuefois même il y en a plusieurs.
S"" Artères spermatiques.
Chez les Marsipobr anches ^ les artères épibranchiales sont nombreuses. 11 y a, dans la Lamproie marine, autant d'artères épibranchiales qu'il y a de séries de lamelles respiratoires, c'està-dire quatorze. La première, ainsi que la dernière artère épibranchiale, reste distincte, les autres artères se réunissent par deux et forment par conséquent six vaisseaux. De cette façon l'aorte est constituée, de chaque côté, par huit vaisseaux; le premier et le dernier apportent chacun le sang d'une simple série de lamelles respiratoires, les vaisseaux intermédiaires amènent le sang de deux séries de lamelles branchiales.
C. Duméril compte seulement les artères épibranchiales, vers leur point de jonction avec l'aorte. « Les veines artérieuses, qui proviennent des branchies, se rendent, au nombre de sept, de chaque côté, dans une aorte qui commence sous Téchine. >»
iC. DuMÉB., Dissert. sur les Poissom. Thèse, 1812, p. 38.) 11 donne une courte description de Taorte et ajoute : (( Les artères collatérales qu'elle (aorte) fournit ne naissent pas d'une manière régulière, ce qui peut tenir à l'absence des vertèbres. » {Ibid., p. 39.)
Le sang est rapporté de toutes les parties du corps par les veines qui le versent dans le sinus de Cuvier.
Les veines ont des parois très-minces, très-délicates ; elles présentent souvent sur leur trajet des dilatations formant des espèces de sinus ; elles sont assez rarement pourvues de valvules ; aussi se laissent-elles pénétrer facilement par les injections, de même que les divers canaux regardés comme des vaisseaux lymphatiques. Le sang qu'elles ramènent à l'appareil central de la circulation vient, soit des organes de la vie de relation, >oit des organes contenus dans la cavité abdominale, soit enfin des organes respiratoires ; c'est-à-dire qu'il y a trois systèmes veineux distincts ; ils sont désignés sous les noms de système veineux rachidien; système veineux viscéral; système veineux bronchique. Nous allons examiner ces différents systèmes dans la sous-classe des Hyobranches.
Système veineuxrachidi£N. — 11 est composé de deux veines sousciavières et de quatre veines cardinales, deux veines cardinales antérieures et deux veines cardinales postérieures. Les quatre veines cardinales se réunissent souvent ou plutôt s'anastomosent deux à deux d'un même côté et forment, avant de se jeter dans le sinus de Cuvier, un tronc plus ou moins volumineux, appelé canal de Cuvier ou veitiecave antérieure (Milne Edwards). En général ces veines sont d'un calibre très-différent. Ainsi chez un Brochet, j'ai trouvé la veine cardinale antérieure droite plus petite que l'autre et la veine cardinale postérieure droite plus grosse que celle du côté opposé.
A. Veine cardinale antérieure {veine cave antérieure [Cuv.,
A7iat. comp,], veine jugulaire ; grande veine Jugulaire y Agass., C. VoGT ; ou même vei7ie jugulaire postérieureyRomfC), — Les veines cardinales antérieures sont en général reliées par un tronc anastomotique ; souvent elles forment, en arrière de Tœil , un sinus plus ou moins large appelé Bulbe ophthalmigue{HYKrL),réixm ordinairement à celui du côté opposé par une anastomose transversale. Elles reçoivent le sang de la tête et du commencement du canal digestif par cinq ou six veines que nous allons indiquer :
Veine faciale interne; elle passe au-dessous de l'orbite, en longe le bord inférieur. Veiîie faciale externe; veine oculaire; veijie cérébrale; ces quatre veines se réunissent souvent dans le sinus ophthalmique, elles suivent à peu près le trajet des artères ; veines œsophagiennes : quelquefois une veine rénale antérieure chez les Gades.
Il lie faut pas oublier de signaler que le prolongement du sinus des vaisseaux latéraux et du vaisseau médian inférieur, Poissons osseux, Squales en général , débouche dans la veine cardinale antérieure ; ce prolongement est pourvu d'une valvule. Dans les Raies, au moins dans la Raie bouclée,- le vaisseau latéral va se rendre directement dans le sinus de Cuvier.
B. Veine cardinale postérieure {veine cave postérieure [Cuv., A7iat. comp.], veine cave [Ch. Robin], veine abdominale [Milne Edwards]. — Les veines cardinales postérieures sont en général de calibre très-différent; la veine du côté droit chez les Poissons osseux est ordinairement plus grosse et plus longue, cette différence tient surtout à son mode d'origine. En effet tantôt les deux veines cardinales viennent du système porte rénal. Raies, elles sont formées par les veines efiférentes du rein ou veines rénales; tantôt l'une d'elles, la droite, est la continuation de la veine caudale qui ne se ramifie pas dans les reins, et Tautre est constituée par la réunion des veines efiférentes du rein gauche. La veine cardinale gauche manque quelquefois, Cépole [Cepola rubescens) ; il n'y a qu'une veine cardinale chez le Blennie Gunnelle [Gimnellus uw/j'am). La veine cardinale droite est, chez la Tanche, renflée d'espace en espace et prend l'aspect moniliforme (Jourdain).
Les veines cardinales postérieures reçoivent les veines sperluatiquesy les veines intercostales, les veines rénales; et parfois des veines de la vessie natatoire, de l'intestin se rendent dans la veine cardinale droite.
Les veines cardinales sont placées du côté interne des reins quand ils sont séparés Tun de Tautre ; elles s'anastomosent plus ou moins entre elles ; dans les Raies l'anastomose postérieure est très-large, et les veines cardinales ont le même calibre à peu près. Chez les Raies et la plupart des Squales, chacune d'elles se dilate en un large sinus celluleux, appelé sinfis de MonrOy qui communique avec celui du côté opposé au moyen d'anastomoses plus ou moins larges. (V. Monro, pi. 2, n** 24-26.)
Veine caudale. — Il faut, à la suite des veines cardinales postérieures, donner une courte description de la veine caudale. Cette veine est placée dans le canal sous-verlcbral ou hématique, elle commence à l'extrémité du corps, elle reçoit à son origine la branche interne du cœur accessoire chez la plupart des Poissons osseux, et dans son trajet les veines intervertébrales; arrivée dans Tabdomen, elle se partage parfois en deux vaisseaux qui ont à peu près le même calibre et prennent le nom de veines de Jacobson; ou bien elle ne se ramifie pas dans les reins et se continue comme une veine cardinale postérieure jusqu'au canal de Cuvier. Il n'y a qu'une seule veine caudale ; la veine qui, chez la Tanche, se trouve dans le canal hématique est une veine surnuméraire, une veine caudale accessoire, (Jourdain, Recherches sur la veine porte rénale, An. Se. natur., 1859, t. XII, p. 343, pi. IV, fig. 1-2.)
Veine sous-clavière [veine de la ceinture scapulaire; vaisseau souS'péritonéal [chez les Sélaciens] , Ch. Robin). — Cette veine suit à peu près le trajet de l'artère sous-clavîère, elle lui correspond non-seulement dans ses rapports, mais encore quant à ses dimensions, elle est d'un gros calibre chez les Raies ; elle ramène le sang de la pectorale, une partie de celui des ventrales et de la portion terminale du tube digestif.
Ststèms vsineux viscÉRAt. — Il se partage en deux systèmes,
le système de la veine porte rénale et le système de la veine hépatique.
Système de la veine porte rénale. — Il est très-facile à démontrer chez la plupart des Poissons ; il présente, ainsi que Tavait constaté Jacobson, deux formes principales suivant que la veine caudale se divise en deux branches qui, sous le nom de veines de Jacobson, se ramifient dans les reins comme des vaisseaux aiïérents, ou suivant qu'elle se continue, sous le nom de veine cardinale postérieure, pour aller se rendre dans le canal de Cuvier, Dans le premier cas le système de la veine porte rénale distribue aux reins tout le sang de la région caudale et une partie de celui de la région moyenne du tronc ; dans le second cas le système de cette veine porte est très-réduit, il ne donne aux reins que le sang de la région moyenne du tronc, et par suite la veine cardinale postérieure gauche est très-peu développée.
Dans les Sélaciens, c'est la première forme qui domine, la veine caudale se partage en deux veines égales ; chez les Poissons osseux, les deux formes se rencontrent non-seulement dans la même famille, mais encore dans le même genre. Chez les Lamproies, «les reins n'ont pas de veine porte. » (Duveenoy. Cuv. Afiat. comp.j t. Vil, p. 588.)
Les deux systèmes de veines portes sont presque toujours indépendants l'un de l'autre, mais parfois il y a communication entre eux, ainsi que l'ont constaté Jacobson, Jourdain, chez quelques Poissons, Anguille, Carpe, Baudroie. Nous ne pouvons entrer dans de plus longs détails, nous nous bornerons a indiquer les travaux suivants : Jacobson, De Systemate venoso peculiari in permultis animalibus observatOyHxfmx, 4821 ; Jourdain, Recherches sur la veine porte rénale [Ann. Se. natur.^ 1859, t. XII, p. 321).
Système de la veine porte hépatique. — Les veines de l'appareil digestif, de la rate et parfois en partie les veines des. organes génitaux, soit réunies en un seul tronc, veine cave, Agass., C. Vogt, soit groupées en deux ou trois troncs, soit divisées en rameaux nombreux, pénètrent dans le foie et constituent le système de la veine porte hépatique. Le sang, après avoir été distribué dans
les différentes parties du foie, est repris par les vaisseaux efférents ou veines hépatiques qui le ramènent dans le sinus de Cuvier. Ces vaisseaux efférents sont tantôt réunis en un seul tronc, tantôt ils forment deux ou trois veines hépatiques, et cela souvent dans les animaux d'un môme genre. Ainsi que le fait observer Cuvier, « les veines hépatiques, au moment où elles sortent du foie, entre ce viscère et le diaphragme, ont dix fois le diamètre qu'elles présentent à leur embouchure dans la veine cave. » (Cuv., Anat, comp., t. VI, p. 259.)
Chez certains Poissons, le Thon par exemple, les veines des viscères, avant de se grouper pour constituer la veine porte, se divisent en une multitude de ramuscules excessivement déliés qui forment des réseaux admirables.
Système de Duvernot ou système veineux bronchique. — Le sang, qui a servi à nourrir les organes respiratoires ou plutôt les lamelles branchiales, est ramené par la veine de chacun des arcs branchiaux dans un vaisseau latéral appelé veine de Diivernoy ou veine hyoïdienne. Ces veines se réunissent sur la ligne médiane pour former un tronc commun, qui se dirige d'avant en arrière et va déboucher dans le sinus de Cuvier ; parfois le tronc commun se bifurque, ainsi que j'ai pu le constater sur un Brochet (^^oj; hicius), chacune de ses branches vient séparément se rendre dans le sinus de Cuvier, un peu en avant des veines sous-clavières. Dans la Raie, chacune des veines hyoïdiennes débouche isolément dans le sinus de Cuvier. (Jourdain, Système veineux et lymphat. : Raie bouclée, Paris, 1868.)
Longtemps la veine de Duvernoy a été regardée comme un vaisseau lymphatique, et cependant Cuvier {Histoire naturelle des Poissons y t. I, p. 511) l'avait considérée comme étant une veine; encore Anat.comp.,t VI, p. 257, Cuvier indique parmi les veines qui ramènent le sang au cœur « un tronc qui rapporte le sang des branchies et des parties voisines, et pénètre dans la poitrine entre • les deux veines caves antérieures. »
Dans les Marsipobranches, le système veineux présente certaines modifications que nous décrirons plus complètement lors-
(|Lie nous ferons Thistoire de la sous-classe. Ici nous nous bornerons à dire que, chez la Lamproie marine, la veine caudale, à son entrée dans Tabdomen, se bifurque et donne naissance à deux veines -caves on cardinales. Ces veines se terminent dans le sinus commun, elles sont en communication avec le sinus génital et le ou les sinus rénaux.
SYSTÈME LYMPHATIQUE
Le système lymphatique des Poissons est, depuis les découvertes de Hewson et de Monro, l'objet de nombreuses recherches, et cependant il faut avouer qu'il est encore aujourd'hui assez peu connu, malgré les travaux des anatomistes les plus habiles. Bien souvent il est impossible de distinguer les veines des lymphatiques ; et malheureusement les injections ne lèvent pas les doutes, car elles parcourent, avec une déplorable facilité, tous ces vaisseaux, généralement dépourvus de valvules. Le système lymphatique des Poissons n'est probablement pas aussi étendu qu'on le croit ordinairement, surtout le système lymphatique souscutané, qu'il vaudrait peut-être mieux désigner sous le nom de système vasculaire sous-cutané, pour ne pas préjuger la question.
Système vasculaire sons-cutané . — Ce système vasculaire appartient-il réellement au système lymphatique proprement dit, comme l'avaient pensé tout d'abord Hewson et Monro? ou bien n'est-il pas une dépendance du système sanguin ? La manière de voir des anatomistes anglais est partagée par Agassiz et C. Vogt, Milne Edwards, Leydig, Jourdain, Gegenbaur; elle n'est pas adoptée parle professeur Ch. Robin.
Avant d'entrer dans la discussion des faits, nous allons donner une courte description de ce système vasculaire sous-cutané, qui n'a pas toujours été nettement distingué : ainsi, C. Vogt a confondu avec ses canaux muciques le canal mucique externe de la tête, « qui s'ouvre par de nombreux trous » à la surface de la tète, et fait conséquemment partie du système canaliculé latéral. (V. Agass., c. Vogt, Anat, Salmon.y p. 137.)
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Le système \asculaire sous-cutané se compose, chez la plupart des Poissons, de trois vaisseaux, un vaisseau médian inférieur et deux vaisseaux latéraux.
Le vaisseau médian inférieur marche d'arrière en avant et se termine au niveau de la ceinture scapulaire, dans un sinus qui lui est commun avec les vaisseaux latéraux ; il reçoit sur son trajet les vaisseaux venant de la partie inférieure du corps.
Quant aux vaisseaux latérauXy ils présentent une assez grande régularité ; ils sont placés, chez la plupart des Poissons, dans le sillon longitudinal des grands muscles latéraux du tronc, ils suivent la direction générale de la ligne latérale ; ils sont alimentés par des rameaux venant de la région dorsale et des flancs ; ils sont en communication Tun avec Tautre à leurs extrémités, au moyen d'une anastomose transversale. Chacun d'eux se termine en avant dans un sinus qui débouche, par un orifice muni d'un système valvulaire, soit dans le sinus de Cuvier, soit dans la veine cardinale antérieure, et donne en arrière dans un sinus animé parfois de mouvements très-sensibles de diastole et de systole, appelé cœur lymphatique ou cœur accessoire. Il n'y a généralement qu'un seul vaisseau de chaque côté du corps ; quand il y en a deux ou trois, ils se réunissent toujours en un seul tronc avant de se terminer.
Le système vasculaire sous-cutané n'est pas une dépendance du système lymphatique, suivant l'opinion du professeur Charles Robin. « Des nombreuses observations, » dit-il, « et des expériences que j'ai faites, il résulte que les vaisseaux cutanés et souscutanés, décrits par Monro, Hewson, etc., comme des lymphatiques, sont des veines, les unes à l'état de veines proprement dites, les autres à l'état de sinus veineux. » « La division des lymphatiques des Poissons en superficiels et en profonds ou viscéraux j encore adoptée par quelques auteurs modernes, » n'existe pas dans cette classe de vertébrés. (Ch. Robin, Mémoire sur les disposit. anatom. lymphat, des Torpilles ^ comparées à celles qu'ils présentent chez les autres Plagiost. Acad. scienc. 7janv. 1867.) Sans connaître les expériences auxquelles se livrait M. Charles
Robin Je faisais de mon côté des recherches sur le système vasculaire sous-cutané dans les Poissons, et, je dois Tavouer, je trouvais exactement les conditions anatomiques décrites par Tauteur que je viens de citer.
J ai parfaitement constaté dans ces vaisseaux la présence du sang chez un Merlus {Sfe?*lucins vulgaris), sortant de la mer ; j'ai vu aussi le vaisseau médian rempli de sang chez une Roussette. M. Ch. Robin a trouvé du sang dans le vaisseau latéral chez les Raies et les Squales ; il rapporte aussi que Natalis Guillot a vu du sang s'écouler du vaisseau latéral divisé chez des Carpes vivantes.
Il semble qu'en présence de ces faits, observés par différents auteurs, il ne doive plus y avoir de doute sur la nature du système vasculaire sous-cutané, et cependant M. Jourdain le regarde toujours comme appartenant « à un système complètement distinct de l'arbre vasculaire veineux. » (S. Jourd., Système veineux et lymphatique de la Raie bouclée , Paris, 1868. Note, Syst. lymphat, Gadus Morrhua. Auji, Se. fiatur.^ 1867, t. VIll, p. 141.)
Cœur accessoire j cœur lymphatique^ sinus ou cœur caudal. — Cet organe est assez facile à voir chez la plupart des Poissons osseux ; il est placé sur la plaque caudale et communique avec celui du côté opposé par une anastomose passant dans un trou, ou plutôt dans une échancrure de la plaque caudale ; il est parfois, nous l'avons dit, animé de pulsations rhythmiques trèsmarquées, comme chez TAnguille, et prend alors plus spécialement le nom de cœur accessoire ou cœur lymphatique. Les pulsations de cet organe sont indépendantes, elles sont plus fréquentes que celles du cœur.
Leeuwenhoeck parait avoir le premier constaté la présence de ce cœur chez l'Anguille, mais sa découverte tomba dans l'oubli ; et c'est en 1836 seulement qu'un physiologiste anglais, Marshall-Hall, attira l'attention sur cet organe et en donna une description avec figure. Le cœur accessoire, il est facile de s'en convaincre, est formé d'un tissu fibreux ou conjonctif, et surtout
de fibres musculaires striées dont nous ne pouvons indiquer les différentes directions ; il constitue une espèce d'ampoule ovale à trois orifices : l'orifice antérieur est en rapport avec la terminaison du vaisseau latéral ; Torifice médian et interne est l'ouverture du canal transversal qui fait communiquer les deux si* nus; en avant se trouve le troisième orifice muni d'une valvule, ou plutôt le vaisseau qui se dirige de dehors en dedans, pénètre dans le canal rachidien et se jette dans la veine caudale, laquelle parait ainsi bifurquée à son extrémité.
D'après Marshall-Hall, le cœur caudal de l'Anguille est un cœur veineux qui reçoit le sang des parties latérales du corps, de la nageoire de la queue, et le fait passer dans la veine caudale. Cette opinion était généralement admise, lorsque J. Mùller, en 18i2, prétendit que le sinus de la queue contient non pas du sang, mais de la lymphe, et qu'il est conséqucmment un cœur lymphatique. A quoi tient cette différence dans le résultat des recherches ? Probablement au mode d'expérimentation. Quant à moi, pour me rendre un compte exact des faits, j'ai tenté des expériences à diverses époques, dans des circonstances aussi variées que possible, et j'ai toujours obtenu un résultat absolument identique. Enfin, au moment de terminer ce travail, j'ai voulu me livrer à une dernière recherche : sur une Anguille d'assez forte taille, j'ai, après certaines précautions, mis à nu le cœur caudal ; n'ayant lésé aucun des vaisseaux de la nageoire de la queue, je n'ai pas vu la moindre trace de sang, ainsi que je l'ai vérifié avec la plus scrupuleuse exactitude; j'ouvris alors le sinus caudal, et aussitôt s'écoula non de la lymphe, mais du sang. Par une pression exercée d'avant en arrière sur le trajet du vaisseau latéral j'ai augmenté l'afflux du sang qui sortit en plus {grande abondance du cœur accessoire. Au commencement de lopération j'ai, pour l'examiner au microscope, recueilli une certaine quantité de liquide sortant du cœur accessoire ; c'était du sang qui m'a montré des globules rouges ovales avec leur noyau.
Système lymphatique viscéral, — Il est excessivement développé ; les vaisseaux lymphatiques forment des réseaux très-nom-
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breuxy des sinus dispersés sur tous les organes contenus dans la cavité abdominale, ils entourent parfois les vaisseaux sanguins ; puis tous ces rameaux lymphatiques se réunissent en un tronc bifurqué en avant, ou bien, et c'est le cas le plus ordinaire, en deux troncs allant se jeter soit dans les veines sous-clavières, soit dans les veines cardinales antérieures. Rien de plus facile que d'injecter le système lymphatique viscéral, mais aussi rien de plus difficile, nous Tavons dit, que d'en bien reconnaître les limites. On peut piquer au hasard avec l'aiguille à injection, le mercure se répand de tous côtés.
GLANDES LYMPHATIQUES
Les glandes lymphatiques, suivant certains auteurs, n^existent pas dans les Poissons ; Leydig est d'un sentiment contraire, et nous partageons sa manière de voir. Cet histologiste « considère comme faisant partie des glandes lymphatiques :
1" La masse glandulaire blanchâtre qui se trouve entre les membranes œsophagiennes « dans les Raies et les Squales ».
2° La masse glandulaire blanchâtre placée dans la cavité oculaire « de la Chimère ». J'ai trouvé dans l'orbite de la Pélamide, un autre amas glandulaire.
3** L'organe épigonal découyert par J. Mûller « dans les replis péritonéaux des Requins à membrane clignotante ».
4* La masse blanche et pulpeuse qui « chez l'Esturgeon » recouvre l'origine de la moelle épinière, etc. »
« Parmi les glandes lymphatiques non douteuses, il faut compter en outre :
5*" La substance spongieuse qui enveloppe le ventricule et le bulbe artériel « de l'Esturgeon, etc. ».
Q"* Enfin la substance qui entoure les vaisseaux sanguins du mésentère chez quelques poissons osseux, Trigla hirundo, Dactyloptera volitans, serait formée « de glandes lymphatiques » . (Leydig, Traité histol.y trad. franc., p. 477-479.) Mais ces prétendues glandes lymphatiques n'entourent-elles pas des canaux de
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Weber et ne sont-elles pas d'une autre nature, ainsi que le père Legouis en fait la remarque? Leydig, écrit-il, «t rapporte au svstëme lymphatique ce qui revient surtout au pancréas. » (Legouis, Pancréas, Ann. se. tialiir., 1872, t, XVII. liv. III-IV, p. 37. — V. Pancréas, p. 128.)
Le thymus ne manque pas dans tous l'écrit le professeur Rich. Owen {Anal, vertébr., 1. 1, p. 565); il paraît au contraire exister chez tous les Plagiostomes sans exception, chez l'Esturgeon. Suivant Leydig, dans les Poissons osseux, il « est représenté par la glande qui, chez les Gadus, Lotavulgaris, Pleuronecles platessa, PI. Hesus, fthombus maximus, Lophius piscatorius, est placée au-dessous du tégument qui revêt les cavités branchiales, dans la région de la commissure membraneuse qui sert à relier l'opercule avec l'anneau scapulalre. »
,LïïD.. Tr. Histol., Irad. fr., p. 488.) D'après Huxley, le thymus « se trouve chez tous les vertébrés, excepté l'Amphioxus ».
^zi\..,Anat. comp., trad. fr., p. 105.)
Le professeur Ch. Robin ne considère pas comme un thymus la glande que nous allons décrire, mais la regarde comme une t'spèce de glande thyroïde ; cependant les deux organes présentent tellement de différences dans leur structure et dans leurs rapports, qu'on ne saurait admettre l'opinion de Ch. Robin. (T'A. zoolog.App. Raies, organes électriqties, 1847, p. 10-11.)
Le thymus, s'atrophiant à mesure que
les Poissons, comme
Fig.lT. ThymM de Rate.
Extrémilé d'an rullicale. Grossissement dn 300 dismètres
a, tlssD cellulaire formant l'enveloppe du follicule ; h, cellule & noyau.
l'animal grandit, ne
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doit être étudié que chez des sujets très-jeunes : ainsi il est a peine reconnaissable dans TEmissole commune adulte, tandis qu'il est fort développé chez le fœtus.
Dans les Raies, il est de forme prismatique, triangulaire ; il est placé dans un espace limité en avant, en dehors, en dessous et en dedans par Tévent, les branchies et la colonne vertéhralo, et en dessus par des fibres musculaires et des tubes de Liorenzini qui le séparent de la peau ; dans les jeunes Raies, il envoie un petit lobe dans Tangle qui se trouve entre Tévent et la colonne vertébrale . 11 se compose de petits lobules qu'on peut facilement isoler les uns des autres. Ces lobules mesurent un millimètre à un millimètre et demi de longueur, ils sont ovalaires, de couleur rouge chez les individus de moyenne taille, d'un blanc grisâtre chez les très-jeunes animaux ; ils sont assez mous et plus faciles à isoler chez les Raies d'une certaine taille que chez les très-petites; ils sont creusés d'une cavité contenant une matière grisâtre assez épaisse avec des débris d'épithélium et une grande quantité de noyaux.
Cette cavité, qui est close, est le réceptacle des produits des follicules. 11 y a, dans chaque lobule, des follicules dont la base toujours renflée est appliquée sur la paroi interne de l'enveloppe du lobule. Chaque follicule s'ouvre en dedans par un conduit assez large, il est séparé de ceux qui Tavoisinent par un tissu cellulaire lâche et mou, facile à déchirer. Il présente. une couche externe de cellules arrondies, assez développées, avec un noyau et d'autres cellules plus petites et sans noyaux, une couche moyenne, comme granuleuse, renfermant des vaisseaux, une couche interne formée d'un épithélium nucléaire ovoïde ou plutôt sphérique. Si l'on fait bouillir les petits lobules du thymus, on coagule la matière qu'ils renferment et on peut l'énucléer facilement. Cette matière se compose de cellules épithéliales et d'albumine ; traitée par l'alcool, elle montre des cristaux particuliers, très-étoilés, qui sont évidemment des cristaux de leucine.
Chez un fœtus d'Emissole commune, le thymus avait l'aspect
il'une glande blanchâtre ; il s'étendait depuis le bord postérieur do l'orbite, au-dessus du trou de l'évent, jusque sur la troisième ou qualricmc poche branchiale. Un lobule composé de six follicules offrait un aspect radié avec une cavité centrale ; et dans chacun des follicules se trouvaient des cellules avec noyaux, nucléoles, des granulations et des noyaux libres. Quelques cellules renfermaient des cristaux de leucine.
CORPS thyroïde.
Glande ou corps thyroïde. — Lo corps Ibyroide se trouve chez les Plagiostomes et divers Poissons osseux, Gadcs, Salmones, Zées ; il a été regardé par Retzius comme une dépendance de rappareît salivaire. Il est peu développé chez les jeunes animaux et surtout chez les fœtus (Émissole commune), il montre une évolution inverse en quelque sorte decellt!
du Thymus. Chez les Plagiostomes ou mieux dans les Raies, il est placé sur la ligne médiane, en arrière de la mâchoire inlérieure, en avant de la terminaison de l'artère branchiale, entre la membrane qui forme la paroi interne de la bouche et les muscles sterno-maxilliens. Cet organe est impair, légèrement lobule, beaucoup moins rouge chez les jeunes sujets que chez les adultes ; il est constitué par un tissu cellulaire assez abondant, il est entouré d'une
Fig. 18. Corps thyroUUde Raie.
Vésicules da corps tliyrolde. Grossissement de 300 diamètres environ.
a, enveloppe de la vd-
alcule ; b, intérieur d'une
, , vésicule, cellales épithé-
tunique fibreuse relativement assez forte liiiea. chez les Emissoles.
Il est formé de vésicules closes à peu près sphériques, assez développées, beaucoup moins cependant que chez les mammifères. — Ces vésicules ont une enveloppe propre assez épaisse, Irès-vasculaire, tapissée à l'intérieur par d'assez grandes cel-
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Iules épithéliales ovales ou arrondies ; elles sont remplies d'une matière blanc grisâtre, composée d'un liquide à peu près incolore, dans lequel nagent des globules qui lui donnent la teinte indiquée . L'opinion de Van Beneden, prétendant que le thymus et le corps thyroïde n'existent plus chez les Poissons, est inexacte. (V. V\N Bkned., Anat. comp.^ p. 133.)
ILVTE.
Rate. — Elle se trouve chez tous les Vertébrés, excepté chez TAmphioxus, chez la Myxine et probablement chez les Lamproies. Quelques auteurs cependant pensent qu'il faut regarder comme des rates, les organes glanduleux qui se montrent au voisinage du cardia chez les Cyclostomes ; suivant Duvernoy, « il n'y a plus qu'une différence de développement » entre la structure caverneuse de la rate chez l'Ëmissole « et celle du grand réservoir caverneux, placé entre les reins et la veine cave abdominale qui se voit dans les Lamproies, et qui semble, du moins dans l'un de ses emplois, y tenir lieu de la rate, (pii manque dans cette seule famille des vertébrés. » (Clv., Anat. comp., t. IV, 2* part., p. 643.) Mais ce grand réservoir est un sinus veineux qui ne présente rien de la structure de la rate. Duvernoy suppose même que la rate existe dans la Myxine. « Le Myxine r/lutinosa a un petit corps ovale, situé à la base du foie vis-à-vis du canal alimentaire abdominal, que je serais bien tenté de prendre pour la rate de ce poisson ? » (Cuv., Anat. comp.y t. IV, 2* part., p. 624.)
La rate est généralement placée près de l'estomac, elle est attachée par des vaisseaux sanguins et des replis péritonéaux soit à l'estomac, soit à l'intestin; elle présente tant de différences dans sa forme, dans son volume, qu'il est impossible de les indiquer. Elle est d'une teinte rougeàtre plus ou moins foncée, brun-marron, quelquefois rouge clair ; Je plus ordinairement elle est simple, unique, parfois elle est (( divisée en lobules»
(Émissole, Dlvernoy). Outre la rate normale qui conserve ses rapports habituels, il y a quelquefois une, très-rarement plusieurs rates accessoires occupant des positions yariables. Dans la Centrine {Cetitrina Salviani), j'ai trouvé deux rates placées, Tune sur le côté droit de Testomac, l'autre plus bas à gauche, vers le culde-sac et près du pancréas.
Enveloppe de la rate, — Une membrane, appelée enveloppe conjonctive y tunique propre, tunique albuginéej recouvre la rate ; elle est en rapport par sa face externe avec le péritoine qui Tentoure presque complètement. Cette membrane est formée de tissu conjonctif, elle n'a pas de muscles lisses comme chez beaucoup d'autres animaux vertébrés ; de sa face interne partent des prolongements qui constituent les trabécules également dépourvues de fibres lisses.
Structure. — Les trabécules se coupent sous différents angles et limitent ce qu'on a désigné sous le nom de cellules de la rate, des espaces qui sont remplis par le parenchyme et des vaisseaux. Le parenchyme se compose de la pulpe rouge, ou pulpe proprement dite, et de la pulpe grise, ou des corpuscules de Malpighi.
Corpuscules de Malpighi. — Ils ne sont pas toujours parfaitement visibles chez les Poissons ; ils se distinguent facilement chez les Plagiostomes, chez l'Esturgeon ; ils se montrent comme des amas de substance d'un blanc grisâtre, constituée par des cellules et des noyaux libres. Ces corpuscules, appelés encore vésicules, glandules de la rate, ont été regardés par des histologistes comme les analogues des ganglions lymphatiques; ils sont très-nombreux dans les Roussettes et plus ou moins développés.
Pulpe splénique. — Nous avons toujours trouvé, dans la pulpe splénique des Poissons, trois éléments spéciaux :
1* Granulations pigmentaires. — Elles forment de petits amas circulaires le plus ordinairement, quelquefois allongés et comme étoiles; elles proviennent de dépôts d'hématosine, autant que nous avons pu en juger.
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2* Cellules. — Elles sont variables de forme et de dimension, elles ont généralement un noyau bien distinct.
3"* Noyaux. — Ils sont arrondis, assez semblables à ceux qui se, rencontrent dans le thymus ; Tacide acétique exerce peu d'action sur les noyaux, Talcool les resserre un peu.
Nous n'avons pas à parler des fonctions de la rate ; suivant plusieurs histologistes la rate est une espèce de glande lymphatique, c'est un organe producteur des cellules de la lymphe qui sont versées directement dans les vaisseaux sanguins : d'après beaucoup d'auteurs, c'est un réservoir veineux, une sorte de régulateur de la circulation. Son volume en efiTet varie sensiblement, selon l'état de plénitude ou de vacuité de l'estomac.
Les Poissons respirent l'air qui est dissous dans l'eau ; on le sait, ils ne peuvent vivre ni dans l'eau distillée, ni dans l'eau qui, ayant été soumise à l'ébullition, ne contient plus d'air. Il est donc inutile d'ajouter que c'est l'oxygène de l'air qui se trouve dans l'eau et non l'oxygène de l'eau elle-même qui sert à l'hématose.
Des Poissons placés dans un vase rempli d'eau « nouvellement bouillie » pourront encore vivre s'ils ont la liberté de venir respirer l'air à la surface, mais ils seront asphyxiés s'ils sont maintenus par un diaphragme au-dessous du niveau de l'eau.
(SlLVESTRE.)
Les Carpes, les Anguilles, les Lamproies de Planer, leurs larves surtout, les Ammocètes, vivent très-longtemps hors de Teau, quand la température est assez basse. D'autres poissons, au contraire, les Feintes, les Harengs, les Sardines, etc., meurent en quelque sorte dès qu'ils sont sortis de l'eau. A quoi tiennent ces différences si marquées dans les conditions biologiques?
On a d'abord émis l'opinion que la mort est déterminée par
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le dessèchement des branchies, et qu'elle est plus ou moins prompte suivant que la fente operculaire se trouve plus ou moins grande. Flourens a combattu avec raison cette supposition ; il a cherché à démontrer que l'asphyxie provient non du dessèchement des organes respiratoires, mais de la diminution de rétendue de leurs surfaces. (V. Flourens, Expériences sur le mécanisme de la respiration des Poissons y 1830, p. 17.)
L'explication donnée par ce physiologiste esl-elle absolument exacte? Nous ne le pensons pas, et, à l'appui de notre manière de voir, nous pouvons citer un fait qui vient renverser la théorie de Flourens.
Si la mort est réellement déterminée par la diminution relative de rétendue des surfaces respiratoires , elle doit arriver beaucoup moins vite chez les Lophobranches, chez les Hippocampes que chez les Anguilles.
Les branchies des Lophobranches sont portées sur des tiges solides, elles forment des houppes assez courtes, séparées les unes des autres; elles ne se recouvrent pas comme les branchies des autres Téléostéens ; elles présentent toujours par conséquent une surface respiratoire étendue. 11 y aurait évidemment, si l'opinion de Flourens était juste, dans la disposition et dans la structure des branchies, beaucoup de conditions favorables pour que la vie chez les Hippocampes se prolongeât plus longtemps que chez les Anguilles, et c'est précisément le contraire qui arrive.
Pourquoi cette différence dans la survie de l'Anguille? Nous n'en savons rien, et, au lieu d'émettre une nouvelle hypothèse, qui.ne serait sans doute pas plus vraie que les autres, nous aimons beaucoup mieux avouer que nous ne connaissons pas la solution de ce difficile problème.
Les causes qui amènent, chez les Poissons hors de l'eau, une mort tantôt rapide, tantôt assez lente, sont probablement multiples; il ne faut pas les chercher uniquement dans la diminution « de rétendue des surfaces de Torgane respiratoire ». On ne doit pas oublier que, chez l'Anguille, les mouvements du cœur
ont une très-longue persistance, ainsi que nous l'avons fait remarquer. (V. Circulation^ p. 134.)
La respiration des Poissons a été l'objet des recherches les plus intéressantes; nous regrettons de ne pouvoir examiner ici les expériences de Spallanzani, Silvestre, de Humboldt et Provençal, Will. Edwards, Gréhant. Nous ne devons pas étudier l'action de l'air ou plutôt de l'oxygène sur le sang; et pour ne pas sorlir de notre sujet, nous nous bornerons à rappeler que l'hématose se fait par les surfaces cutanées et muqueuses, mais principalement à l'aide de l'appareil respiratoire.
Avant de commencer la description de cet appareil, nous voulons indiquer les observations d'Erman sur le Cobitis fossilis. La Loche d'étang et d'autres espèces présentent un phénomène des plus singuliers : elles avalent de l'air atmosphérique et le rendent après lui avoir enlevé, pendant son passage à travers le tube digestif, une notable quantité d'oxygène. Au contact de la muqueuse intestinale Taira subi une décomposition; son oxygène a donc servi à l'hématose.
Appareil respiratoire ; appareil brai^ghial. — 11 présente dans la classe des Poissons de très-grandes différences.
C'est en nous appuyant sur les caractères nettement déterminés qui se trouvent dans la conformation et dans la structure de l'appareil respiratoire, que nous croyons devoir ranger les Poissons en trois sous-classes.
Nous conservons les deux sous-classes des Marsipobranches et des Pharyngobranches , telles que précédemment elles ont été établies, et nous réunissons dans la sous-classe des Hyobranches, les Plagiostomes, les Ganoïdes et les Poissons osseux.
Les Poissons de cette dernière division, comme nous le verrons, montrent encore dans l'ensemble de leur organisation, dans leur squelette, dans leur système nerveux, des caractères bien définis qui les distinguent complètement des Poissons des autres sous-classes.
Ici nous allons indiquer uniquement, sans entrer dans les dé-
tails, la disposition générale de Tappareil respiratoire dans les trois sous-classes.
Uyobranches. — Branchies supportées par des arcs mobiles de l'appareil hyoïdien.
Marsipobranches. — Branchies enfermées dans des poches, non supportées par des arcs branchiaux.
Pharyngobranches. — Branchies placées dans la cavité pharyngienne, couvertes de cils vibratiles.
Hyobranches. — Dans l'immense majorité des Poissons, les lames branchiales sont placées sur des arcs mobiles et articulés d'un appareil hyoïdien qui est en avant de Tœsophage, ou plutôt du pharynx, et fait une partie des parois de la cavité buccale. Les Poissons qui présentent cette conformation anatomique doivent, selon nous, être réunis dans une grande sous-classe, la
sous-classe des Hvobrahches.
Chez les Hyobranches, l'appareil respiratoire arrive à un degré de perfection plus avancé que dans les Poissons des autres sousclasses; il se montre sous une forme très-complexe, il est constitué par un appareil composé de pièces solides, l'appareil hyoïdien, et par un ensemble d'organes servant à l'hématose, les organes branchiaux.
APPAREIL HYOÏDIEN.
L'appareil' hyoïdien est suspendu sous la base du crâne dans la plupart des Poissons osseux, dans l'Esturgeon ; parfois il est plus reculé et se trouve en rapport avec le crâne et le commencement de la colonne vertébrale, chez les Plagiostomes ; che? les Apodes en général. Congre, etc. , il a ses arcs branchiaux reliés aux vertèbres par leur extrémité supérieure.
Il est très-développé, il se compose d'une suite de segments qui, de chaque côté, sont au nombre de six, excepté chez les Notidaniens. Le premier segment prend le nom à'os hyoïde^ et le dernier s'appelle os pharyngien inférieur; les quatre segments intermédiaires portant presque toujours des branchies, sont les
arcs branchiaux; le segment antérieur est aussi pourvu de branchies chez les Plagiostomes ; il doit donc être considéré comme un arc branchial, qu*il porte ou ne porte pas de lamelles respiratoires. Ces différents segments sont, par leur extrémité inférieure, en rapport plus ou moins immédiat avec une espèce de carène médiane qui manque très-rarement (Baudroie).
La carène est formée par une suite d'osselets impairs qui ont reçu différents noms, suivant la position qu'ils occupent, suivant surtout leur détermination anatomique d'après la manière de voir des auteurs. Pour mettre plus de clarté dans notre étude, nous décrirons d'abord le premier segment de l'appareil respiratoire, celui qui porte le nom d'os hyoïde.
Os HYOÏDE. — Il est composé de plusieurs parties ; si l'on veut bien reconnaître les diverses pièces de Thyoïde et surtout leurs rapports, il est important de les examiner dans les Labres ; dans ces poissons, les pièces sont parfaitement distinctes et disposées d*une façon qui ne laisse aucun doute sur leur détermination.
1** Corps de V hyoïde (ou plutôt, Basihtjalj Et. Geop. Saint- IIu.AiRK ; fVo//yâf/,DivERNOY; Copula, Stannius), (fig. 19-20, n" 1).
— Cette pièce *''8- ;»V^*,*J""* est regardée par
de la Vieille corn- . ^ ^
mt/nc(Labrusber- différents au-
gylta). teurs comme un
Pièces inférieures. basibranchial.U
— 1. Basihyal. 2. — basihyal est dé- Lingual. 3, 1" basibranchial ; 4, 2* basibrancbial ; 6, os yelODoé cheZ Ics sous-hyoïdien. ""
Labres, il s'articule en avant et en haut avec le lingual, en arrière et en haut avec le premier os symbranchial ou plutôt basibranchial, latéralement avec les pièces latérales ou arthrohyales, par sa face inférieure avec l'os sous-hyoïdien.
Le basihyal est parfois très-peu développé, dans les Gades, dans les Trigles ; il . manquerait même, suivant Duvernoy, chez ces derniers Poissons, ce qui n'est pas absolument exact, il est seulement en partie caché entre les pièces latérales. Dans cer-
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lains Squales, TAnge par exemple, le basihyal est très-large et très-long; il porte une proéminence qui parait formée par un lingual soudé avec lui.
2* Arthrohyaly Arthrohijaux [pièces articulaires, petites pièces latérales ; Ctw , pièces préarticulaires , Duvernoy), (fig. 20, n"* 2). — Ces pièces sont regardées par Rich. Owen comme étant un basihyal, c'est une erreur ; elles sont généralement de chaque côté au nombre de deux, plus ou moins soudées ensemble et parfois inème avec la corne de l'hyoïde; elles ont été désignées, par Et. Geoffroy Saint-Hilaire, la supérieure sous le nom d'Apohyaly l'inférieure sous celui de Cératohyal ; cette dernière pièce s'articule presque toujours avec celle du côté opposé. Les arthrohyaux manquent chez TAnge, et probablement chez tous ou presque tous les Plagiostomes.
3* Hypostégal [Hypostenial, Et. Geof. Saint-Hilaire ; Céra- (ohyal, Rich. Owen), (fig. 20, n" 3).
4* Épistégal [Épisternal, Et. Geof. Saint-Hilaire; Épihyal, Rich. Owein), (fig. 20, n** 4). Cette pièce est généralement moins développée que la précédente , elle lui est unie d'une façon plus ou moins intime. Chez les Poissons osseux ces deux segments sont aplatis, ils portent sur leur face externe les rayons branchiostèges.
Chez les Sélaciens Thypostégal et l'épistégal ne sont pas distincts; il n'y a qu'une seule pièce.
Peut-être serait-il préférable d'appeler, tout simplement, cornes de l'hyoïde les deux pièces qui se trouvent chez les Téléosléens . Ces pièces ont encore reçu les noms suivants : Grandes pièces latérales (Cuv. et Valenciennes) ; cornes antérieures ou pièces radiales ou branches hyoïdes (Duvernoy); os plats (Agassiz?).
5* Stylohyaly Rich. Owen [Stylhyaly Et. Geof. Saint- Hiuire; Os styloïde, Cuv. et Valenc, Duvernoy, Agassiz), (fig. 20, n'5). — Chez la plupart des Poissons osseux il ressemble à une petite tige plus ou moins arrondie ; il s'attache généralement dans l'espèce de triangle formé par le rapprochement du préo-
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percule, de Tépitympanique ci du mésotympanique, parfois encore il s'attache seulement à l'une de ces pièces. Il manque dans les Congres, dans les Plagiostomes.
6" Glossohyal^ Et. Gkof. Saint-Hil4irk, Rich. Owen [Os lingual, Cuv. et Valenc, Agassiz), (fig. 19, n** 2). — Cet osselet manque souYent, il est libre en avant, il s'articule en arrière avec le basîhyal ; chez les Chorignathes il est parfois armé de dents.
7" Os sotiS'hyotdien [Épistemal, Et. Geof. Saint-Hilaïre ; Queue de l'hyoïde ou de Vos hyoïde, Cv\, et Valenc, *Aga8siz; Basihyal ou corps hyoïde j Duvernoy; Urohy al, Hicn, Owen; Carène de l'hyoïde, Stannius). — Gouan avait primitivement donné le nom de sternum ou poitral à cette pièce assez difficile à déterminer (fig. 19, ïC^).
L'os sous- hyoïdien manque chez les Plagiostomes et chez certains Poissons osseux, Baudroies, etc. Il s'articule par une facette de son bord supérieur avec le basihyal, et de chaque côté en avant avec les arthrohyaux ; il est en arrière uni par des ligaments assez forts à la partie antérieure de la ceinture scapulaire ; il constitue ainsi la charpente inférieure de la chambre branchiale et parfois de la chambre cardiaque ; il donne attache aux muscles sterno-hyoïdiens.
Les rapports indiqués ne sont pas les mêmes chez tous les Poissons : dans le Congre par exemple, cet os s articule avec les hypostégaux ou cornes de l'hyoïde, et bien qu'il soit allongé, il reste très-éloigné de la chambre cardiaque. Il présente d'assez grandes différences dans sa forme, dans ses dimensions. Et. Geoffroy Saint Hilairc regardait cette pièce comme représentant une partie du sternum et l'appelait Épistemal. Peutêtre vaudrait-il mieux, sans chercher à vouloir indiquer la signification de cette pièce^ lui donner un nom tiré de la position qu'elle occupe et l'appeler tout simplement hypohyal ou plutôt os sous-hyoïdien, car M. Milne Edwards a désigné sous la dénomination de pièces hypohyales les osselets qui s'articulent avec le basihyal et qui sont nos basibranchiaux.
Dans l'Esturgeon l'os hyoïde est très-simple; de chaque côté
une grande corne en partie cartilagineuse, en partie ossifiée, s'attache en bas sur une pièce médiane cartilagineuse, représentant le corps de Thyoïde ou basihyalet Tarthroliyal, en haut elle est reliée au suspenseur commun.
D'après Stannius, « Tunion des branches latérales i» de rhyoïde « a lieu, chez les Raies et les Esturgeons, au moyen de leur adhérence, par leur extrémité inférieure, à la première paire de branchies. » (Stan., Anat. comp,^ trad. fr., p. 39.) Chez les Raies, les branches de Thyoïde sont reliées par une bande cartilagineuse transversale, mince et longue, qui doit être regardée comme un Basihyal.
Arcs branchiaux. — Chez les Poissons osseux, les lamelles respiratoires sont généralement disposées sur quatre arcs branchiaux, sur trois seulement chez les Balistes, les Baudroies, bien que le nombre des arcs branchiaux reste le même. Ces arcs, qui font suite à Tos hyoïde, ont avec lui la plus grande ressemblance, surtout le premier arc que nous allons examiner tout d'abord (fig. 20).
Premier arc branchial. — Il se compose des pièces suivantes :
1* Bdsibranchial, Rich. Owkn [Ento-hyal, Et. Geof. Saint- Hilaire; chaîne mtermédiaire des osselets j Cuv. et Valenc; symbranchial on pièce médiane de conjugaison, Duvernoy), (n" 1'). — 'Cette pièce médiane impaire doit être désignée sous le nom de premier basibranchial ; elle est articulée, en avant avec le basihyal, en arrière avec le deuxième basibranchial, et latéralement avec une pièce remplissant les mêmes fonctions queTarthrofayal. Elle manque chez les Squales ou du moins chez ceux que j'ai examinés ; elle manque, ainsi que les autres basi branchiaux, chez les Baudroies, TUranoscope. Chez les Raies [Raia clavata, etc.), les basibranchiaux sont remplacés par une pièce unique, trèslongue, fourchue en avant et en arrière, formant comme un )-(.
2° Arthrobranchial (Thyréal, Et. Geof. S'aint-Hilaire ; Hypobranchial^ Rich. Owen; Pièce interne de là partie inférieure de YarceaUy Cuv. et Valenc; Pièce articulaire inférieure y Duvernoy, Agassiz), (n** 2'). — Cette pièce est articulée en dedans avec le basi-
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branchial, et en dehors avec une longue pièce portant des lames branchiales. L'arthrobranchial porte aussi des lames branchialos chez beaucoup de Poissons osseux, Chipes, Gades, etc.
3* Hypobranchial [Pleuréal inférieur y Et. Geop. Saint-Hilaire ; Branchial principal, Duvernoy; Cératobranchial, Rich. Owen; Pièce externe de V arceau, Cuv. et Valenc; Pièce inférieure de V arceau , Agassiz), (n* 3'). — L'hypobranchial s'articule en dedans ou en bas avec Tarthrobranchial, en dehors ou en dessus avec répibranchial ; il porte toujours des lamelles respiratoires, il représente évidemment, chez les Poissons osseux, Thyposlêgal de Tos hyoïde ou du premier segment de Tappareil hyoïdien.
V Epibranchial, Rich. Owen {Pleuréal supérieur, Et. Geof. Saint-Hilaire ; Branchial articulaire, Duvernoy ; Pièce supérieure, Cl V. et Valenc, Agassiz), (n*4'). — L'épibranchial, chez les Poissonsosseux, répond à Fépistégal ; il présente, dans sa partie supérieure, le plus souvent deux apophyses, dont Tune s'articule avec le crâne et Tautre avec le stylobranchial; il porte des lamelles branchiales ; il est généralement beaucoup moins développé que i'hypobranchial ; il en est de même chez la plupart des Plagiostoines, cependant chez le Renard (/l/q/?iûr.ç vulpes), les deux pièces ont à peu près la même dimension.
5* Stylobranchial [Pharyngéal, Et. Geof. Saint- Uilaire; StyiH ou pharyngien supérieur, Cuv. et Valenc; Pharyngobranchial, Rich. Owen; Sur-articulaire, Duvernoy; Pièce articulaire supérieure, Agassiz), (n** 5). — 11 s'articule avec Tépibranchial, <'t sattache à la base du crâne dans la plupart des Poissons osseux.
H a souvent, chez les Téléostécns, la forme allongée et plus ou moins cylindrique de Tos styloïde de l'hyoïde, du stylohyal ; mais parfois il ressemble plus aux os des segments suivants, et porte, comme chacun d'eux, le nom de pharyngien supérieur; il manque dans le Congre, ainsi que le stylohyal. Chez les Plagiostomes, il est ordinairement aplati comme tous ses homologues qui sont plus ou moins en rapport avec la colonne vertébrale.
On voit qu'il y a, chez la plupart des Poissons osseux, homo-
logie complète, absolue entre Tare hyoïdien et le premier anbranchial; ils se composent l'un et l'autre d'une pièce impaire et de quatre pièces latérales superposées.
L'étude des autres segments ne présente aucune difficulté ni dans les Poissons osseux, ni dans les Plagiostomes.
Poissom osseux. — Deuxième arc branchial: il est semblable au premier, cependant le stylobrancbial ou pharyngien supérieur est élargi, il est souvent armé de dents. Quant à la pièce impaire ou deuxième basibrancbial (n** 1"), elle est ordinairement la dernière ; la série des pièces basibranchiales ne s'étend pas cii général au delà du troisième segment, toutefois il en est autrement chez certaines familles, les Clupéidés, etc.
Troisième arc branchial : les arthrobranchiaux, ou pièces articulaires inférieures (n° 2"), viennent ordinairement s'appuyer par leur extrémité interne sur les côtés et l'extrémité postérieure du deuxième et alors dernier basibrancbial, et conservent leurs rapports avec les hypobranchiaux.
Quatrième arc branchial : les arthrobranchiaux, manquent le plus généralement^ et les hypobranchiaux (n'^ 3"") s'insèrent soit sur la partie interne des arthrobranchiaux (n" 2") du troisième arc branchial, ou s'y rattachent au moyen d'un ligament.
Cinquième arc branchial, ou plutôt dernier segment ; il est incomplet, il est formé d'une seule pièce latérale qui porte le nom iVos pharyngien inférieur [cricéal, Et. Geof. Saint-Hilaire).I1 est facile de voir que cette pièce n** 3'"' eçt Thomologue de l'hypobranchial, elle est souvent garnie de dents; chez les fœtus de Salmones et les très-jeunes elle porte une branchie. (V. Agass. et C. VoGT, Histoire naturelle, Poissons d'eau douce, t.l, p. 226). Elle est parfois soudée à celle du côté opposé, comme dans les Labres, les Exocets, etc.; J. Mûller, donnant trop d'importance à la soudure des pharyngiens inférieure, a cru pouvoir renfermer dans son ordre des Pharyngognathes des poissons qui n'ont entre eux aucune espèce d'affinité naturelle, à part cette disposition anatomique, caractère encore de très-mince valeur, car il n'existe pas toujours dans les sujets d'un même genre.
Les stylobranchiaux changent de forme dans les deuxième t troisième et quatrième arcs branchiaux; ils s'élargissent plus ou moins, se soudent parfois entre eux, et souvent ils sont garnis de dents ; ils remplissent une double fonction, ils ne sont plus seulement des suspenseurs de l'appareil branchial, mais encore des espèces de maxillaires pharyngiens; ils sont appelés pharyngiens supérieurs par la plupart des ichthyologistes.
Chez les Labres les pharyngiens supérieurs sont articulés à la liase du crâne qui présente de chaque côté une surface élargie.
Plaffiostomes. — Dans les Sélaciens le segment hyoïdien n'est pas relié au premier segment branchial par un basibranchial. Les basibranchiaux sont au nombre de deux chez TAcanthias, \o Renard, l'Ange; le premier est petit, en forme de quadrilatère; le second est très-développé, plus ou moins triangulaire; il soutient en arrière une partie du plancher de la chambre cardiaque.
Le dernier segment branchial n'est pas simple, comme dans les Poissons osseux, il est constitué par un hypobranchial et un t'pibranchial ; l'hypobranchial est articulé en dedans sur le <leuxièii)c basibranchial, et l'épibranchial vient en haut et en dedans s'articuler sur le stylobranchial del'avant-dernier segment.
Les pharyngiens inférieurs, ou plutôt leshypobranchiaux, ne |K>rtent jamais de dents chez les Plagiostomes, non plus que les pharyngiens supérieurs.
or(;anes branchiaux.
Les organes branchiaux sont les uns permanents, les autres transitoires.
Organes branchiaux permanents. — Ils comprennent : les branchies hyoïdiennes; les branchies ; les fausses branchies, les accessoires.
Branchies hyoïdiennes. — Les branchies, ou plutôt les organes respiratoires proprement dits, se présentent sous deux formes l)lus différentes en apparence qu'en réalité. Le plus souvent ils
se composent de lamelles séparées les unes des autres; parfois ils constituent des espèces de houppes ou de panaches enroulés, et Guvier a donné le nom de Lopbobranches aux Poissons qui montrent cette disposition singulière.
Les lamelles respiratoires sont tantôt sans squelette , comme dans les Plagiostomes ; tantôt au contraire, elles sont soutenues par un support solide qui se continue à peu près jusqu'à leur extrémité, comme dans TËsturgeon, dans les Poissons osseux. Les tiges qui font la charpente des lamelles branchiales afifectent des formes tellement variées qu'il est impossible de les indiquer; souvent elles sont munies, sur leur bord externe, d'espèces de dentelures très-fines et plus ou moins allongées.
Les lamelles branchiales sont portées sur le bord externe des arcs branchiaux ; elles sont généralement disposées en double série sur chaque segment, excepté sur l'hyoïde chez les Plagiostomes, et sur le quatrième arc branchial de quelques Poissons osseux, les Cottes, etc., qui en ont seulement une série simple. Une membrane intrabranchiale est placée entre chaque rangée ou chaque çérie de lamelles respiratoires ; cette membrane est parfois très-étendue, elle dépasse l'extrémité des lamelles respiratoires, elle vient s'unir à la peau en formant des cloisons complètes et par suite des poches, comme dans les Sélaciens ; parfois la membrane est basse et les lamelles respiratoires restent libres dans une grande partie de leur longueur, parfois même la membrane intrabranchiale manque complètement, dans les Lopbobranches, et les branchies portées sur des tiges ressemblent à des houppes ou à des espèces de massues.
Il est facile de comprendre, d'après la disposition que nous venons d'indiquer chez les Sélaciens, que chaque poche respiratoire, excepté la dernière, est constituée par deux demi-branchies ou plutôt par des lames respiratoires appartenant à deux segments branchiaux différents. La dernière poche conséquemment n'a de lamelles respiratoires que sur la paroi antérieure.
Les lamelles respiratoires sont baignées par les courants d'eau qui, deTintérieurdela bouche, passent à travers les fentes hyoï-
iliennes ou branchiales. Chaque série de lamelles est en rapport avec une fente branchiale ; quand, chez les Poissons osseux, par exemple, le quatrième arc ne porte qu'une série de lamelles, Cottes, ou qu'il en manque, il n'y a pas de fente après lui, et le nombre des ouvertures est de quatre au lieu de cinq. Jamais assurément le nombre des fentes n'est aussi réduit que le suppose van Beneden dans sa description des branchies des Lophobranches : « Ces houppes ou feuillets sont situés dans une poche unique de chaque côté, et dans laquelle l'eau pénètre par une seule ouverture. Ces branchies sont adhérentes aux parois... de l'œsophage. » (V. van Bened.,^^^^. comp,, p. 85, fig. 81-82.)
La dimension des fentes branchiales est très-variable; ces fentes sont parfois très-étendues, parfois très-étroites, généralement elles diminuent de longueur en allant d'avant en arrière.
Les lamelles branchiales sont en nombre plus ou moins p:rand, et présentent aux courants d'eau une surface considérable, en raison des plissements de la membrane qui les recouvre. On a fait des calculs pour indiquer l'étendue de la surface respiratoire chez différents Poissons, qu'il nous suffise (le le rappeler.
C'est dans la membrane branchiale, excessivement délicate, revêtue chez les Hyobranches d'un épithélium pavimenteux, que viennent se terminer, en ramuscules extrêmement fins, les dernières subdivisions de l'artère branchiale apportant le sang chargé de carbone, et commencer les capillaires, non moins déliés, qui, par leur réunion en Taisseaux de plus en pFus larges, vont former les artères épibrai^chiales, et ramener le sang oxygéné dans le torrent circulatoire. C'est à travers cette membrane et l'enveloppe des capillaires que se produisent les phénomènes de l'hématose ; c'est là que se fait cette décomposition chimique destinée à débarrasser le sang de matériaux devenus inutiles ou nuisibles à l'économie, et à lui rendre un élément nécessaire à Tentretien de la vie.
Branchies accessoires. — On donne le nom de branchies accessoires soit à la petite branchie qui se trouve dans l'évent de la
plupart des Sélaciens et dans Tévent de TEsturgeon; soitencoiT à la branchie operculaire de TEsturgeon.
Fausses branchies o\x pseudobranchies. — Elles se rencontrent chez beaucoup de Poissons osseux et se montrent sous deux formes différentes.
Organes branciuaix transitoires. — Ils n'existent que chez les fœtus de Sélaciens.
Nous étudierons ces divers organes en faisant l'histoire particulière des Poissons auxquels ils appartiennent.
Appendices des arcs branchiaux. — Le bord interne des arcs branchiaux est généralement, chez les Poissons osseux, garni do tubercules plus ou moins durs ou de lamelles élastiques qui au^rmentent la surface des parois de la chambre branchiale, retiennent les parcelles de nourriture, les empêchent de s'engager dans les intervalles des arcs, de sortir de la bouche avec l'eau servant à la respiration.
Ces appendices sont ordinairement denticulés : ils sont parfois placés sur deux rangées, l'une antérieure, l'autre postérieure ; ils sont très-développés dans certaines familles ; dans les Glupéidés, par exemple, ils représentent une espèce de crible en'forme d'entonnoir, ceux du premier arc branchial sont remarquables par leur grandeur. Ils sont en général plus serrés, plus allongés chez les Poissons qui ont les ouïes largement fendues, manquent parfois chez les Poissons à ouverture operculaire étroite ; ils n'existent pas chez les Baudroies, les Murènes, les Congres.
lis manquent ordinairement chez les Plagiostomes, mais pas aussi absolument qu'on le suppose ; ils sont même assez dévnloppés chez l'Acanthias, l'Aiguillât commun, ils sont allongés légèrement falciformes, garnis de denticulés sur le bord concave; ils sont très-remarquables par leur nombre et leur longueur chez le Pèlerin.
Ces appendices doivent être regardés, moins comme des organes protecteurs des branchies que, certainement, comme des organes destinés à cloisonner les parois delabouche et à retenir les substances alimentaires.
H nous est impossible de faire une plus longue description de Tappareil respiratoire des Hyobranehes ; mais nous allons indiquer les sources où il sera facile de puiser les renseignements les plus complets. Nous voulons citer VAnatomie comparée de Cuvier, celle de Rich. Owen, la thèse excellente de Lereboullct sur VAtiatomie comparée de l'appareil respiratoire dans les animaux rertébrésy enfin l'ouvrage qui résume tous ces travaux, les Leçons sur la Physiologie et fAnatomie comparées de M. Milne , Kdwards.
Marsipobranches. — Pour désigner les Poissons de cette sousrlasse, par une expression rappelant la disposition de leurs branchies, qui ont l'apparence de bourses ou de poches, le prince <le Canino a cru devoir substituer au nom de Cvcloslomes celui de Marsipobranches. Chez la Myxine, chez les Lamproies adultes les lames branchiales sont enfermées dans des poches ; elles reçoivent l'eau servant à la respiration par de petits conduits ouverts soitdans l'œsophage (Myxine), soit dans un canal sous-œsophagien (Lamproies). Plus tard nous compléterons ce travail; ici nous voulons seulement signaler une des particularités que présente Tappareil respiratoire dans les Cyclostomes.
Pharyngobranches. — Chez l'Amphioxus, l'appareil respiratoire est constitué par une espèce de cage, placée dans la cavité pharyngienne, laissant passer l'eau à travers les interstices de nombreuses travées couvertes de cils vibratiles. Quand nous étudierons cet être si singulier, nous donnerons de son appareil branchial une description plus détaillée. La position de l'appareil respiratoire a fait désigner les Amphioxus sous le nom de Pharyngobranches ; la dénomination de Ciliobranches serait peut-être préférable : il faut se le rappeler, les branchies à cils vibratiles ne se trouvent que chez les Amphioxus.
TEMPÉRATURE ANIMALE
11 est très-difficile d'avoir des notions exactes sur le degré de température des Poissons. Nous n'avons fait aucune recherche
sur ce point de physiologie, et nous nous bornerons à citer quelques-unes des observations consignées soit dans VBistoire naturelle des Poissons d'Aug. Duméril, soit dans les Leçons de physiologie et d'anatomie comparées de M. Milne Edwards.
Les expériences ont été exécutées dans les conditions les [)lus dissemblables, aussi ne doit-on pas être surpris du peu de concordance qui existe dans les résultats indiqués.
J. Davy a trouvé que le thermomètre placé au milieu des chairs (Kune Bonite [Thynnus pelamys ?, Pelamys sarda) marquait 37*, 2, tandis que la température de Tcau n'était que de 26°,7. Il y avait donc une différence de 10°, 5 entre la température du poisson et celle du milieu ambiant. Chez un Requin, J. Davy a constaté que la température de Tanimal dépassait celle de Teau d'environ 1°,3. M. de Tessan a noté chez des Squales un excès de 1*,2 à 3%2 au-dessus du milieu ambiant. D'après M. Collie la température d'une Bonite [Scomber pelamys), prise « dans le ventricule cardiaque » était de 30** ,0 et la température de l'eau était de 27%7. (V. A. Dumér., t. I, p. 221.)
D'après M. Milne Edwards la température des Poissons est à peine plus élevée que celle du milieu ambiant. « La différence est très-petite chez la plupart des Poissons ; elle est communément d'un peu moins d'un degré centigrade. »
Despretz a trouvé, chez une Tanche, une différence de 0'*,71; Becquerel, chez le même animal, a trouvé seulement 0*,5 de différence. Rudolphi a noté également en plus 0°,5, chez la Torpille; Eydoux et Souleyet 1°,4 chez un Requin; Martins 0*,65 « chez un Grondin ou Trigla hinnido, » (Mil. Edw.)
Dutrochet, « en comparant à l'aide d'un thermo-multiplicateur la température du corps d'une Ablette vivante et d'un individu mort qui étaient placés dans la même eau,... n'a pu reconnaître aucune différence. » (Milne Edwards, Lee, P/tysiol. Anat, comp.^ t. VllI, p. 7-9.)
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VESSIE NATATOIRE
La \essic natatoire ou vessie aérienne, est un organe creui rempli de gaz; elle est complètement close ou communique avec le tube digestif au moyen d'un canal, appelé conduit pneuinatophore; ce n'est que par une exception des plus extraordioaires, que le conduit s'ouvre dans la chambre branchiale, comme Ta signalé le docteur Arm. Moread, chez le Saurel \Caranx trachttrus). ^
Elle a des parois composées de deux ou trois tuniques plus ou moins épaisses: l*" une membrane fibro-muqueuse, qui souvent se divise en deux couches bien distinctes; elle est tapissée sur la face interne par un épithélium plus ou moins sphérique, portant des cils vibratiles chez TEsturgeon; 2"" une membrane musculeuse qui manque assez souvent oy^ n'est que très-peu développée : elle est formée de fibres lisses chez le Brochet, la Brème commune, TEsturgeon; elle est très-épaisse et formée de fibres striées chez la plupart des Trigles ; 3"* une membrane séreuse ou péritoriéale qui est plus ou moins complète. Dans beaucoup de Poissons acanthoptérygiens, la vessie natatoire est allongée, elle cache la plus grande partie des reins, elle est adhérente aux vertèbres, et couverte parle péritoine, qui la renferme, en quelque sorte^ dans une chambre séparée de la cavité où sont logés les oi^anes de la digestion. Elle existe chez certaines espèces d'un même genre et manque chez d'autres ; elle est souvent libre, en contact avec différents organes de l'abdomen dont il est impossible d'indiquer les rapports en peu de mots. Parfois, chez les Loches , elle est logée dans une coque complètement osseuse qui est soudée à la colonne, vertébrale.
Elle affecte des formes très-différentes, et quelquefois non^ seulement dans les Poissons d'un même genre, mais encore dans ceux d'une même espèce, suivant le développement des in-^ dividus. Cuvier a donné beaucoup de détails sur les productions branrhues de la vessie natatoire si curieuse du Maigre (Scùma
aquila). La vessie des Cyprins est composée de deux lobes, l'un antérieur, Tautre postérieur ; chez quelques Trigles ( Trigla corajr), elle présente un lobe médian très-développé, et deux lobes latéraux, espèces de cornes terminées en pointe; elle est parfois bifurquée en arrière. Chez beaucoup de Poissons , quand surtout elle manque de canal pneumatophore, comme l*a fait remarquer Perrault, la vessie aérienne est pourvue d'un système tout particulier dont Tensemble est connu sous le nom de corps rouges. Ces petits amas vasculaires doivent jouer un grand rôle dansla sécrétion des gaz qui remplissent la vessie. C'est Needham, qui le premier a fait connaître que le gaz est le produit d'une véritable sécrétion.
Cet organe reçoit ordinairement de l'artère cœliaque une branche, qui porte le nom d'artère de la vessie natatoire, il reçoit du pneumogastrique des filets nerveux plus ou moins nombreux. D'une manière générale on peut dire que la vessie natatoire manque chez les Plagiostomes, les Cyclostomes, TAmphioxus, qu'elle existe avec un conduit pneumatophore chez l'Esturgeon, chez la plupart des Malacoptérygiens abdominaux, chez les Apodes ; nous ne parlons bien entendu que de nos Poissons de France.
Pour la plupart des anatomistes cette vessie est une espèce de poumon modifié; en effet, elle peut dans certaines circonstances suffire aux besoins de l'hématose ; elle est « celluleuse, physiologiquement transformée en organe pulmonaire », chez les Dipnés. (V. A. Duméril, t. II, p. 453.) Plusieurs de ces animaux singuliers, des Proloptères, ont été envoyés au Muséum de Paris, «dans des mottes de terre durcies» (A. Dumér.I; ils venaient de la Gambie.
Chez les Cyprinidés^ les Clupéidés, etc., la vessie natatoire est en rapport avec l'oreille, soit au moyen de pièces osseuses, soit au moyen de ligaments; elle remplit, comme le fait remarquer Duvernoy, le rôle d'un «organe accessoire de l'appareil auditif».
Lorsque la vessie natatoire est pourvue de Qbres musculaires
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développées, et surtout de fibres striées, peut-elle augmenter ou dimiauer de volume, suivant les besoins et la volonté de Tanimal? Le fait ne semble pas douteux. A quoi serviraient les muscles puissants qui se rencontrent chez certains Trigles, chez le Dactyloptcre? A quel usage seraient destinés les muscles qui de la colonne vertébrale descendent sur cet organe, chez la Morue, les Zées, etc.? Ces muscles seraient-ils uniquement, comme le pensent quelques physiologistes, des instruments que les Poissons emploient pour émettre certains sons, produire certains bruits? Mais, d'après Armand Moreau, « la vessie natatoire du Triglalyra,.. est privée de muscles. » (V. Compt, rendus Acad. des sciences, 1874 , t. LXXIX, p. 1297.) Ce qui n'empêche nullement le poisson de faire entendre des bruits plus forts que ceux des autres Trigles ; le Trigla lyra est appelé, « en Languedoc, Gronau ou Grougtmnty à raison qu'il gronde comme un porc.» (Rondelet, p. 235.) Son nom anglais Piper est significatif.
Broussonet, J. Millier et Costa ont décrit l'appareil assez compliqué de la vessie natatoire chez les Ophidies. Mais ils ont émis, quant à son usage, les opinions les plus opposées. Suivant Broussonet, J. MûUer, l'appareil est destiné à modifier le volume de la vessie natatoire. Cette manière de voir n'est pas admise par G. Costa. Le professeur napolitain montre les différences anatomiques très-prononcées, qui existent entre la vessie natatoire du mâle et celle de la femelle, et il pense k che il natatojo esercila la sua influenza sul sistema riproduttore ». (Costa, Fauna Nap.y Apodi^ pi. XX, ter, A et B. — Cuv., Anat, comp., t. VIII, p. 719.)
Une question, qui a beaucoup occupé et qui occupe encore les physiologistes^ est de savoir le rôle que joue la vessie aérienne dans la locomotion. D'après Borelli, Perrault, la vessie natatoire est un organe nécessaire à la locomotion, elle, sert au poisson a monter, à descendre suivant le changement imprimé à son Yolume. Cette opinion fut adoptée par la plupart des analomistes, des naturalistes et des physiciens. Delaroche cependant
ne voulut pas l'accepter; pour lui, « la \essie n'a pas d'autre usage bien constaté que celui de mettre la pesanteur spécifique des poissons en équilibre avec celle du milieu ambiant. » (Delàroche, Observât, vessie aérienne des poiss., Ann, Muséum^ t. XIV . p. 26I.)Cuvicr, qui fut chargé de rendre compte du Mémoire de Delaroche, en rejeta les conclusions, et maintint les idées de Borelli. (V. loc. cit. y p. 183.)
Humboldt et Provençal, dans leurs « Recherches sur la respiration des Poissons », avaient bien constaté que souvent chez les Tanches, l'ablation de la vessie natatoire n'empêche pas les animaux de « s'élever à la surface de Teau», de nager même en toute direction, « sans que l'équilibre de leur corps » paraisse « dérangé » . Ces faits passèrent en quelque sorte inaperçus, et la théorie de Borelli ne fut aucunement ébranlée par les résultats d'expériences qui lui sont cependant si peu favorables.
Dans ces dernières années, la question fut reprise successivement par trois auteurs dont nous allons rapidement indiquer les travaux.
M. Monoyer a démontré, que le poids spécifique des Poissons pourvus d'une vessie natatoire est tantôt plus léger que celui de Teau. chez l'Ablette, tantôt plus lourd, chez le Goujon; que l'équilibre des Poissons est instable, Ablette, Goujon, Perche, et que le « décubitus abdominal » est maintenu par le jeu des nageoires; que, chez des Cyprins, la forme et le volume de la vessie natatoire peuvent varier. (Monoyer, Locomotion des Poissons, Ann. Se. natw\, 1866, t. VI, p. 1-15.)
M. Gourie t regarde la vessie natatoire comme « un organe adjuvant, mais non indispensable », dans l'acte de la natation. Des Tanches, des Carpes, des Gardons, etc., peuvent n se mouvoir dans tous les sens et avec la plus grande facilité sans le secours de la vessie ». « Ce n'est point parce qu'il presse ou dilate sa vessie que le Poisson descend ou monte ; c'est plutôt parce qu'il descend ou monte que sa vessie se trouve pressée ou dilatée. » (E. Gouriet, Rôle de la vessie natatoire, Ami. se. riat., 1866, t. VI, p. 369-382.)
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Le D' Arin. Moreaii a fait, à Taide d'appareils très-mgénieuserneiit disposés, de nombreuses expériences sur diverses espèces de Poissons. Notre savant confrère regarde la théorie d<^ Borelli <!omme inacceptable ; il formule ainsi la conclusion rigoureuse de ses recherches : « La vessie natatoire est un organe d'équilibre, non de locomotion. »
Ce physiologiste a fait des observations très-intéressantes :
Chez le poisson qui est pourvu d'une vessie natatoire, le volume du poisson « augmente à mesure que la hauteur du poisson au-dessus du fond augmente. »
« Le poisson s'adapte à toutes les hauteurs non par une action mécanique de ses muscles sur la vessie natatoire mais en changeant la quantité d'air contenue dans l'organe. »
« Le poisson qui a une vessie natatoire est un ludion, mais un ludion vivant. Physiologiquement, il change la quantité d'air qu'il possède. »
Le poisson privé de vessie natatoire ne change « pas de volume ». Il « possède normalement, comme il résulte des expériences de Delaroche, une densité toujours supérieure à la densité de l'eau. Il n'est jamais en équilibre dans l'eau. »
Je regrette de ne pouvoir soit donner une analyse plus longue, soît faire des citations plus nombreuses de cet important travail. Je renvoie aux différents mémoires publiés par Arm. Moreau sur « la fonction hydrostatique de la vessie natatoire». V. Cofnpt. rend, Acad. se, t. LXXVIII, LXXIX, LXXX. — Associaiion française pour F avancement des scienc, , compt. rendu, ann. 1875, p. 77-85, 4 fig. — Ann. sciences nat,, 1876, t. IV, p. 1-85, pi. xm-xiv, fig. 3-iO.)
L'appareil urinaire se compose d'organes sécréteurs, les reins, et d'organes excréteurs, les uretères, la vessie et l'urèthre. La vessie et l'urèthre manquent chez un certain nombre de Poissons.
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Reins. — Chez les Poissons, les reins, d'après Topinion généralement adoptée, sont constitués par les corps de Wolfrqiiî, au lieu d'être transitoires comme chez les autres vertéhrés, sont permanents. « C'est ainsi que la persistance des corps de Wolff pendant toute la vie devient un caractère important delà classe des Poissons, qui la distingue de tous les autres animaux. » (C. VoGT, EmbryoL Salmones, p. 180.) Le professeur Ch. Robin n'accepte nullement cette manière de voir : les corps de Wolff, suivant lui, « manquent dans les Poissons » . « Les corps de Wolff ne sont pas des reins provisoires. » (Littré, Robin, Diction, méd. chirurg., Corps de Wolff.) Dans tous les cas, si Ion admet que les corps de Wolff forment les reins chez les Poissons, il faut bien admettre aussi qu'ils ont chez ces animaux une structure différente de celle qu'ils montrent chez les autres Vertébrés.
Et franchement, c'est pousser bien loin l'amour de la théorie, que de regarder comme étant de même nature, des organes qui ne présentent que des différences histologiques.
Quant à l'opinion de Huxley, elle n'est pas très-nette. « 1^ question de savoir si les animaux appartenant à la classe des Poissons possèdent de vrais reins, ou si les reins de ces animaux ne sont que des corps de Wolff persistants, n'est pas encore résolue. » (Huxley, Élém, Anat. comp. ylvad. franc., p. HO.) Mais Huxley ajoute plus loin : « Les organes urinaires » des Ichthyopsidés « sontdes corps de Wolff permanents. » {Loc, cit., p. H7.) Les reins ne manquent jamais dans la classe des Poissons; ce* pendant, d'après Huxley, « on n'a trouvé ni corps de Wolff, ni reins chez l'Amphioxus.» (Huxley, loc. cit., p. HO.) Mais les corpuscules isolés qui se montrent près du pore abdominal ont été considérés par J. Mûller et par d'autres anatomist^s comme étant des reins.
Chez les autres poissons, les reins sont au nombre de deux, plus ou moins séparés dans leur partie antérieure, mais souvent réunis en arrière; ils sont logés dans la région rachidienne. dans la région la plus élevée de Tabdomen; ils sont plus ou moins complètement couverts à leur face inférieure par le péri-
toine, qui les sépare des autres viscères abdominaux ; mais chez les Poissons osseux, qui ont une vessie natatoire très-allongée et plus ou moins adhérente aux parois du ventre, les rapports sont nécessairement modifiés. Le bord interne du rein est longé par le canal excréteur ou Turetère.
Il est difficile d'indiquer la forme et la dimension des reins d'une manière générale, mais on peut dire qu'ils sont ordinairement plus développés chez les Poissons que chez la plupart des autres Vertébrés. Nous les étudierons successivement chez :
Plagiostomes.' — Les reins sont assez courts , relativement épais, lobules, ils sont réunis en arrière chez les Squales, moins souvent chez les Raies; ils sont complètement séparés des autres viscères abdominaux par une lame du péritoine, qui les maintient appliqués contre la paroi supérieure du ventre. Ils ont à leur bord interne un uretère qui débouche dans une vessie plus ou moins dilatée (femelles), dans le cloaque génilo-urinaire (mâles).
Esturgeon. — Les reins sont très-allongés, ils sont placés de chaque côté de la colonne vertébrale, et s'étendent du niveau de la cavité branchiale à l'extrémité de Tabdomen. Un fait d'organisation très-remarquable se rencontre chez TEsturgeon, il y a communication entre les organes de reproduction et les uretères'.
Cette communication est établie au moyen d'une espèce d'entonnoir ou de trompe, qui part de l'uretère en jouant le rôle soit d'un canal déférent, soit d'un oviducte, reçoit par sa partie élargie les éléments, les produits qui viennent du testicule ou de l'ovaire. L'entonnoir serait^ à son entrée dans l'uretère, muni d'une sorte de valvule qui laisserait libre le passage « de la cavité abdominale dans » l'uretère, mais la fermerait dans le sens contraire. Il est si difficile de se procurer des Esturgeons que je n'ai pu étudier cette singulière organisation. Le professeur A. Duméril a donné sur la partie de l'anatomie des Ganoîdes, qui nous occupe, les détails les plus intéressants. (V. A. Dumér., t. Il, p. 9 à H.)
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Poissons osseux, — Les reins sont en général très-aliongés, excepté chez la plupart de nos Lophobranches : en effet, ils sont relativement courts chez les Hippocampes ; ils s'avancent par- Ibis jusque sous la base du crâne, où ils présentent le plus sonvent une espèce de renflement, ils s'étendent jusqu'à l'extrémité de l'abdomen et même chez quelques poissons, Sole, Anguille, ils se prolongent dans Tarrière-cavité abdominale ou cavité caudale. Ils sont appliqués de chaque côté le long de la colonne vertébrale et surtout chez les Poissons acanthoptérygiens pourvus d'une vessie natatoire, ils sont très-adhérents h la paroi abdominale, s'enfoncent dans les anfractuosités , sont traversés par des brides fibreuses venant de la vessie natatoire, ils sont très-difficiles à détacher d'une façon complète, sans déchirure.
Chez les Poissons munis, comme les (lyprins, d'une vessie natatoire à deux lobes longitudinaux , placés bout a bout, ils se renflent, vis-à-vis de l'étranglement, en un lobe externe qui leur donne l'apparence d'une croix.
Les reins', généralement séparés dans leur partie antérieure, sont plus ou moins rapprochés^ et même confondus en une masse unique, à leur extrémité postérieure; ils peuvent dans ces conditions avoir trois uretères, deux latéraux et un médian, qui se réunissent en un seul tronc allant s'ouvrir dans la vessie, comme dans la Truite. (Agass., C. Vogt. Anat, SalmofieSy p. 83.) •
Marsipobranches, — Dans les Lamproies les reins commencent un peu avant le milieu de la cavité abdominale ; ils sont étroits, <« comme suspendus et complètement enveloppés par les replis du péritoine, de chaque côté du sinus veineux génital, sous la veine cave. ))(Divkrnoy, Civ., Anat, comp.j t. Vil, p. 586.)
Pharyngohranches. — Nous avons déjà rapporté Topinion de J. Mûller qui regarde comme étant les reins de l'Amphioxus, les corpuscules isolés, placés en arrière de la chambre respiratoire. Richard Owen exprime une manière de voir différente; suivant lui, un corps glanduleux, légèrement opaque, mince, allongé peut représenter le rein chez le Branchipstome. (V. Rich. Owkn,
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Atiat. rertébr., p. 533, et fig. 169, h, p. 269.) Cet organe est appliqué contre la paroi tergale de Tabdomen, il forme, d'après le dessin, un relief assez prononce.
StnicUire des reins. — Les reins sont entourés par une membrane de tissu conjonctif parfois très-mince ; ils sont composés d'une substance assez molle, d'un rouge i)run. Ils ont une structure assez simple, assez facile à étudier; ils sont constitués par des tubes ou canalicules urinifères et par de petits amas ou pelotons vasculaires, appelés glomérules de Malpighi.
Les canalicules urinifères commencent, ou se terminent isolément, par ou sur une espèce de renflement membraneux qui enveloppe le glomérule de Malpighi, et qui a été appelé capsule du glomérule, capsule de Millier ou de Bowman. La capsule du glomérule, ou Taboutissant du canalicule urinifère est, ainsi que le tube, formée d'une substance conjonctive très-délicate; elle est tapissée par un épitbélium à cellules dépourvues de cils ^ibratiles.
Le tube urinifère est remarquable par son revêtement de cellules vibratiles, qui présentent des cils d'une très-grande longueur chez les Sélaciens, suivant Leydig ; avant de se réunir à la capsule du glomérule, il éprouve souvent une espèce de rétrécissement. Les canalicules urinifères se réunissent successivejuent dans des canaux plus grands, qui après un trajet plus ou moins sinueux, gagnent en général le côté interne des reins pour déboucher dans l'uretère.
Les glomérules de Malpighi, recouverts de leur capsule, ont une forme globuleuse ou ovale. Le glomérule proprement dit est constitué par un rameau artériel, vaisseau afférent qui se divise en ramuscules composant un lacis pelotonné dans Tintérieur de la capsule de Bowman. Une veinule ou vaisseau eilerent est en rapport avec chaque glomérule.
Uretères. — Ils reçoivent, comme des collecteurs, l'urine qui leur est apportée par les tubes urinifères; ils sont généralement au nombre de deux et placés sur le bord interne des reins, quelquefois ils sont au nombre de trois, rarement plus. Ils dé-
bouchent ordinairement dans un organe creux, la vessie, soit isolément, soit après s'être réunis en un seul tronc. Ainsi^ chez les Truites, les uretères, qui sont au nombre de trois, deux latéraux, un médian, se confondent en un seul canal s'ouvrant dans la vessie. 11 y a généralement deux uretères communiquant avec la vessie dans les Plagiostomes femelles, les Ganoïdes, les Lophobranches ; cette disposition est moins commune chez les Chorignathes:
Duvernoy a signalé une très-singulière exception chez les l^lpinoches, elles « ont cinq canaux urinaires, de chaque côté, qui se rendent séparément à la vessie. » (Cuv., Aîiat. comp., t. VII, p. 589.)
L'insertion des uretères dans la vessie présente beaucoup de \ariétés : les uretères, nous Tavons dit, peuvent arriver séparément dans la vessie, ils peuvent, avant de s'y rendre, se réunir en un canal unique, Trigle Corbeau, etc. ; ils peuvent s'élargir, former une espèce de dilatation qui est nommée vessie urélérienne. (V. Milne Edwards, t. VU, p. 329.) Les uretères pénètrent dans la vessie soit à la pointe des cornes, Centrine, soit entre les deux cornes, Hippocampe, etc.
Chez les Sélaciens maies, les uretères restent toujours séparés, ils s'ouvrent généralement chacun en arrière et au-dessus de Torifice du sinus génital correspondant; ils ne présentent ordinairement qu'une très-petite dilatation.
Chez le Pèlerin, « ils formaient un canal tout au plus de la grosseur d'une plume d'oie. >> (Blainv., Mém. Squale Pèlerin, Ann. Muséum d'Hist, natw\, 1811, t. XVIll, p. 119.) Dans l'Emissole il parait y avoir une exception très-manifeste : « Les uretères dilatés et constituant par leur renflement deux vessies urinaires, comme dans les Squales mâles, ont cela de particulier qu'ils se prolongent d'une manière non interrompue jusqu'au sommet du rein. » (Martin Saint- Ange, Appar. reprod. anim. vertébr. Mém. Acad. Se, i8o6, t. XIV, p. 150, pi. xiv.)
Les uretères débouchent, ainsi que les organes génitaux, dans une espèce de très-petite poche à laquelle de Blainville a donné
le nom de premier cloaque. Quand nous étudierons Tappareil ^'énital de la Raie, nous examinerons les diverses opinions qui ont été émises sur la ou les vessies du mâle.
Vessie urinàire. — Quelle que soit Torigine du réservoir urinaire, il faut le considérer comme une vessie. 11 y a bien chez les embryons -de Poissons, suivant plusieurs auteurs, C. Vogt, etc., un rudiment d'allantoïde qui se présente comme un élargissement de Turèthre, mais qui plus tard disparait et n'entre pour rien dans le développement de la vessie. (C. Vogt, EmbryoL Salmones^ p. 178.) Certains naturalistes ont regardé comme « l'analogue organique de la vessie urinaire )> des Poissons osseux, un appendice en cul-de-sac, qui se trouve a la région dorsale et postérieure de l'intestin chez les Sélaciens ; cet appendice montre une structure glandulaire spéciale, il n'est en aucune façon Tanalogue de la vessie.
La vessie est un organe membraneux plus ou moins contractile; elle n'a rien de régulier ni dans sa dimension, ni dans sa forme. Elle peut manquer, Misgurne {Cobitis fossilis), Cyclostoines, ou ne paraître qu'une simple dilatation des uretères ; elle peutacquérir, au contraire, un développement relativement assez considérable, Baudroie, Silure, Môle. Elle est de forme trèsvariable, sphérique, ovale, cylindrique, triangulaire, bicorne.
Elle ne semble jamais manquer chez les Plagiostomes femelles; elle est bicorne dans la Centrine, la Raie bouclée, la Raie os tel lé e.
La vessie est bicorne dans l'Esturgeon.
Elle existe chez presque tous les Poissons osseux, elle manque cependant chez le Misgurne, nous l'avons dit précédemment ; elle est oblongue dans la Perche fluviatile ; allongée, cylindrique chez la plupart des Syngnathes; courte, triangulaire chez les Hippocampes.
Les Marsipobranches n'ont pas de vessie; et chez les Suceurs, daprès la plupart des anatomistes, par unique exception dans la classe des Poissons, les organes génito-urinaires s'ouvrent en avant de l'anus.
Le fait est inexact; Touverture de Tanus n'est pas en arrière, mais en avant du pore génito-urinaire chez la Lamproie marine, elle a donc la même place que chez les autres poissons ; les uretères sont larges et débouchent isolément sur le petit tubercule génito-urinaire. Ce tubercule est ovale, de couleur rougeâtre. percé au centre, et donnant passage au\ œufs ou à la laite et à Turine. Le pore commun est une espèce de petit cloaque, il montre quatre ouvertures, une pour chaque uretère, une de chaque côté pour la sortie des œufs. Les orifices des uretères sont séparés, sur la ligne médiane, par une membrane mince, e( sont placés un peu en avant des orifices péritonéaux.
Urèthre. — La vessie s'ouvre au dehors par un canal appelé urèthre qui débouche soit dans un cloaque, comme chez les Plagiostomes, soit directement au dehors; ce canal est toujours situé en arrière de Tanus et presque toujours en arrière des orifices génitaux si les organes génito-urinaires restent complètement distincts et séparés. *(Dans TOblade commune^ Turèthre se termine dans le rectum, tout près de Tanus. » (Divkrnoy, Cuv., Aftat romp,, t. VII, p. 607.) L'urèthre présente parfois une espèce de bulbe ^ Centrine. Il reçoit chez quelques poissons, l'extrémité terminale des organes génitaux, surtout les canaux déférents, nous n'avons pas à en parler maintenant.
Vaisseaux, — Les artères rénales sont assez petites, elles viennent des artères intervertébrales; quelques-unes peuvent naître directement de Taorte. Quant aux veines, elles se distinguent en veines afférentes qui constituent le système de la veine porte rénale (V. Circulatioîi), et en veines efférentesqui se jettent dans les veines cardinales postérieures ou veines caves postérieures. (CliVIER.)
CAPSULES SURRÉNALES
Les capsules surrénales sont assez faciles à étudier chez les Squales; elles sont souvent divisées en lobules complètement se-
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parés ; ainsi dans la Squatine {Squatina a7igelus),k la partie postérieure ou plutôt supérieure du rein se trouvent de petites capsules, ou des divisions de la capsule principale, qui sonten rapport avec les ganglions sympathiques; puis au bord interne de chaque rein se voit une autre capsule surrénale beaucoup plus développée. Cette capsule a la grosseur et la forme d'un haricot ; elle est d'un tissu assez résistant, de teinte jaune-chamois ;* elle est en grande partie formée de substance corticale ; les éléments nerveux y sont beaucoup moins visibles que dans les petites cellules disséminées à la partie supérieure du rein.
Les fonctions des capsules surrénales ne sont pas connues ; leur structure n'est pas nettement définie ; leur place dans le système anatomique n'est pas bien déterminée. Ces organes ont été regardés comme des glandes vasculaires, mais chez les Poissons, ils doivent, il nous semble, être rapprochés du grand sympathique.
APPAREIL REPRODUCTEUR
Chez les Poissons les sexes sont séparés.
L'hermaphrodisme normal est une exception excessivement l'are ; il ne se rencontre guère que chez certains Serrans, et encore quelques anatomistes ne l'admettent qu'avec réserve dans ces Percoïdes.
Suivant divers naturalistes, les Anguilles sont hermaphrodites, mais il y a de fortes raisons qui permettent d'affirmer le contraire; pour mon compte, j*ai plusieurs fois trouvé des Anguilles qui présentaient, sans aucun doute, le type d'un sexe unique, soit mâle, soit femelle.
Quant à l'hermaphrodisme accidentel ou anormal, il a été signalé dans plusieurs espèces. « M. Morand a fait voir les{)arties intérieures d'une grosse carpe où l'on voyait distinctement d'im,
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côté los œufs et de l'autre la laite; elle était donc véritablement hermaphrodite. A cette occasion, M. de Réaumur a dit qu'il avait observé plusieurs fois la même chose dans le Brochet, et iM. Marchant dans le Merlan. » [Histoire de r Académie royale des sciences^ 1737, p. 51, c. ix.)
« On trouve de temps à autre parmi les poissons ordinaires des individus qui ont d'un côté un ovaire et deTautre un testicule, et qui sont par conséquent de vrais hermaphrodites. » (Crv. ET Valenc, t. I, p. 534.)
D'après Valenciennes, l'hermaphrodisme est assez commun chez le Hareng. « Je trouve dans mes notes, que j'ai obser\é deux cas de ce genre, l'un à Boulogne, en 1827, et l'autre un peu plus tard, sur un Hareng pris au marché de Paris. » (Civ. ET Valenc, t. XX, p. 72.)
Malm a signalé l'hermaphrodisme chez le Maquereau^ ou plutôt il a confirmé le fait indiqué par Desmarest; il a, comme Valenciennes, constaté cette anomalie chez le Hareng. (W.Mai.m, Hermaphrodisme chez les Poissons. Acad.scienc, de Stockholm, 1876.)— Jouru, ZooL, P. Gervais, 1877, t. VI, p. 51, pi. V, fig. 3-7).
Je pourrais encore rapporter d'autres observations, mais à quoi bon? D'ailleurs tous les cas d'hermaphrodisme indiqués sont-ils bien exacts? Il est permis d'avoir quelques doutes à cet égard; ainsi Valenciennes signale l'erreur dans laquelle Bloch est tombé. «Bloch, dit-il, cite des hermaphrodites de Carpe: mais la préparation qu'il avait conservée pour le démontrer, prouvait précisément le contraire.... la graisse des épiploons d'une femelle avait été prise pour la laitance. » (Cuv. et Valenc t. XVI, p. 55.) 11 faut avouer, du reste, que parfois il est assez difficile, excepté chez les Plagiostomes , de distinguer les organes maies des organes femelles en dehors de l'époque du frai.
Nous allons d'abord examiner l'appareil de reproduction chez les Poissons en général, nous réservant de compléter les détails lorsque nous ferons l'histoire particulière des différents ordres.
Nous commencerons par étudier Torgane inale, la glande spermagcne et son produit.
Organes mâles. — Glande spermagène ; testicule; laite ou laitance Ae^ Poissons osseux. — Les testicules sont presque toujours doubles, excepté peut-être seulement chez les Myxinoïdes; dans TAmmodyte lançon, dans la Perche, ils sont doubles, bien que Rich. Owen indique « single testis. » Chez TAmmodyte lançon, ils forment une masse unique, il est vrai, mais composée de deux glandes.
Dans ces organes se développent des cellules à peu près semblables aux ovules proprement dits, cellules auxquelles on a donné les y noms d'ovules mâles, cellules ou vési- \ /^^'q^ (\
niles mères des spermatozoïdes, « sperm- ''^'^(y\m )
cff//v. » (Rich. Owen.) Chaque cellule se .^. /^
compose d'une enveloppe , qu'on a comparée a la membrane viteUine, cl une substance souvent granuleuse, et v. vésicule mère; F. vési-
I • 1 ' ' - j t cule fille: F'. Vésicule fille
cie noyaux, qui sont nécessaires a la for- ^^^^ ^^^ spermatozoïde. malion des spermatozoïdes-.
La membrane de l'ovule mâle est beaucoup plus mince que celle de l'ovule femelle; elle n'a pas, comme cette dernière, Taspect d'une zone claire ; aussi est-il facile de distinguer l'un de l'autre ces deux ovules, à l'aide du microscope, bien entendu.
Les cellules renferment rarement un seul noyau, elles en contiennent généralement un assez grand nombre, au moins chez les Plagiostomes.
Les noyaux ont aussi été désignés sous différents noms, ils ont été appelés vésicules filles, cellules de développement, « cells of dcDelopment » (R. Owen) ; ils ont un nucléole parfaitement «listinct, chacun d'eux sert à l'organisation d'un spermatozoïde. Nous n'avons pas à indiquer les différentes théories qui ont été proposées sur le mode d'évolution des spermatozoïdes ; nous (lirons seulement que, dans les Plagiostomes, le spermatozoïde ne paraît pas complètement naître dans l'intérieur du noyau, que
le noyau tout entier ne se transforme pas en spermatozoïde, que le développement semble plutôt se faire comme le professeur C. Morel Ta indiqué chez le Cabiai ; le spermatozoïde est adhérent au noyau par la tête et sa queue est enroulée et appliquée « sur l'enveloppe du noyau ». (C. Morkl, HistoL hum,, p. 207. pi. XXIV, fig. u, 6-7.)
Suivant Duvernoy « la glande spermagëne des Poissons, présente, dans sa structure générale, comme la glande ovigène. trois types distincts. » (Cuv., Anat, comp.j t. VIII, p. H6.)Nous pensons qu'il est nécessaire d'admettre cinq types parfaitement caractérisés :
Glande spermagène : A, 1* ayant un épididyme développé, Plagiostomes; B, manquant d'épididyme, ayant un canal excréteur: 2" soit séparé de la glande elle-même, Esturgeon ; 3" soit en continuité avec elle, Poissons osseux, excepté quelques Apodes, Anguille ; C, n'ayant pas de canal excréteur, spermatozoïdes sortant : 4* par les conduits péritonéaux, Anguille, Cyclostomes : 5** par le pore abdominal, qui sert aussi à l'évacuation de l'eau après son passage à travers l'appareil respiratoire, Amphioxus.
Organes femelles. — Glande ovigène, ovaire. — Les ovaires sont généralement doubles ou pairs et plus ou moins symétriques ; parfois les deux ovaires sont ou paraissent confondus en un seul. L'un des ovaires peut manquer, s'atrophier ou ne pas se développer, ce qui est facile à constater chez la Perche commune, chez l'Ëmissole vulgaire ou commune ; mais dans les Plagiostomes, bien qu'un dos ovaires n'existe pas ou ne fonctionne pas, les deux oviductes persistent ordinairement.
C'est dans le stroma de cette glande que se produit l'ovule.
L'ovule* aux premiers temps de son évolution, est une vésicule ou plutôt une cellule arrondie^ qui se compose de plusieurs éléments distincts : une membrane enveloppante ou membrane vttelline qui est transparente, assez épaisse, et qui a été désignée sous le nom de zone transparente ; un vitellus d'abord peu abondant, so.uvent limpide, parfois granuleux; une vésicule iferminative.
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La substance du vitellus est constituée par des matières albuminoîdes et graisseuses, qui parfois prennent rapidement un aspect plus ou moins granuleux. Dans le vitellus se trouve une cellule appelée vésicule germinative ; elle est excessivement petite chez les vertébrés supé- ^ YJ b
rieurs, mais elle devient chez les Poissons relativement très-grosse; elle ne contient , dabord qu'un liquide transparent, au milieu duquel apparaissent ensuite des espèces de noyaux, appelés taches germinaiives, qui plus Fig. 22. Ovule. tard aussi contiennent des formations nou- y Membrane viteivelles, les nucléoles. Pendant un certain laps i»ne; v. vueiius; \g.
A' 1-1 Vésicule germinative
de temps, la vésicule germmative semble ,. Tache germinative. prendre, chez certains poissons du moins, un développement en rapport avec celui de Tovule ; le fait est facile à vérifier dans les Raies en général. Sur une Raie bouclée, j'ai trouvé les proportions suivantes : ovule, 0""',50, vésicule germinative, 0"",10; ovule, 1"",20, vésicule germinative, 0— ,20.
Puis révolution devient plus lente, s'arrête à une période qu'il estimpossible de bien déterminer, etla vésicule germinative, ayant perdu toute activité fonctionnelle^ disparaît longtempsavant queTœuf soit parvenu à complète maturité. Nous n'avons pas à rechercher laquelle des deux cellules est la primitive ; est-ce la cellule ovulaire? est-ce la vésicule germinative, comme le croient certains embryologistes?
Balbiani a démontré que la composition de l'ovule est plus complexe qu'on ne l'avait pensé. Le savant professeur a découvert que l'ovule, en plus de sa vésicule germinative, renferme toujours un autre noyau, la vésicule embryogène.
Outre sa membrane vitelline, l'œuf est encore pourvu d'une enveloppe externe qui forme une espèce de coque plus ou moins épaisse. Chez les Poissons osseux, l'œuf est recouvert de sa membrane coquillère avant de quitter Tovairc ; tandis que chez les Plagiostomes, c'est en traversant l'oviducte qu'il est enveloppé
par une coucne d'albumine et une matière sécrétée par la glande nidamenteuse. Cette matière est plus ou moins abondante suivant que les espèces sont ovipares ou ovovivipares. Chez les Roussettes, chez les Raies, les Chimères, elle est épaisse, elle acquiert une grande résistance et prend Taspect d'une substance cornée.
Les œufs sont généralement très-gros et très-peu nombreux chez les Plagiostomes, et la ponte ou plutôt la succession des œufs quittant Tovaire est d'assez longue durée ; ils sont au contraire généralement petits et excessivement nombreux chez les autres Poissons, et la ponte se fait très-rapidement. Presque toutes nos espèces de Poissons, excepté les Sélaciens, sont ovipares ; tous les Sélaciens, excepté les Scylliidés, les Raiidés, sont ovovivipares. La fécondation interne est Tcxception chez les Poissons, à part les Plagiostomes, chez lesquels au contraire elle a toujours lieu.
Il nous reste maintenant à examiner le trajet que suivent les œufs depuis l'ovaire jusqu'à leur sortie du corps de l'animal.
Les organes génitaux femelles montrent dans leur organisation des différences très-marquées. « La glande ovigène des Poissons présente trois types distincts dans sa composition et sa structure. » (DuvERNOY, Cuv., A7iat, comp.y t. VIII, p. 67.) Si Duvernoy avait connu l'Amphioxus, il aurait sans doute admis un quatrième type. Il est facile d'apprécier les caractères propres à chacun de ces types : A, Poissons ayant des oviductes soit 1* séparés des ovaires, Plagiostomes, Esturgeons ; soit 2* continuant les ovaires, la plupart des Poissons osseux; B, Poissons manquant d'oviductes et dont les œufs, tombant dans la cavité viscérale, sortent
de l'abdomen , soit S"" isolément par les conduits péritonéaux. Saumon, Truite, Anguille, Lamproie; soit 4" parle pore abdominal avec l'eau qui a servi à la respiration, Amphioxus.
Chez les Poissons, la segmentation de l'œuf est incomplète, excepté chez le « Petromyzon » Lamproie, comme le fait remarquer Leydig, d'après Ecker et Schultze ; on est, relativement à la segmentation partielle, « obligé de diviser, avec Reichert, le contenu de l'œuf en deux parties: l'une devenant directement l'em-
bryon, c'est le jaune de formation; l'autre, le jaune de nutrition. » (V. Letdig, Ti\ Histol.ytreià. franc., p. 5.)
Aug. MûUer a suivi la segmentation de l'œuf dans la Lamproie de Planer. « Le fractionnement s'opère dans l'œuf entier de même que chez les Amphibies nus, et commence environ dix heures après la fécondation. » (A. Muller, Dévelop. Lamproies, An7i. Se, natur., 1856, t. V, p. 376.)
Organes accessoires chez les mâles, etc. — Chez les Plagiostomes, les mâles sont pourvus d'organes copulateurs qui les font distinguer facilement des femelles.
Dans certains poissons de nos eaux douces, les mâles ont, surtout vers l'époque du frai, les nageoires paires, antérieures ou postérieures, beaucoup plus développées que chez les femelles. Willoughby avait signalé le fait chez la Tanche, et le professeur Canestrini a donné la figure des ventrales chez le mâle et la femelle de cette espèce (V. Faun, ItaL, p. 13), ainsi que la figure des pectorales, dans les deux sexes de la Loche fluviatile [Cobitis tcenia [V. loc, cit. p. 21]). De son côté, M. V. Fatio a étudié « le mode différent du développement des nageoires pectorales dans les deux sexes chez le Véron et chez quelques autres Cyprinidés. » (V. Journ. zooLy P. Gervais, 1875, t. IV, p. 215.)
M. Fatio, cherchant la raison de l'inégalité de ce développement des nageoires chez le mâle et la femelle, pose les questions suivantes : « Y a-t-il quelquefois une sorte d'embrassement momentané des sexes, non pas pour un véritable accouj)lement, mais durant les simagrées prélude de l'amour? ou bien ces bras renforcés doivent-ils servir peut-être d'instruments de lutte entre mâles rivaux? (Loc. «V., p. 221.) Assurément les mâlesneseseiTcnt pas de leurs pectorales pour combattre leurs rivaux, mais plutôt pour retenir les femelles, comme semble l'indiquer l'observation suivante : Baster vit frayer les Dorades de la Chine « aux mois d'avril et de mai; il remarquait que la femelle est poursuivie par le mâle, qui, après plusieurs mouvements, finit par se retourner pour appliquer son cloaque sous celui de la femelle ; tous
les deux alors lancent, l'un ses œufs, Tautre sa laitance. » (V. Ci v. et Valenc, t. XVI, p. m.)
Dans beaucoup de Cyprinidés, Vairons, Rotengles, Bouvières, chez les Gastérostéidcs, Ëpinoches, les mâles à Tépoque du frai se parent des couleurs les plus brillantes.
A ce moment encore, la peau des Brèmes, des Ides mélanotes, des Chevaines, etc., est le siège d'une éruption des plus singulières. « Depuis la mi-avril jusqu'en juin, le corps du mâle (Brème) se couvre de tubercules très-durs, grisâtres : il y en a plus sur la tête que sur le tronc. » (Cuv. et Valenc, t. XVII, p. 16.) M. Blanchard signale aussi dans les «. Corégones à l'époque du frai », « une sorte d'éruption cutanée, qui détermine sur chaque écaille une saillie blanche, allongée ». (Blanch., Poiss. des eaux douces de France, p. 424.) Chez les Corégones, le phénomène paraîtrait se produire aussi bien sui* la peau des femelles que sur celle des mâles.
Baudelot a examiné ces tubercules chez le Nase, il les a trouvée formés d'épithélium pavimenteux. (V. Baudelot, Observ. phénom.compar. à la mue chez les Poissons, i4nw. Se, nat., 1867, t. VII, p. 339-344.)
DE LEUR PROGÉNITURE
Les Poissons ovipares n'abandonnent pas leurs œufs au hasard, comme on le croit généralement ; ils en prennent un soin plus ou moins grand, ils recherchent pour les déposer des endroits favorables, où leur jeune postérité pourra trouver abri et nourriture. Il n'est pas rare de voir les Poissons quitter leur habitat ordinaire , soit les grandes profondeurs, soit certaines eaux, quand arrive l'époque du frai. Les Harengs, les Sardines, etc., ne font pas des migrations aussi extraordinaires qu'on le croyait autrefois, ils s'approchent des côtes au moment de la ponte, et préparent ainsi, à leur génération future, les meilleures conditions d'existence.
I^s Esturgeons, les Saumons, les Eperlans, les Aloses^ les Lamproies, etc., abandonnent la mer et s'avancent plus ou moins vers les sources de nos rivières. Les Saumons, par exemple, remontent la Loire, au delà même des environs du Puy, en laissant des colonies temporaires dans les Qombreux affluents de ce fleuve à long parcours ; ils savent apprécier encore d'une façon merveilleuse les qualités des eaux qui sont favorables à la conservation de leurs œufs ; ils redoutent les eaux qui sont chargées (le sels calcaires, et s'ils pénètrent dans les rivières où coulent des eaux séléniteuses, ce n'est que pour y passer et non pour y séjourner. Les Saumons qui remontent la Seine abandonnent, en grande partie, ce fleuve à Montereau, pénètrent dans TYonne qu'ils suivent jusqu'à Gravant, puis s'engagent dans la Cure. 11 est excessivement rare de prendre des Saumons dans la Seine, aux environs de Troyes.
Certains poissons quittent les grands cours d'eau pour aller dans des eaux moins profondes ou plus tranquilles, dans les petites rivières ou même dans les ruisseaux, comme font les Truites, les Nases, les Vandoises. D'autres poissons au contraire, descendent à la mer, pour y frayer. Anguilles. Les poissons qui remontent vers les sources sont appelés Anadromes, ceux qui descendent à la mer sont nommés Catadromes. (A. Duméril.)
Les œufs sont parfois rassemblés en masse, ou réunis en cordons, parfois ils sont complètement libres, isolés les uns des autres.
Pour les fixer, les empêcher d'être entraînés par les courants, les Poissons ont recours à différents artifices : les uns les déposent sur des plantes, les enroulent autour des racines, des herbes; les autres préparent un nid très-grossier, espèce de frayère qui consiste en un amas de cailloux, de graviers, servant d'abri aux œufs, ou bien cherchent une pierre creuse, une coquille dans laquelle la femelle vient pondre et ranger peut-être avec le mâle, ses œufs d'une façon plus ou moins symétrique. Enfin, d'autres poissons construisent de véritables nids, variables dans leur forme et leur disposition. Aristote écrit à propos de la Phy-
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cis : «C'est le seul poisson de mer qui fasse un nid, du moins à ce que Ton rapporte, et qui .y ponde. » (Arist-, liv. VIII, c. xxx, p. 529, trad. Cam.)
Parmi les poissons qui font un nid, nous citerons les Gastérostéidés, certains Gobies, plusieurs Labres et Crénilabres, les Grénilabres mélope, massa, etc.
Chez les Syngnathidés, les mâles portent les œufs qui sont tantôt réunis dans une espèce de poche^ tantôt rangés à la face inférieure de la région abdominale. Quelques auteurs prétendent même que les petits des Hippocampes peuvent, au moment du danger, rentrer dans la poche incubatrice.
M. Carbonnier a décrit les soins que donne à sa progéniture le Colisa Arc-en-ciel : « Il prend ses petits dans sa bouche » pour les placer dans une position plus favorable, et quand les petits s'éloignent du nid, « il va les chercher et les rapporte au gîte protecteur. » (Carbon., Nidificat. Poisson Arc -en-ciel de Tlnde, Comp. rend. Acad. Se, 1875, t. LXXXI,p. H36.)
Un fait remarquable se montre chez les Poissons et parait des plus extraordinaires ; ce sont, en général, les mâles qui construisent le nid, ou portent (Hippocampes, etc.) la poche incubatrice et prennent soin des petits.
Rondelet, dans la description qu'il fait du Renard, consigne une observation des plus extraordinaires que n'ont pas cru devoir rapporter la plupart des ichthyologîstes ; le Renard « fait ses petits ne plus ne moins que TAiguillat, et les reçoit dedans soy en leur crainte, comme escrit Aristote, comme aussi est la verilé. » (Rond., liv. XIII, c. xi, p. 303.) Dans V Histoire des Animaux, on lit : « Après que les Chiens de mer sont sortis du ventre de leur mère, elle les y retire de nouveau. De même la Lime et la Torpille. On a vu une Torpille de grande taille recevoir ainsi environ quatre-vingts petits.» (Aristote, liv. VI, c. x, p. 349, trad. Camus.)
Une pareille observation, faite par Aristote et confirmée par Rondelet, mérite d'autant mieux d'attirer l'attention que l'ichthyologiste de Montpellier n'est pas, dans cette circonstance, un
simple narrateur, mais bien un témoin oculaire, comme il a soin de le dire : w Fœtus suos intra se recipit, cujus rei testes sumus oculati. Cùm enim aliquando in littore dissecaretur iste piscis, in ejus ventriculo catulos \idimus, quos pro cibo dévorasse piscatores existimabant; sed cùm vivi atque illœsi essent, eos in metu intro receptos a parente dubitandum non est. »
J'ai pensé que de nouvelles recherches sur les habitudes, les instincts du Renard offriraient un certain intérêt. Grâce à Tobligeance d'une personne très-intelligente, qui est sans cesse en rapport avec les pêcheurs de Cette, j*ai pu obtenir quelques renseignements exacts dont voici le résume.
La femelle du Renard non-seulement nage en compagnie de ses petits (qui sont peu nombreux, il n'y en aurait guère que deux habituellement?), mais encore pour les abriter, pour les protéger, elle les reçoit sous ses ailes (pectorales), comme « une poule fait de ses poussins » ; elle n'abandonne ses petits que lorsqu'ils sont assez forts pour se suffire à eux-mêmes.
Un pécheur a vu, deux ou trois fois, la mère, tenant un de ses deux petits sous chacune de ses ailes, nager très-rapidement, sauter même en les gardant ainsi, pour fuir le danger qui les menaçait.
Mais là se borne la protection ; les pêcheurs ne pensent pas que la mère puisse recevoir ses petits, comme le dit Rondelet.
En tout cas, si les informations que nous avons reçues, ne' garantissent pas le fait extraordinaire signalé par Aristote et reconnu vrai par Rondelet^ elles donnent au moins la preuve que I instinct maternel n'est pas, chez les Poissons, toujours aussi complètement aboli qu'on le suppose.
D'ailleurs, il ne faut pas l'oublier, des naturalistes américains ont publié des observations qui ont un certain rapport avec celle de Rondelet ; suivant eux, certaines espèces d'Arius avalent leurs petits, pour les soustraire momentanément au danger qui les menace.
ÉPOQUE DU FRAI
La reproduction des poissons ovipares n'a lieu qu'une fois par an, il en est de même chez la plupart des ovovivipares ; cependant quelques Squales, le Garcharodonte de Rondelet, le Milandre, ont deux portées par an (Risso); TAiguillat commun a plusieurs portées successives, chacune généralement de quatre petits.
L'époque du frai est très-variable, non-seulement suivant les espèces, mais encore en raison de la température des eaux, de l'âge des sujets pour une même espèce. Chez les Saumons, chez les Brochets, les vieilles femelles fravent les dernières. « La fraie de la Truite est subordonnée à la situation des lieux. En montagnes et dans les stations froides, elle commence dès le mois d'octobre; dans les plaines, elle a lieu généralement en janvier et février; et dans les lieux intermédiaires, elle est en pleine activité durant les mois de novembre et décembre. » (C. Millet, Culture de Veau, 1870, p. 249.)
Siebold a dressé un tableau indiquant l'époque du frai pour les Poissons d'eau douce de l'Europe centrale. (V. Siebold, Sûssicasser fische von Mitteleuropaj p. 410-416.)
MÉTAMORPHOSES, MODIFICATIONS
Métamorphoses. — Les cas de métamorphose sont très-rares ou surtout sont très-imparfaitement connus. Vers 1853, Aug. Mûller a démontré, pour la première fois, que l'Ammocète n'est pas, comme on lavait cru jusqu'alors, une espèce particulière de Cyclostome, mais qu'elle est le premier état, la larve en un mot, d'une Lamproie. L'Ammocète qu'étudia d'abord A. Mûller, est la larve de la Lamproie de Planer; en 1854, de nouvelles recherches lui firent découvrir l'Ammocète de la Lamproie fluviatile. Toutes les Lamproies, et la Lamproie marine comme les autres, ont probablement leur état larvé, leur état d'Ammocète.
Dans les Poissons, il existe encore des exemples de transformation très* curieux à examiner.
Les naturalistes ont rangé dans Tordre des Helmichthes, ou dans la famille des Leptocéphalidés, une assez grande quantité de Poissons qui n'ont souvent entre eux aucune espèce d'affinité.
Le professeur Garus, un des premiers, en observant, ainsi que que le rapporte très-justement Gûnther, un état mal défini, un état en quelque sorte embryonnaire, pensa que ces animaux n*ont pas atteint leur complet développement, qu'ils sont au moment de leur évolution plus ou moins avancée. Plus tard, Rich. Owen exprima la même opinion : « Les Leptocéphales sont probablement des larves de quelque plus grand poisson connu; on ne les a Jamais vus avec des œufs ou de la laitance; c'est peut-être le même cas pour » TAmphioxus branchiostoma. (R. OwKN, loc. cit. y p. 6H.)
Il n'est pas exact, comme le disent Rich. Owen et Gûnther,quc les Leptocéphales ne portent pas trace d'organe de la génération.
Costa, dans le Leptocephalus candidissimus, ou plutôt Leptocephalus Spallanzani, a parfaitement reconnu les œufs et la laitance ; de mon côté, j'ai constaté dans le même animal la présence de ces organes et, de plus, celle de la vessie natatoire, bien que Gûnther écrive « Air-blader none. » Quant aux globules du sang, ils sont, rouges ou pâles suivant que l'animal est plus ou moins développé. Les descriptions données par les auteurs sur le Leptocéphale , larve du Congre commun, par exemple, ne concordent pas entre elles; il ne peut en être autrement, puisque les descriptions, pour être exactes, doivent varier suivant la phase d'évolution dans laquelle se trouve l'animal observé.
Assurément, comme Gûnther le fait encore remarquer, la manière de voir de Carus, bien que méritant une certaine considération, ne fut pas adoptée; il n'est guère possible, en effet, de trouver, comme le pensait Carus, une apparence d'identité entre le Leptocéphale et la Cépole.
La question restait indécise, lorsque M. Gill vint, en 1864, apporter des faits nouveaux pour résoudre ce difficile problème.
Le naturaliste américain démontra, d'une façon évidente, que les Leptocéphales sont les jeunes des Congres et que le Leptocéphale de Morris est le jeune du Congre commun ; THyoprorus est le jeune du Nettastome à queue noire; Tidentité est moins certaine pour d'autres espèces. (V. Gunth., t. VIII, p. 137.)
D'après Gûnther, le Stomiasunculus barhatus de Kaup est le jeune du Stomias ou d'une espèce très-voisine, et non une lar>e de Clupe, comme le pense M. Gill; TEsunculus Costai est peutêtre la larve de TAlépocéphale [Esunculus Costai, Kaup, Apodal Fish, p. 144, fig. 3.) Je ne connais pas le poisson, mais d'après la figure donnée par Kaup, on voit qu'il y a une grande ressemblance^ un grand rapport, entre l'Esunculus et l'Alepocephalus ; la position des ventrales, de la dorsale et de l'anale est la même dans les deux animaux.
Le Porobronchus linearis de Kaup est encore une larve, « TAis is the name giveii by D"" Kaup to young Fieras fer acus. » (Gunth., t. VIII, p. 145)
L'évolution de certains organes est parfois relativement trèslente ; c'est pour n'avoir pas suffisamment tenu compte de ces différences dans les phases du développement que plusieurs auteurs ont été conduits à établir des espèces nouvelles, qui sont nécessairement destinées à disparaître, par suite d'une étude plus complète. Chez les Callionymes lyres on a cru trouver deux ou trois espèces distinctes ; il est inutile de rappeler que J. Couch a décrit comme deux Hémiramphes {Hemiramphus europams et Hemiramphus obtusus) le jeune de l'Orphie vulgaire. (V.Coucu, t. IV, p. 135-139.) Le Dactyloptère jeune n'a pas la pectorale divisée comme l'adulte.
Il arrive parfois que certains organes, au lieu de suivre l'évolution générale, s'atrophient et disparaissent plus ou moins complètement chez l'adulte. Ainsi le Stromatée fiatole jeune a des ventrales qui manquent, ou ne forment plus qu'un léger bourrelet, chez l'adulte; et Linné pour cette raison avait rangé le Stromatée parmi ses Apodes. Dans la famille des Syngnathidés^ les très-jeunes Nérophiniens sont pourvus de pectorales, qui exécutent
desmouvementsvibratoiresexcessivement rapides pendant un certain laps de temps, puis disparaissentensuitesanslaisserlamoindre trace. Cette particularité anatomique a d'abord été constatée par Fr. Pries chez le Nérophis lombriciforme ; plus tard, M. de Quatrefages, qui ne connaissait pas le travail de Pries, a rapporté une observation semblable, faite sur le Nérophis ophidion.
Modifications. — Les organes peuvent subir deux sortes de modifications, des modifications naturelles et des modifications accidentelles.
Les modifications naturelles sont permanentes, elles ne dépendent nullement de Tinfluence des milieux, elles sont fixes chez les individus ayant le même sexe et le même développement. La nature ne crée pas sans cesse des organes nouveaux, elle modifie' les organes primitifs et les rend propres à remplir des fonctions, pour Taccomplissement desquelles ils ne paraissent pas avoir été faits dans le principe. Ainsi chez TÉchénéis, la première dorsale a subi une véritable transformation, elle est changée en un disque céphalique destiné à fixer Tanimal aux corps solides.
Dans les Baudroies, les rayons antérieurs de la première dor- ^lesont détachés, ils sont libres, le premier rayon surtout possède un mode d'articulation qui lui permet de se mouvoir dans tous les sens, dans toutes les directions; il est terminé par une membrane élargie et remplit l'office d'un tentacule ; ces rayons ne sont plus des organes de locomotion, ils sont devenus des filets pêcheurs comme les appelle le D' Bailly. Chez TUranoscope, le voile membraneux de la mandibule ne sert plus guère à retenir dans la bouche les aliments qui s'y trouvent introduits, mais il s'allonge en tentacule que l'animal agite au dehors pour attirer les animaux, dont il veut faire sa proie^ Une modification des plus extraordinaires est celle qui se produit chez les Pleuronectes : le corps, peu de temps après la naissance de l'animal, subit une torsion à droite ou bien à gauche, et l'œil supérieur accomplit une véritable migration, pour venir se placer du côté coloré du poisson.
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Toutes ces modifications plus ou moins profondes, plus ou moins singulières restent invariables; elles se rencontrent toujours chez les mêmes animaux^ elles sont permanentes, elles ne dureront pas seulement autant que Tindividu, mais autant que l'espèce.
Les modifications accidentelles dépendent de certaines influences extérieures; elles ne sont pas nécessairement permanentes, elles persistent aussi longtemps que durent les causes qui les ont déterminées.
Les Poissons d'eau douce sont plus exposés à subir des modifications que les Poissons de mer, et, comme le fait justement remarquer le professeur L. Vaillant, « ce sont les êtres pour lesquels peut-être les migrations naturelles paraissent les plus difficiles. )i (L. Vaillant, Rech. Poissons eau douce, Amériq. septent., Nouv. Arch. Muséum^ 1873, t. IX, p. 5.)
Ils sont enfermés dans des espaces plus oii moins limités, parfois ils sont de plus encore soumis à Tinfluence de Thomme.
On sait avec quelle industrie, vraiment surprenante, les Chinois savent transformer ces jolis poissons rouges en êtres singuliers, curieux et plus ou moins monstrueux ; ils parviennent à les modifier dans leurs parties essentielles, dans les organes du mouvement par exemple, ils peuvent changer la forme de la caudale, doubler Tanale, faire disparaître la dorsale. Les poissons rouges de la Chine acclimatés en France, et dispersés dans quelques parties de nos eaux douces, ont perdu leur belle livrée ; à leurs teintes si brillantes ont succédé des nuances beaucoup plus ternes, parfois d'un gris verdâtre, parfois d'un ton blanchâtre ou d'une couleur sombre plus ou moins noirâtre.
C'est dans les pays accidentés surtout qu'il est facile d'étudier l'influence des milieux; j'ai fait à diverses reprises, dans les contrées montagneuses, des recherches qui m'ont donné les résultats les plus complets. Aux environs de Bayonne, on pêche en abondance un poisson qui porte le nom d'Aubour, c'est la Vandoise [Leuciscm vulgaris). Dans les Basses-Pyrénées, on trouve non-seulement la Vandoise commune avec son type ordinaire
ainsi que nous la rencontrons dans le centre de la France, aux environs de Paris, dans la Seine, dans TYonnc, mais encore les deux variétés qui ont été considérées comme des espèces distinctes : l'Able rostre {Leiicisctts rostratus, Agassiz) et TAble de la Gironde {Leuciscus burdigalensiSy Valenciennes).
L'Able rostre et TAble de la Gironde ont le museau et la caudale plus allongés que la Vandoise commune^ ils ont aussi le corps plus svelte en apparence ; les deux variétés se tiennent toujours dans les eaux très- rapides, dans la Nive et probablement dans le Gave de Pau, jamais dans les eaux stagnantes; la Vandoise non modifiée habite les rivières à courant peu rapide, se rencontre dans les étangs, le lac dTrieu (Landes), le lac de la Négresse. J'ai fait pêcher des Truites dans un petit ruisseau qui se jette dans la Nive, au-dessus d'Isatsou, en amont du Pas-de- Roland ; ces Truites sont beaucoup plus minces, plus allongées que celles de la Nive ; les habitants du pays les préfèrent à celles de la rivière, et les regardent comme étant d'une espèce particulière.
J'ai encore trouvé, aux environs de Bayonne, le Cyprinus elatus de C. Bonaparte, qui n'est qu'une variété de la Carpe commune, et des Goujons à tête courte et grosse.
Parmi les poissons qui présentent les formes les plus changéantes, on doit citer les Epinoches. ^
L'influence des milieux se fait sentir sur tous les êtres vivants, et leur imprime des modifications plus ou moins prononcées. Il ne faut pas l'oublier, les variétés, les races peuvent se former chez les Poissons, surtout parmi ceux qui vivent dans les eaux douces, comme parmi les animaux qui vivent à la surface du sol. Avant d'établir \ix\e> espèce nouvelle, il faut bien connaître rhabitat d'un poisson, afin de ne pas s'exposer à prendre des modifications accidentelles pour des caractères spécifiques.
Avant de terminer ce qui a trait aux notions générales peutêtre faudrait-il indiquer certaines monstruosités qui se rencon.trent chez les Poissons ; examiner si la division qu'on établit entre les Poissons de mer et les Poissons d'eau douce est nette-
ment tranchée ; rechercher enfin comment sont produits les différents bruits qui ont été vaguement appelés voix des poissons?
Monstruosités. — Nous n'avons pas l'intention d'étudier la tératologie chez les Poissons ; cependant nous sommes forcé de rappeler que plusieurs auteurs ont établi soit des genres, soit des espèces sur certaines anomalies, certaines monstruosités.
De Lacépède a donné le nom de Raie Guvier à une Raie qui porte une dorsale sur le milieu du disque. Cette monstruosité n*est pas absolument rare dans la Raie bouclée ; il en existe plusieurs exemples au Muséum de Paris, et surtout au Musée Fleuriau (La Rochelle). M. Beltrémieux, directeur du Musée Fleuriau m'a envoyé, l'année dernière (1876), le dessin d'une Raie ponctuée qui avait les ailes détachées de la tête, de sorte que la partie antérieure de l'animal présentait trois lobes triangulaires ; le lobe médian et naturellement le plus allongé, était formé par le museau, et chaque lobe latéral par l'extrémité d'une pectorale.
Couch a fait le genre Polyprosopus sur deux monstruosités qui lui ont donné deux espèces nouvelles de Squale. La première espèce est le Polyprosopus Rashleighanus qui est probablement un Pèlerin; l'autre espèce est le Polyprosopus macer. (Couch, 1. 1, p. 67-68.) Le même auteur a créé le Pagellus curtus qui est «ji Pagel centrodonte contrefait. (V. Couch, loc. cit. y p. 241.)
Chez les Trigles, les monstruosités ne sont pas très-rares; j'ai reçu de Cette un Trigle lyre complètement bossu.
Tout le monde le sait, on rencontre chez les Carpes une déformation de la tête, qui a fait donner aux individus affectés de cette monstruosité le nom de Carpes Dauphins ou Carpes à tête de Dauphin. 11 est assez difficile de connaître la cause qui détermine cette anomalie ; les Carpes Dauphins sont excessivement rares aux environs de Paris, tandis qu'elles sont relativement assez communes dans certaines contrées. Un pécheur de Varambon, homme très-intelligent, me disait que, dans l'Ain, il trouve assez souvent de ces carpes à tête monstrueuse.
Poissons d£ mer, Poissons d'eau douce. — Les différences qui séparent les Poissons d'eau douce des Poissons de mer, à part
les Plagiostotnes, ne sont pas nettement tranchées; si la plupart des poissons n*ont qu'un seul et même habitat, il en est qui peuvent vivre alternativement dans les eaux salées et dans les eaux douces; nous ne connaissons pas les conditions qui permettent aux poissons migrateurs ces changements d'habitat si extraordinaires au premier abord. A l'embouchure des fleuves, il n'est pas absolument rare de pêcher en même temps des poissons de mer et des poissons de rivière ; dans le port de Bayonne, j'ai vu prendre des Vandoises alors que le flot montant amène une grande quantité d'eau salée. Les poissons rouges de Chine peuvent vivre dans l'eau saumâtre à la condition d'y être habitués petit à petit « par des mélanges préalables ». (Cuv. et Valenc, t. XVI, p. 108.) Parmi les Epinoches, les unes séjournent constamment dans les eaux douces, les autres dans des eaux saumâtres.
L'Ëperlan peut rester toute l'année dans la Seine, mais il ne remonte guère au-dessus de Rouen. (Noël de la Morinière, Pouchet,
A. DUMÉRIL
Les Plagiostomes sont des poissons essentiellement marins, cependant la Scie a été trouvée dans le Mississipi. « C'est la seule variété du genre des Requins qui pénètre dans les grands fleuves. » (Agassiz, le Bassin de l'Amazone, Conf. Se. New-York, Rev. Cours scient. 1874, p. 1135.)
Duhamel parle d'un Squale péché dans l'Adour, à Rayonne. Ce Squale, appelé Marrachou, est l'Oxyrhine de Spallanzani^ d'après la description qui parait exacte.
Voix des Poissons. — « Les Poissons, n'ayant ni poumon, ni trachée, ni pharynx, n'ont point de voix.- Ceux que l'on dit en avoir ne forment autre chose que certains sons et des sifflements. Telle est l'espèce de grognement de la Lyre, du Chromis. » « Quelques Sélaques semblent siffler : tout ceci néanmoins ne s'appelle voix qu'improprement ; il faut dire que c'est un son. » (Arist., liv. IV, c. IX, p. 221, trad. Camus.)
Reaucoup de Poissons produisent des bruits, des sons plus ou moins forts. Les Harengs, les Sardines poussent, suivant les pêcheurs, un petit cri assez aigu quand on les tire de l'eau. Les
Trigles sont appelés Grondins, etc., à cause de l'espèce de grondement qu'ils font entendre. Ce bruit provient des vibrations de la vessie natatoire, ainsi que Ta démontré une expérience ingénieuse. Notre confrère, le D' Arm. Moreau, a réussi à reproduire le grondement des Trigles en galvanisant un cordon nerveux de leur vessie natatoire.
La Môle rend un son plaintif qui peut durer assez longtemps. (V. Duhamel, Pêches, part, ii, sect. ix, p. 307.)
Le Myliobale, je lai constaté plusieurs fois, produit un mugissèment assez fort.
Nous ne pouvons entrer dans de longs détails sur le mécanisme de la voix chez les Poissons. Le sujet a été étudié et traité avec beaucoup de développement par M. Dufossé. (Recherches sur les bruits, etc., que font entendre les poissons d'Europe, etc., Ann, Se. natur., 1874, t. XIX-XX.)
Nous n'avons pas l'intention de passer en revue les diverses classifications qui ont été proposées pour ranger les Poissons d'après un ordre plus ou moins méthodique. Ces classifications sont très-nombreuses, elles sont différentes les unes des autres; elles varient non-seulement en raison de l'élude plus ou moins approfondie, plus ou moins étendue sur la nature des Poissons, mais encore en raison des caractères qui sont employés pour les établir.
Sans oublier les services rendus à la science, par de longues recherches, par de très-excellents travaux, il faut cependant bien avouer que l'anatomie des Poissons, si nombreux en espèces, est loin d'être suffisamment faite ; nos connaissances, sous ce rapport, ne sont pas encore assez complètes pour qu'elles puissent nous fournir les éléments d'une bonne classification.
« La classe des Poissons est, de toutes, celle qui offre le plus de difficultés quand on veut la subdiviser en ordres, d'après des caractères fixes et sensibles. » {Cvv.jRèg, anim., 1817, p. HO.)
Ce qui était vrai à l'époque où Cuvier exprimait son opinion, Test encore aujourd'hui ; les difficultés ne sont pas aplanies. Et à part rétablissement des Ganoïdes par Agassiz, les progrès réalisés^ dans la distribution méthodique des Poissons, ne sont malheureusement pas aussi considérables que le supposent certains auteurs. Nous allons d'ailleurs le démontrer, en comparant deux classifications, celle de Cuvier, qui est aujourd'hui à peu près abandonnée, et celle deMûller, qui est généralement adoptée.
La classification publiée par Cuvier en 1828, dans V Histoire naturelle des JPoissoîis, t. I, p. 572, et dont nous présentons le tableau, diffère peu de celle qu'il avait donnée en 1817, dans la première édition du Règne animal.
ET EN DIVISIONS PLUS ÉLEVÉES
A branchies en peignes ou en lames.
A mâchoire supérieure libre,
Percoïdes. Polynèmes. Mulles. Joues cuirassées. Sciénoïdes. Sparoïdes.
ACANTHOPTÉRYGIENS ( Chétodonoïdes. Scombéroïdes. Muges. Branchies labyrinthiques. Lophioïdes. Gobioîdes. Labroïdes.
I ABDOMINAUX. Gyprinoïdes. Siluroïdes.Salmonoïdes. Clupéoïdes. Lucioïdes.
Subrâchiens. Gadoides. Pleuronectes. Discoboles. \ Apodes. Murénoïdes.
A mâchoire supérieure fxée, Sclérodermes. Gymnodontes.
A branchies en forme de houppes. Lophobranches.
Cartllmi^eux ou Chondropté- 1 Sturioniens. Plagiostomes. Gyclo^ ryi^ens. ( stomes.
Cuvier établit, dans la classe des Poissons, deux grandes divisions ; il les partage en Poissons osseux et en Poissons cartila--
gineux ou chondroptérygiens.
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Les poissons osseux sont répartis en deux subdivisions : Ossetix « à branchies en peignes ou en lames, » et Osseux « à branchies en forme de houppes. » Les Poissons osseux à branchies en peignes comprennent les Poissons à mâchoire supérieure libre, qui, suivant la structure des rayons de leurs nageoires, ont été appelés Acanthoptérygiens ou Malacoplérygiens. et les Poissons à mâchoire supérieure fixée ou Plectognathes, qui ont un mode particulier d'articulation des mâchoires; les Poissons osseux à branchies en houppes, sont lesLophobranches.
Cuvier ne fait pas de divisions particulières dans les Acanthoptérygiens, « qui en réalité ne constituent presque qu'une seule et immense famille. » (Cuv. et Valenc, 1. 1, p. 566.)
Quant aux Malacoptérygiens, il les distingue suivant la position ou l'absence des ventrales en : Abdominaux, Subrachiens et Apodes ; cette distribution est bonne et commode. Il est fâcheux seulement de voir rangés avec les Anguilles de faux Apodes, Ammodytes, etc., qui ont une organisation différente, organisation se rapprochant de celle des Gadoïdes.
Dans la division des Malacoptérygiens, sont malheureusement compris quelques poissons, Lépisostées, Bichirs, qui ne doivent pas s'y trouver; ces poissons évidemment sont des Ganoïdes, et non des Glupes (Cuv., 1817); il y a erreur dans le choix de la place, qui leur a été assignée ; c'est assurément le reproche le plus sérieux qu'on puisse faire à cette classification, si l'on ne tient pas suffisamment compte de l'état de la science, à l'époque où parut le travail de Cuvier. Et cependant, il ne faut pas l'oublier, Cuvier a le premier reconnu les rapports qui existent entre certains poissons fossiles et des poissons vivants; il est étonné « que personne encore n'ait été frappé de la singulière ressemblance des écailles de ces poissons (genres Palœoniscian et PaléBothrissum, Blainv.), avec celles des Lépisostées de Lacépède. »
« Ecailles épaisses, lisses, osseuses, de forme rhomboïdale, et disposées » a absolument comme dans le Lépisostée ou dans le Polypterus » . « La queue » « se termine par une nageoire fourchue, dont le lobe supérieur est le plus long». « Cette confor-
ination pourrait conduire à placer ce poisson dans le voisinage de l'Esturgeon, dont la caudale a les mêmes écailles, etc. » (Cuv., Ossements fossiles y t. V, 2* part., p. 307.) .
Les ressemblances, les rapprochements que tout d'abord Cuvier avait signalés entre ces divers poissons, passèrent inaperçus.
Plus tard Agassiz, dans ses admirables travaux sur les Poissons fossiles, a saisi une foule de rapports unissant ces espèces éteintes aux espèces vivantes, et les a rassemblées dans Tordre des Ganoïdes.
Cuvier, dans la division des Poissons Cartilagineux ou ChondroptérygienSj range les : Sturioniens, Plagiostomes, Cyclostomes.
On a beaucoup critiqué la manière de voir de Cuvier, plaçant ou laissant, comme Tavait fait Artédi, dans un même groupe les Plagiostomes et les Cyclostomes. Assurément, il y a peu d'affinités entre ces animaux; mais si l'on prend pour base de classification, l'état du squelette, on sera forcé de les réunir. Un histologiste des plus éminents, dont personne évidemment ne contestera la compétence, en est arrivé au même résultat; le professeur Kôlliker n'a-t-il pas été obligé de mettre dans le type des Sélaciens, les Plagiostomes et les Cyclostomes ? Agassiz les a placés dans son ordre des Placoïdes.
Du reste Cuvier ne se faisait pas la moindre illusion à cet égard. « C'est surtout dans cette dernière (la famille des Chondroptérygiens) que se montre bien la vanité de ces systèmes qui tendent a ranger les êtres sur une seule ligne. Plusieurs de ses genres, les Raies, les Squales par exemple, s'élèvent fort audessus du commun des Poissons, et par la complication de quelques-uns de leurs organes des sens, et par celle de leurs organes de la génération, plus développés dans quelques-unes de leurs parties que ceux même des oiseaux ; et d'autres genres, auxquels on arrive par des transitions évidentes, les Lamproies, les Ammocètes, se simplifient au contraire tellement, que l'on s'est cru autorisé à les considérer comme un passage aux vers articulés. (Cuv. et Yalenc, 1. 1, p. 567.) Cette déclaration si nette, si catégorique, n'a pas été suffisam-
ment comprise, ou bien elle a été oubliée. Il est, en effet, trèsétonnant de lire dans le mémoire de J. MûUer: « Les Plagioslomes ou Sélaciens d'Aristote, les Raies et les Requins forment un groupe très-particulier, etc. » « Les Cyclostomes ressemblent aux Plagiostomes uniquement par le crâne cartilagineux indivis et par les spiracules. » « Le prince de Canino a bien saisi cette différence des Requins, Raies et Chimères, en en faisant une sous-classe, sous le nom d'Elasmobranches, et en fondant une autre sous-classe, celle des Marsipobranches, pour les Cyclostomes. J'applaudis à cette manière de faire, etc. » (J. Mûller, Mémoire sur les Ganoïdes et sur la classification naturelle des Poissons, trad. C.Vogt, Annal, des sciences wfff., 1845, t. IV, p. 41 .)
Mûller commet une erreur ; ce n'est pas le prince de Canino, qui le premier a bien saisi les différences qui séparent les Squales des Lamproies, etc. Est-ce que, longtemps avant C. Bonaparte, C. Duméril n'avait pas établi deux divisions, celle des Cyclostomes et celle des Plagiostomes? Cuvier n'avait-il pas formé deux familles, celle des Suceurs et celle des Sélaciens, comprenant les Squales, les Raies et les Chimères? (Cuv., Bèg. an., 1817, p. 116-138.) Latrcille n'avait-il pas admis deux ordres, l'ordre des Sélaciens, comprenant les Squalides, les Platysomes et les Acanthorincs, et l'ordre des Suceurs. Que les divisions s'appellent sous-classes, ordres ou familles, peu importe ; le nom de ces divisions est purement arbitraire. Ainsi le prince de Canino, en mettant dans la sous-classe des Elasmobranches, les Raies, etc., dans la sous-classe des Marsipobranches, les Poissons Suceurs, dont les branchies « présentent l'apparence de bourses » , (Cuvikr.) n'a donc apporté aucune modification sérieuse, aucune amélioration sensible à l'état de la science; il n'y a là qu'un changement de dénomination, pas un progrès réel. Il est inutile de continuer une plus longue discussion des faits.
Nous allons reprendre notre étude, et, pour la rendre plus facile, nous voulons donner le tableau de la Classification de Mûller, tel qu'il a été publié par C. Vogt, dans les Annales des sciences naturelles, 1845, t. IV, p. 48.
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CLASSIS, PISCES
fiiI»CIiASSMI. DIPNOI.
ORDO I. siREMOiDEi. — Familial Sirenoidei.
SC:BCIiAS8IS II. TELEOSTEI.
ORDO I. ACANTHOPTERi. — - Famillï: i, Percoidei. 2. Cataphracti. 3. Sparoidei. 4. Sciœnoidci. 5. Labyrinthiformes. 6. Mugiloidei. 7. Nolacanthini. 8. Scomberoîdei. 9. Squammipennes. iO, Tœnioidei. ii. Gobioidei. 12. Blennioidei. 13. Pediculati. 14. Theuties. 15. Fistulares.
ORDO II. ANACANTHiNi. — Famille 1. Gadoidci. 2. Ophidini. 3. Pleuronectides.
ORDO III. PHARTNGOGNATHI. — Subordo I. Pharyngognathi acan- THOPTERYGii. — Famille 1 . Labroidei cvcloidei. 2. Labroidei ctenoidei. 3. Chromides. — Subordo II. Pharyngognathi malacopterygu. — Familia 4. Scombresoces.
ORDO IV. PHTSOSTOMi. — Saborde I. Physostomi abdominales. — Familia \. Siluroideî. 2. Cyprinoidei. 3. Characinî. 4. Gyprinodontes. 5. Mormyri. 6. Esoces. 7. Galaxiœ. 8. Salmones. 9. Scopelini. 10. Glupeidœ. 11. Heteropygii. — Sabordo II. Physostomi apodes. — Familia i2.Mur8enoidei. 13. Gymnotinî. 14. Symbranchiî.
ORDO V. PLKCGTONATHi. — FamilleI. Balistinî. 2. Ostraciones. 3. Gymnodontes.
ORDO VI. LOPHOBRANCHii. — Familia 1. Lophobranchii.
SUBCIiASSn III. GANOIDEI.
ORDO I. HOLOSTBi. — Famille 1 . Lepidosteini. 2. Polypterini. ORDO II. CHONDROSTEi. — Familij: 1. Acipenseiini. 2. Spatulariœ.
SUBCIiASSn W¥. ELASMOBRANCHII S. SELACHII.
ORDOI. PLÀGiosTOMi. — Saborde I. Squalid.e. Famili^e 1. Scyllia. 2. Nyctitantes. 3. Lamnoidei. 4. Alopeciœ. 5. Cestraciones. 6. Rhiiiodontes. 7. Notidani. 8. Spinaces. 9. Scymnoidei. 1 0. Squatinœ. — Sabordo II. Rajidje. — Familier il. Squatinorajœ. 12. Torpedines. 13. Rajœ. 14. Trygones. 15. Myliobatides. 16. Cephalopterœ.
ORDO II. HOLOCEPHALi. — Familia 1. GhimsBrœ.
SUBCIiASSn V. MARSIPOBRANCHII S. CYCLOSTOMI.
ORDO I. HTPEROARTii. — Familia 1. Petromyzoniui. ORDOII.HïPEROTRETf. — Familia 1. Myxinoidei.
SUBCIiASSIS VI. LEPTOCARDII.
ORDO I. AMPHiOXini. — Familia 1. Amphioxini.
J. Mûller a rangé les familles des Poissons en six sous-classes: la première sous-classe est celle des Dipnés, qui ne doit pas nous occuper; les autres sous-classes sont les suivantes : 2*Téléostéens, 3* Ganoïdes, 4* Élasmobranches ou Sélaciens, 5* Marsipobranches, 6° Leptocardiens.
Sous-CLASSK DES Téléostéens. — Lcs Téléostécus, qui sont en réalité les Poissons osseux de Cuvier, ont été partagés en six ordres par Mûller. Cette division n'a plus, on va facilement le voir, la netteté qu'on remarque dans la classification de Cuvier. Les six ordres sont les suivants : 1* Acanthoptériens, 2** Anacanthins, 3* Pharyngognathes , 4"* Physostomes, 5* Plectognathes, 6° Lophobranches.
1* Acanthoptériens. — Mûller ne comprend « parmi les Acanthoptériens que ceux des Acanthoptérygiens de Cuvier qui ont des os pharyngiens doubles. » « Leur vessie natatoire, quand elle existe, n'a pas de canal aérien. » [Loc, cit.^ p. 43.) La vessie natatoire du Saurel {Caranx trachurus) est pourvue d'un canal aérien.
2* Anaca7ithhis. — Ils ont des rayons mous, une vessie natatoire sans conduit pneumatique, des ventrales « jugulaires ou pectorales, quand elles existent » ; ils comprennent les « Gadoïdes, Ophidines, Pleuronectes. » Mûller place dans les Anacanthins quelques Apodes de Cuvier; il a parfaitement raison; mais ces poissons ne sont que de faux Apodes, ils n'ont pas plus que les Espadons, le^ Stromatées, l'organisation des vrais Apodes. Les Ammodytes, les Ophidies ont plus de rapport avec les Gadoïdes qu'avec les Anguilles ; et, comme l'a démontré le D' Jobert, les barbillons des Ophidies ne sont que des ventrales modifiées. Du reste les affinités qui existent entre les Gades et les Ophidies, sont trcs-évidentes, elles ont été indiquées, depuis longtemps, par Bélon : « Alter Grillus vulgaris, Aselli species » (Bel., p. 132), et par Gesner, qui range l'Ophidie de Rondelet parmi les Aselli, ou Gades. Les Anacanthins se rapportent aux Subrachiens de Cuvier; ils renferment les Gadoïdes, les Pleuronectes, plus quelques faux Apodes ; ils ont perdu les Discoboles, qui
ont été rangés parmi les Acanthoptérygiens, on ne sait pour quelle raison.
3* Pharyngognathes. — MûUer place dans cet ordre les animaux les plus disparates, des Labres, des Scombrésoces, « des Acanthoptérygiens et des Malacoptérygiens à pharyngiens inférieurs réunis » . Mais ce caractère tiré de la soudure des pharyngiens inférieurs est de mince valeur, et Ton a peine à comprendre que divers auteurs, Richardson, Gegenbaur, aient pu adopter la manière de voir de Mûller qui, en définitive, est inexacte.
Ainsi que Ta très-bien démontré le docteur Sauvage, dans la famille des Gerridés, qui se compose d'un seul genre, les os pharyngiens inférieurs sont tantôt soudés, tantôt, au contraire, ils restent séparés, comme dans la plupart des poissons osseux. Les Gerres Plumieri, abbreviattis , kapas ont les pharyngiens soudés, ils pourraient rester dans Tordre des Pharyngognathes : mais où se placeraient les Genres punctatus, oyeiia, argyretis ? Le Gerres kapas a la plus grande ressemblance avec le Gerres oyetia, il n'en diffère extérieurement que par le liséré noirâtre de sa dorsale ; le Gerres kapas a les pharyngiens soudés , le Gerres oyena a les pharyngiens séparés.
La soudure ou la non-soudure des os pharyngiens a peu d'importance au point de vue de la classification ; il n'y a, dans la disposition des pharyngiens, aucune espèce de caractère précis pouvant servir à former une famille naturelle, à plus forte raison , un ordre. (V. Note sur les plaques pharyngietines des Gerridaiy D' Sauvage ; communication faite au Congrès de Çlermont-Ferrand j Association française pour l'avancement des sciences, 25 août 1876.)
Dans la famille des Sciénidés, se trouve un poisson trèsremarquable sous divers rapports, c'est le grand Pogonias (Cuv. et Val., t. V, p. 206), le Sciœ^ia fusca [Black Drum). {^Aitceill, Fishes of New-York, p. 409.) Ce Pogonias a les os pharyngiens inférieurs complètement soudés, ainsi qu'on peut le voir sur une très-belle pièce, conservée au Muséum, préparée « avec un individu envoyé de New- York par M. Milbert. » (Cuv., Val., loc. cit..
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p. 208.) Quel ichthyologistc, adoptant la classification de Muller, consentirait à placer, dans le mêipe ordre, le Pogonias entre les Labres et les Exocets ?
L'ordre des Pharyngognathes doit être absolument rayé de la classification.
4** Physostomes. — Ils « sont composés de Malacoptérygiens, qui ont des ventrales nulles ou abdominales, et dont la vessie natatoire a toujours un canal aérien ». (Mûller, loc, cit. y p. 44.) « La classification des Physostomes a maintenant des bases solides ; les familles des Acanthoplériens, au contraire, offrent encore beaucoup de distinctions artificielles, celles de Cuvier étant restées intactes en grande partie. » [Loc. cit,, p. 47.) Franchement, il est difficile de comprendre, comment Mûller, anatomiste des plus distingués, a pu se faire une semblable illusion.
11 divise les Physostomes en deux sous-ordres, les Physostomes abdominaux et les Physostomes apodes, comprenant ensemble quatorze familles, parmi lesquelles, cinq ou six renferment des genres, ou des espèces sans vessie natatoire, ou bien avec une vessie natatoire sans conduit pneumatophore.
Dans la famille des Siluroïdes, les Loricaires, les Hypostomes, etc., manquent de vessie natatoire; dans la famille des Scopélins, les animaux composant la moitié au moins des genres, indiqués dans le Catalogue des Poissons d'Europe (C. Bonap.), n'ont pas de vessie natatoire, Paralépis, Saurus, Aulope, etc. ; dans la famille des Clupes, TAlépocéphale présente la même conformation ; parmi les Salmones, les Salanx sont privés de cet organe. Enfin une famille entière, celle des Symbranchiens, manque de vessie natatoire.
4"* Plectognathes.
5° Lophobr anches.
Mûller a conservé ces deux ordres, tels qu'ils ont été définis par Cuvier.
Sois-CLASSE DES Ganoïdes. — La division des Ganoïdes n*a pas des caractères aussi nettement définis que celle desPlagiostomes; aussi a-t-elle subi de nombreuses modifications, depuis son éta-
blissement par Agassiz. Mûllcr n'admet parmi les Ganoïdes, que les poissons ayant un bulbe aortique contractile, avec plusieurs rangées de valvules. Cette opinion n'est pas acceptée par C. Vogt, qui regarde, comme le caractère essentiel des Ganoïdes, la structure de Texosquelette formé de pièces « composées d'un véritable tissu osseux et recouvertes d'un émail particulier, » le plus généralement. (V. Mullkr, loc. cit. ; C: Vogt, p. 62.)
Sous-CLASSE DES Elasmobrax^ches OU SÉLACIENS. — MùUcr divise la sous-classe en deux ordres, 1** Plagiostomes,!'' Holocéphales. Les Plagiostomes comprennent les Squalidés et les Raiidés. La sous-classe est donc à peu près composée comme la famille des Sélaciens de Cuvier (V. Règ. anim., 1817, p. 121), comptant trois genres : les Chimères, les Squales, et les Raies. Le nom d'HoIocéphale, il est vrai, a été substitué à celui de Chimère.
Sous-CLASSE DES Marsipobranches OU Ctclostomes. — Elle est formée de deux ordres, les Hypéroartiens et les Hypérotrétiens ou les Pétromyzontes et les Myxinoïdes.
Soiîs-CLASSE DES Lepto GARDIEN S. — Elle renferme un ordre, une famille ; MûUer a parfaitement raison de séparer TAmphioxus des Cyclostomes. Du reste Costa avait exprimé cette opinion:
« Ritenetidolo pertanto fra gli condrottejnngi, riunir non si vuo con quelli a branchie fisse, ma distinguerlo conviene col caratière sua naturale di branchie esteme, » (Costa, Faim. Nap,) Costa, malheureusement, a pris les tentacules de la bouche pour des branchies externes.
La classification des Poissons^ ainsi qu'on le voit, d'après cet exposé, laisse encore beaucoup à désirer, elle manque de précision. L'ordre des Physostomes, bien que généralement adopté, n a pas cette base solide que lui supposait MûUer.
C'est Latreille, qui a le premier eu la malheureuse idée de chercher dans la vessie natatoire des caractères de classification ; il a divisé l'ordre des Acanthoptérygiens en deux sections, les Porte-vessie [Kystophora) et les Akystiques (sans vessie natatoire, Akystica), Cette division est mauvaise, elle. est inexacte.
La vessie natatoire ne fournit pas des caractères difi'érentiels
suffisants pour déterminer la place précise que doit occuper tel ou tel poisson; cet organe peut soit manquer dans une espèce, soit exister dans une autre espèce du même genre, il peut être muni ou privé de conduit pneumatophore, chez des animaux très-voisins, comme il arrive, dans certaines familles des Physostomes de Mûller.
On est étonné de voir Gûnther consener Tordre des Phvsoslomes, surtout quand on lit sa diagnose ; au-dessous de Order IV. Physostomi, est indiqué ce caractère : « Air-bladder, if présent , with a pneumatic duct. » (Gunth., Catal. Fishes Brit. Mus. y t. V,
La vessie peut encore exister, sans qu'il y ait de conduit pneumatophore, comme le constate Gûnther lui-même dans sa quatorzième famille de Physostomes, la famille des Scombresocidœ : « Air-bladder generally présent ^ simple ^ sometimes celhdar, without pneumatic duct. » (Gunth., t. VI, p. 233.)
La plupart des auteurs qui ont adopté les idées de Mûller, les ont encore exagérées, et nécessairement ils ont augmenté la somme des erreurs ; aux Physostomes ils ont voulu opposer les Physoclistes.
Le prince de Canino a compris dans la section des Physoclistes, les ordres suivants : Gades; Hétérosomates ; Perches; Blennies ; Scombres ; Pharyngognathes.
Gegenbaur et Haeckel divisent les Téléostéens en Physostomes et Phvsoclistes.
La division des Physoclistes ne vaut guère mieux que celle des Physostomes ; le docteur Arm. Moreau a démontré, nous l'avons dit, que la vessie du Saurel [Caranx trachurus), est pourvue d'un conduit pneumatophore. Est-ce le seul Acanthoptérygien qui présente une telle organisation? Qui le sait?
Haeckel a divisé les vertébrés en trois groupes, les Acrâniens, les Monorhiniens et les Amphirhiniens. Les Amphirhiniens comprennent tous les vertébrés, moins les Pharyngobranches et les Marsipobranches. Les Acrâniens n'existent pas. Maintenant il s'agit de savoir ce qu'il faut entendre par Monorhiniens et Am-
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phirhiniens ; si Ton regarde le trou, qui est placé sur la tète des Lamproies, comme une narine, il faut aussi regarder comme une narine, Tévent des Dauphins ; et alors il y a des Monorhiniens, parmi les mammifères. L'orifice sus-céphalique des Lamproies et révent des Dauphins ne sont vraiment pas des narines L'orifice sus-céphalique, chez les Lamproies, fait communiquer avec Textérieur les capsules nasales et Tappendice en cul-desac, ou le sinus de G. Duméril.
Il ne faut pas Toublier, la dénomination de narines est employée dans un sens ou dans un autre ; tantôt elle est appliquée aux orifices de l'organe de l'odorat, tantôt à l'organe lui-même. Ainsi Mùller ou plutôt C. Vogt s'exprime de cette façon : « Les Ganoîdes se rapprochent, parla structure des organes des sens, en partie des Plagiostomes, en partie des Poissons osseux. Ils ont, comme les Esturgeons, des narines doubles, qui manquent aux Plagiostomes. » (Muller, loc. cit., p. 25.)
Van der Hoeven a, d'après la disposition de l'organe de l'odorat, partagé les Poissons en deux sous-classes ou deux divisions caractérisées de la manière suivante : I, « Organon olfactus impar » ; IL « Organon olfactus duplex ». La première division est composée des Leptocardiens et des Cyclostomes ; la deuxième comprend tous les nombreux poissons, que nous allons bientôt étudier, sous le nom d'Hyobranches.
La classe des Poissons, nous l'avons dit, peut être et, selon nous, doit être divisée en trois sous-classes, d'après la disposition de l'appareil branchial, disposition que nous allons rappeler en peu de mots.
Les branchies sont supportées par les arcs mobiles et articulés de l'appareil hyoïdien, dans la sous-classe des Hyobranches,
Elles ne sont pas supportées par des arcs mobiles de l'appai^eil hyoïdien, elles forment des espèces de bourses ou de sacs, dans la sous-classe des Marsipobranches,
Enfin^ elles sont composées de lamelles, qui constituent une espèce de treillage, et qui sont couvertes de cils vibratiles, dans la sous-classe des Pharyngobranches,
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SOUS-GLASSE DES HYOBRANCHES. — HYOBRANCHII.
(To«8t^ç, hyoïdien; ppaTX'*' branchies.)
Corps, de forme variable ; ceinture scapulaire plus ou moins complète, très-réduite, (manquant peut-ôlre chez quelques Apodes?) ayant son extrémité supérieure quelquefois libre, mais le plus ordinairement attachée, soit au crâne, soit à la colonne vertébrale; peau assez rarement nue, le plus souvent protégée par des écailles, des tubercules, des pièces dures.
Nageoires : nageoires verticales à rayons indépendants de la colonne vertébrale.
Téte^ variant dans sa forme, dans ses dimensions et surtout dans la composition anatomique de ses différentes parties. Bouche transversale, ne pouvant opérer une véritable succion; mâchoires le plus souvent dentées; mâchoire inférieure attachée au crâne au moyen d'un suspensorium mobile, excepté dans les Chimères.
Gerveaa, à deux lobes inférieurs.
Nerf sympathique, plus ou moins développé.
Narines, s'ouvrant séparément de chaque côté de la ligne médiane.
Oreille, composée d'un vestibule et de trois canaux semi-circulaires.
Appareil branchial : branchies supportées par des arcs mobiles et articulés de l'appareil hyoïdien.
, La sous-classe des Hyobranches comprend deux divisions parfaitement distinctes.
Dans la première division, nous rangeons les Poissons qui ont la première branchie portée sur la corne de Tos hyoïde, et que pour cette raison nous appelons Branchiocères ou Cératobranches. Cette division forme la section des Plagiostomes qui se partage en deux ordres : Tordre des Sélaciens et Tordre des Chimères,
Dans la seconde division, nous plaçons naturellement les Poissons qui n'ont pas de branchies sur les cornes de Tos hyoïde, et que nous nommons Abranchiocères ou Acératobr anches. Cette division se compose de deux sections : la section des Ganoîdes qui n'a qu'un seul ordre, Tordre des Sturioîiiens ; et la section des Poissons osseux ou TéléostéenSy qui compte quatre ordres : Tordre des Lophobranches^ Tordre des PlectognatheSy Tordre des Chorignathes^ enfin Tordre des Apodes,
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Pour donner une idée plus nette de cette distribution nouvelle des Poissons, nous allons la présenter sous forme de tableau.
DIVISION I. Branchlocères ou Cératobranches.
Section I. Plagiostomes.
Ordre I. Sélaciens. Ordre II. Chimères.
DIVISION IL AbrancUocèrefl ou Acératobranches.
Section II. Ganoldes.
Ordre I. Sturioniens.
Section m. Poissons osseux ou Téléostéens.
Ordre I. Lophobranches.
Ordre II. Plectognathes.
Ordre III. Chorignathes.
Ordre IV. Apodes.
Cette sous-classe renferme presque la totalité des poissons ; les Marsipobranches et les Pharyngobranches comptent (parmi les Poissons de France) seulement quatre ou cinq espèces.
SECTION DES PLAGIOSTOMES. — PLAGIOSTOML
(ïl^aYtoç, transversal; dTojxa, bouche.)
Synonymie. — Sélaciens, Plagiostohes, Cuvier. Élasmobranches, PLAGIOSTOMES, C. Bonaparte.
ÉLA5II0BRANCHES OU SÉLACIENS, J. MUlIer.
Chondroptérygiens, Van der Hoeven ; Gûnther.
C. Duméril a, le premier, employé l'expression de Plagiostomes, pour désigner Tune des deux tribus de sa sous-classe des Chondrichthes ou Trématopnés ; il opposait ainsi les Plagiostomes, ou Trématopnés à bouche large, comme fendue en travers, aux Cyclostomes, ou Trématopnés « à bouche arrondie » . Mais il y a trop de différence entre l'organisation des Squales, etc., et celle des Lamproies, pour qu'on puisse laisser ces animaux dans une même sous-classe ou dans une même division ; par conséquent la dénomination de Plagiostomes, prise dans un
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sens absolu, n'a vraiment plus de raison d'être, elle n'indique plus un caractère particulier, puisque les autres poissons ont aussi la bouche transversale. Cependant, il faut le reconnaître, la plupart des auteurs ont accepté le terme mis en usage par C. Duméril, quelques ichthyologistes même en lui donnant un sens plus étendu : ainsi Cuvier, G. Bonaparte, et nous adoptons leur manière de voir, comprennent dans la section des Plagiostomes non-seulement les Sélaciens, mais encore les Holocéphales ou Chimères.
Les Plagiostomes sont les poissons les mieux organisés.
Corps. — Il est de forme très-variable ; le squelette est composé : soit de tissu simplement cartilagineux, cartilage hyalin des auteurs ; soit de cartilage non complètement ossifié, comme on rindique, mais solidifié par suite de la pénétration, plus ou moins abondante, de sels de chaux; soit enfin de cartilage couvert d'une espèce de mosaïque, composée de petits pavés de substance calcaire, c'est le cartilage pavimenteux, ou le cartilage « à périoste grenu », suivant l'expression de Cuvier.
Tête. — Le crâne est formé de pièces cartilagineuses confondues entre elles, sans trace de suture, sans ligne de démarcation ; il est généralement en rapport avec la colonne vertébrale au moven de trois facettes articulaires, une médiane et deux latérales. Les mâchoires sont garnies de dents ou de plaques dentaires.
Nageoires. — Nageoires paires; elles ne manquent jamais : la ceinture scapulaire n'est pas attachée au crâne, cette disposition a été, et même est encore considérée comme particulière aux Plagiostomes ; c'est une erreur, elle se rencontre chez nos Lophobranches et chez les vrais Apodes. Les pectorales sont articulées sur la ceinture scapulaire au moyen d'un ensemble de pièces cartilagineuses, que l'on a comparé soit à un carpe, soit à un métacarpe. Les pièces basilaires, au nombre de deux à quatre, de trois le plus souvent, portent d'autres cartilages qui sont disposés en séries plus ou moins multipliées.
Chez les Plagiostomes à corps allongé, qui font peu emploi
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de leurs pectorales, comme moyen de locomotion, il n*y a souvent que trois rangées de cartilages, formant une espèce de moignon à la base de la nageoire, supportant des filaments cornés. Chez les Raies au contraire, qui ont dans les pectorales leur principal agent de locomotion, le nombre des pièces cartilagineuses augmente, dans une proportion considérable, surtout du centre yers la périphérie, par suite de la bifurcation et du dédoublement des rayons. Les muscles des pectorales sont plus ou moins développés ; ils sont parfois énormes, dans les Raies. 11 y a généralement deux muscles, l'un situé à la région supérieure ou antérieure et supérieure de la nageoire, Tautre placé à la partie opposée.
Les ventrales sont toujours abdominales ; elles sont articulées sur la ceinture pelvienne ; elles sont plus ou moins grandes . Leur squelette peut, comme celui des pectorales, être réduit à un support composé d'un petit nombre de pièces, ou bien il peut être relativement assez développé, dans les Raies. Les ventrales ont généralement deux muscles, un sur chacune de leurs faces ; chez les Raies, il y a un troisième muscle qui étale la nageoire, c'est un abducteur et un extenseur, il est attaché sur le cartilage allongé, qui porte le premier rayon et qui .a été comparé à un fémur par Guvier. Mais ce cartilage n'est pas celui qui a été désigné par Âudouin sous le nom de fémur ; et peutêtre, pour éviter toute chance d'erreur, vaudrait-il mieux l'appeler cartilage pelvien externe.
Nageoires impaires. — Elles sont en rapport avec la colonne vertébrale soit au moyen d'une membrane, soit au moyen de cartilages plus ou moins nombreux.
Il n'y a pas, comme chez les Poissons osseux, de rayons mobiles qui s'étendent dans toute la hauteur de la nageoire. Les supports des nageoires excepté les épines, les piquants de certains Squales, de la Chimère, sont généralement réduits à quelques rangées de pièces cartilagineuses.
Les nageoires sont ordinairement terminées par un repli de la peau, soutenu par des filaments rigides, auxquels on a donné
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le nom de filaments cornés; Ces appendices sont allongés, effilés, élastiques, ils sont d'une teinte blanchâtre, d'apparence cartilagineuse, mais ils ne renferment aucune espèce de cellules, ni de noyaux. Ils ne se rencontrent pas seulement chez les Plagiostomes, comme on parait le supposer, ils se montrent très-développés dans certains poissons osseux ; chez les Zées, ils se trouvent à la première dorsale, aux ventrales.
Les nageoires impaires sont peu mobiles chez les Plagiostomes ; elles ont de chaque côté un muscle qui ne peut imprimer qu'un mouvement de latéralité excessivement borné, soit aux dorsales, soit à l'anale. Quant à la caudale, elle est mise en mouvement, avec la colonne vertébrale, par les muscles latéraux.
Système nerveux. — Il n'y a pas de processus ni d'éminences dans le ventricule optique.
Organes des sens. — h'œil est pourvu généralement de procès ciliaires ; les nerfs optiques forment un véritable chiasma. — La narine a une seule ouverture. — U oreille communique avec l'extérieur au moyen d'un canal particulier. — La peau est traversée par les tubes de-Lorenzini.
Appareil branchial. — La corne de l'hyoïde porte la première branchie ; les branchies sont au nombre de cinq, (six, sept, Notidaniens) de chaque côté.
Appareil circulatoire. — Le cœur a le bulbe artériel musculeux, contractile, muni de plusieurs rangées de valvules.
Appareil digestif. — L'intestin a une valvule en spirale ; l'anus s'ouvre dans le cloaque ainsi que l'appareil génito-urinaire.
Conservation de l'espèce. — La fécondation est interne. — Les mâles sont pourvus d'appendices copulateufs externes, attachés aux ventrales; ils ont des testicules avec épididyme. — Les femelles ont les ovaires séparés des oviductes ; les œufs sont relativement peu nombreux et très-volumineux ; ils sont couverts, chez les espèces ovipares, d'une coque d'apparence cernée, qui est formée par le produit de la sécrétion de la glande nidamenteuse.
La section des Plagiostomes comprend deux ordres, dont
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chaque type est nettement caractérisé par le nombre des fentes branchiales.
Ordres.
BrancUes s'ouvrant de chaque côté par j Sentes (qq.f 6,7) 1 sélaciens.
^ *^ ( une seule fente 2 chimères.
Ordre des Sélaciens, Selacha.
(ScXor^oç, nom donné par Aristote à des Poissons cartilagineux. (V. Aristote, trad. Camus, liv. III, c. viii, p. 141.)
Synonymie. — Plagiostomes, C. Duméril ; A. Duméril ; J. Mflller et Henle ; Barboza du Bocage et F. de Brito CapeUo.
Pelvipodes, Proctopodes ou Sélaques, BlainviUe.
Corps. — Il est de forme variable, allongé et arrondi, ou raccourci et déprimé. La peau est quelquefois lisse et nue (Torpilles), mais le plus souvent elle est rude, chagrinée, hérissée soit de petites scutelles épineuses, soit d'aiguillons, soit enfin de véritables boucles. Toutes ces pièces du dermosquelette sont formées de dentine.
Tête. — Elle est tantôt plus ou moins allongée, tantôt élargie; le museau est pointu, dans certaines espèces, il est constitué par trois prolongements cartilagineux. Le crâne montre à sa face supérieure un espace libre, couvert seulement d'une membrane, représentant une espèce de fontanelle plus ou moins large. L'appareil maxillaire est très-réduit ; les cartilages formant les mâchoires ne peuvent être comparés aux pièces constituant les maxillaires chez les Poissons osseux ; ils sont très-simples, plus ou moins arqués ; chaque mâchoire est composée de deux cartilages réunis, par une symphyse, sur la ligne médiane. La mâchoire inférieure s'articule avec la mâchoire supérieure et avec le suspenseur commun, qui s'attache au crâne.
Dans certains genres, il y a encore autour de la bouche des cartilages, plus ou moins développés, qui, en raison de leur position, ont été désignés sous les noms de cartilages labiaux supérieurs et inférieurs. Chez l'Ange se trouvent de chaque côté, en
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haut, deux cartilagesque Cuvier regardait comme les intermaxillaires elles maxillaires ; en bas existe un autre cartilage qui, pour le même naturaliste, n'est qu'une subdivision de la mâchoire inférieure. Les plis labiaux sont des soulèvements produits par les cartilagesque nous venons d'indiquer.
Les dents ne sont pas enfoncées ' dans des alvéoles ; elles ne sont pas soudées aux cartilages maxillaires; elles sont une dépendance de la muqueuse, de la peau, d'où le nom de Dermodontes donné par de Blainville aux Sélaciens et aux autres Cartilagineux. Les dents sont disposées sur plusieurs rangées ; elles présentent les formes les plus variées, qu'il faut étudier avec soin, pour arriver à la détermination exacte des genres et surtout des espèces.
Muscles de la tête et de l* appareil
MAXILLO-aVOÏDIEN. — Il UOUS CSt
Fig. 23. — Crâne de l'Oxyrhine impossible d'entrer dans le do-
de ^llanioni (Oxyrhina Spal- maine de l'anatomie comparée, et
'■ par conséquent, de donner, comme
A, orifice du labyrinthe Mrtiiagi- jj gérait nécessaire, de nombreux
neux ; B, orifice du labyrinlbe mem- , , .
braneui; Cl, cnrtiiaga inférieur ou détails sur le svsteme muBculaire Yomérien ; CL, cartilage latéral ou Je la tètc et de l'appareil maxîUo-
ethmoidal; F, fontanelle. . ,. , , ■■ •■ ■ lu
hyoïdien chez les Sélaciens. INous nous bornerons à l'étudier dans les Raies.
Les rapports sont indiqués suivant la position de l'animal, qui est placé sur le ventre, la tête en avant.
Les différents musclesqui agissentsur le museau, les mâchoires et l'appareil hyoïdien, sont assez nombreux, ils sont assez difficiles
à décrire. Pour mettre plus de clarté et de précision dans notre étude, nous diviserons les muscles suivant leurs rapports en :
l"" Muscles insérés au crâne et au suspenseur commun ; 2* muscles de la région hyoïdienne ; 3* muscles des mâchoires ; 4* muscles de la région supérieure de la tête ;
l"" Muscles insérés au cran£ et au suspenseur commun ou cartilage' carré de Cuvier. Il y en a deux :
Muscle releveur et abducteur du suspensorium^ analogue du digastrique (Cuvier). — Ce muscle est puissant, il s'insère au crâne un peu au-dessus du suspensorium, il se dirige en suivant le bord supérieur du cartilage d'arrière en avant et un peu de haut en bas, il vient se fixer principalement sur les deux tiers internes de la face supérieure du suspenseur. En raison de sa direction il est un releveur et un abducteur ou rétracteur du suspenseur, avec lequel il forme le bord postérieur de l'évent.
Muscle protracteur ou adducteur du suspensorium^ muscle de révent, — 11 s'insère sur le côté du crâne entre le muscle précédent et le suspenseur ; il se dirige d'arrière en avant, passe sur l'articulation du suspenseur avec le crâne, et semble même envoyer des 6bres aponévrotiques aux ligaments de cette articulation. Il contourne la face antérieure du cartilage de l'évent auquel il est uni par quelques fibres ; il vient s'attacher à la face supérieure du suspenseur juste à la terminaison du muâcle précédent. Les deux muscles circonscrivent un ovale complet, l'ovale de Tévent. En se contractant, l'adducteur du suspensorium le porte en avant et en dedans, mais encore, et c'est là son principal rôle, il abaisse Topercule ou la valvule de l'évent qu'il ferme.
2"" MuscLESDELA RÉGION HYOÏDIENNE. — Ccs muscles sout placés sur trois couches que nous allons examiner successivement.
Couche superficielle. — Elle est séparée de la peau par une aponévrose très-forte ; elle est composée de quatre et parfois même de cinq muscles.
Muscle abaisseur du museau. — [1 est excessivement long et grêle, il s'insère à la ceinture scapulaire, longe en arrière le côté externe du sterno-maxillien, puis se porte en dehors, passe vers
Tangle des mâchoires; là, il s'amincit, se continue en un tendon qui, après avoir contourné le bord externe de la narine, va se perdre dans le tissu fibreux du museau. Il est en rapport avec la masse du muscle constricteur des mâchoires, dont il serait un accessoire d'après Cuvier.
Muscle stemo-maxillien (Cuv.) . — il tient lieu àxxgénio-hyotdien comme le dit Cuvier ou plutôt Duvernoy. Ce muscle est pair, mais il est tellement uni par son bord interne à celui du côté opposé qu'on les a regardés l'un et l'autre comme un muscle simple. 11 est assez large, aplati ; il s'insère à Taponévrose de la masse commune des sterno-mastoïdien et sterno-hyoïdien ; il se dirige d'arrière en avant et près de la symphyse de la mandibule il se sépare nettement de son congénère et va se fixer au bord de la branche correspondante de la mâchoire inférieure, eji dehors de la symphyse qui reste libre et mobile.
Entre les deux insertions des sterno-maxilliens se trouve parfois un petit muscle impair, attaché sur l'angle de la mandibule, c'est le triangulaire du menton.
Muscle mylo-hyoïdien. — Vers le tiers antérieur du bord externe du sterno-maxillien se montre un muscle triangulaire qui est assez grêle : il s'insère en dedans sur l'aponévrose du sternomaxillien, puis se dirige de dedans en dehors et vient se fixer à la mâchoire inférieure en dedans de l'insertion du masséter. Duvernoy regarde ce muscle « comme un démembrement du géniohyoïdien », il nous parait plus rationnel de le considérer comme un mylo-hyoïdien.
Muscle digastrique {mylo-hyoïdien, Cuv.). — Au-dessous du muscle précédent se trouve un muscle pair, large, triangulaire^ aplati ; par son côté interne il s'insère à l'aponévrose du sternomaxillien, par son angle externe il s'attache au suspenseur commun et de là part un faisceau musculaire, plus épais, qui se dirige de dehors en dedans, et vient se fixer au bord interne de la branche mandibulaire du côté opposé.
Les deux faisceaux se croisent donc sur les sterno-maxilliens au niveau de la symphyse de la mandibule. L'insertion man-
dibulaire est un peu différente de celle qui est indiquée dans VAnaiomie comparée de Cuvier. Ce muscle, quand il agit seul, tire en dehors et en arrière la mâchoire inférieure; quand il agit avec son congénère, il abaisse la mâchoire. En raison de ses points d'insertion, ce muscle ne peut être regardé comme un mylohyoïdien, c'est plutôt un digastrique.
Couche moyenne. — Elle est constituée par une masse musculaire assez forte qui se fixe en arrière à la ceinture scapulaire et se termine en ayant par une aponévrose donnant insertion à deux muscles.
Muscle stemo-mastoîdien, — 11 est pair, triangulaire ; il est uni sur la ligne médiane à Taponévrose de celui du côté opposé ; il a ses fibres dirigées de dedans en dehors et d'arrière en avant ; il passe au-dessous ou en arrière de la branche antérieure transversale de rhyoïde qui le sépare du muscle digastrique et va s'insérer au suspenseur commun par deux tendons séparés. Le tendon postérieur s'attache un peu en avant du digastrique, sur le côté externe et postérieur du cartilage carré ; le tendon interne passe en avant et s'insère au côté externe et antérieur du cartilage, tout près de son articulation avec la mâchoire inférieure ; il paraît même envoyer quelques fibres aponévrotiques aux ligaments de l'articulation. Peut-être vaudrait-il mieux appeler ce muscle stylo-hyoïdien et donner au muscle postérieur ou masse commune le nomdesterno-hyoïdien? (V. Cuv., AnaL comp.j t. IV, p. 192.)
Muscle coraco-hyoîdien (Cuv. Anat, comp.y t. VII, p. 317 a). — 11 continue la direction de la masse musculaire postérieure et s'insère à la corne de l'hyoïde qu'il tire en arrière ; il est aplati, assez étroit.
Couche profonde. — Elle se compose des muscles suivants:
Muscle coracO'Symbranchial [DvYEVimY, Cuv. p). — Il s'insère sur la ceinture scapulaire ; en arrière il est séparé de son congénère par un espace ovale, qui répond à la paroi de la chambre cardiaque ; en avant il se rapproche de son semblable, et s'insère à
rhvQïde, ou, comme l'écrit Duvernoy, au cartilage moyen des branchies, qu'il tire en arrière.
Muscle coracO'pharf/ngien{Dv\E¥i^., Cuv.y). — C'est un muscle courte mais puissant ; il est placé sur le côté externe de la chambre cardiaque ; il est inséré en arrière sur la partie latérale de la ceinture scapulairc, il se dirige obliquement d'arrière en avant et de dehors en dedans ; il s'attache sur les os pharyngiens inférieurs ; il est séparé du constricteur du pharynx par une aponévrose.
Muscle constricteur du pharyjix. — Il est développé, formé du fibres demi-circulaires ; il est inséré à l'aponévrose de l'hyoïde, aux pharyngiens inférieurs, à langle de lu ceinture scapulaire, et en dessus aux dernières pièces articulaires des arcs branchiaux.
3"" Muscles des mâchoires. — Ils sont les uns insérés au crâne et aux mâchoires, les autres insérés uniquement sur les mâchoires.
Muscles insérés au crâne, — Ils sont au nombre de quatre de chaque côté.
Muscles relevetirs et rétracteurs de la mâchoire supérieure, — Ce sont des muscles pairs ; il y en a deux de chaque côté, l'un supérieur, l'autre inférieur. Ils s'insèrent au crâne, en dedans de rêvent, à l'apophyse orbitaire postérieure, le muscle inférieur étant placé même un peu en arrière ; ils se portent de haut en bas et d'arrière en avant ; au bout d'un assez court trajet, ils s'étalent et confondent en partie leurs fibres. Ils forment ainsi un large muscle aplati, trianglaire, qui, après avoir tapissé la voûte palatine, vient s'attacher à la mâchoire supérieure par une insertion occupant une grande longueur du bord de la mâchoire, à partir de la symphyse. Ces muscles relèvent et tirent en arrière la mâchoire supérieure.
Muscles r éleveurs et protracteurs des mâchoires. — Ils sont de chaque côté au nombre de deux ; ils sont l'un et l'autre aplatis, allongés.
Muscle externe ou zygo-maxillaire (analogue du masséter, DuvERN.,Cuv.,i4wa^(rom/?.,t.IV,p.I85). — Il s'insère en avant à l'apo-
physe orbitaire antérieure, ou plutôt orbito-nasale^ et par un petit faisceau au cartilage qui, unissant Tapophyse orbito-nasale au métacarpien surnuméraire, a été considéré comme un jugal par Cuvier. Il se dirige d'avant en arrière et de haut en bas, et se termine en étalant sa large aponévrose qui se confond avec celle de la masse commune des constricteurs des mâchoires. Il tire en avant l'appareil maxillaire.
Muscle interne ou fuzso-mafidibulaire (accessoire du massétery DuvERN., Cuv., Anat. comp.y t. IV, p. 185). — Il est grêle; il s'insère vers le bord postérieur de la narine et se dirige en arrière vers le bord interne de la masse des constricteurs; il dépasse la commissure de la bouche, et va prendre son pointd'insertion sur la mandibule elle-même par un tendon bifurqué ou divisé en deux, ce qui est facile à voir dans les grandes Raies, la Raia asterias par exemple. Ce muscle tire en avant l'appareil maxillaire, il rapproche la mandibule de la mâchoire supérieure. Les muscles protracteurs de l'appareil maxillaire sont peu développés, surtout le naso-mandibulaire.
Muscles tfisérés sur les mâchoires. — Ils sont de chaque côté au nombre de deux ou trois, ils forment une masse très-forte.
Muscle masséter (Duvernoy). — 11 est large, il est composé de fibres verticales assez courtes ; il s'insère sur la face externe de Textrémité postérieure de la mâchoire supérieure, il s'attache sur l'aponévrose venant de l'articulation, sur le bord supérieur, la face externe et le bord inférieur de la mandibule ; il confond ses fibres avec les fibres du faisceau interne du muscle temporal. Ce muscle est un puissant constricteur.
Muscle accessoire. — Vers la commissure deslèvresou l'angle de la bouch€ se trouve généralement un petit muscle composé de deux faisceaux, l'un venant du bord interne du masséter, l'autre de l'aponévrose postérieure ; ces faisceaux réunis forment une espèce de muscle orbiculaire ou plutôt de muscle labial inférieur.
Muscle temporal {Cv\.). — Ce muscle, auquel le nom de temporal ne convient pas absolument, est des plus singuliers ; il est excessivement développé, il est réniforme, il est composé de trois
portions et le nom de triceps serait peut-être mieux choisi ? La portion ou plutôt le faisceau externe, ou enveloppant, est trèsvolumineux ; il représente la figure d'une espèce de C dont la partie supérieure serait beaucoup plus grosse; de son extrémité antérieure, ce faisceau envoie un fort tendon, qui, avec un ligament venant delà mâchoire supérieure, quelques fibres de l'articulation y et un autre ligament venant du suspenseur commun, va s'insérer à la face interne de la mâchoire inférieure en dedans et en arrière des dernières rangées de dents ; les fibres externes s'attachent sur le bord inférieur de la mandibule. Ce faisceau est confondu en dedans et en bas avec le faisceau transverse.
Le faisceau transverse est placé à la face interne et postérieure du faisceau externe; il est large et court; il s'insère au moyen d'une espèce d'aponévrose, ou de ligament, sur l'extrémité postérieure du maxillaire supérieur, sur l'articulation des mâchoires, et sur l'extrémité de la mandibule, où il vient confondre ses fibres avec celles du faisceau interne.
Le faisceau interne a ses fibres presque perpendiculaires à l'axe des mâchoires ; il est presque triangulaire ; il commence, par une extrémité assez mince, au côté interne de la courbure du grand faisceau ou faisceau externe ; il se dirige de dedans en dehors, passe sous le faisceau externe, il est appliqué sur l'articulation des mâchoires, et vient en arrière ou en bas s'insérer a l'extrémité du bord inférieur de la mandibule ; il décrit une double courbe et forme une espèce d'S. Il est en rapport par son bord interne avec le masséter, par son bord externe avec le grand faisceau musculaire, par sa face externe avec la paroi de la bouche et la face externe du faisceau transverse.
4"" Muscles de la région supérieure de la tête.
Muscle relëveur du museau, — Il est excessivement long et grêle, il est aplati, semblable à un triangle très-allongé : il s'insère en arrière à la ceinture scapulaire, s'avance sur la paroi supérieure des branchies, perd ses fibres musculaires au niveau de la première poche branchiale ; puis il se continue en un tendon très-
allongé, qui est en rapport avec la niasse commune des muscles des mâchoires; enfin il poursuit son trajet jusque vers le museau, et se perd dans le tissu fibreux, qui forme le bord rostral.
Muscle releveur du jugaL — Il s'insère sur le côté externe de Fapophyse orbito-nasale, se porte en dehors et s'attache au bord supérieur du cartilage jugal, au-dessus et en avant de l'insertion du zygo-maxillaire. 11 relève le cartilage jugal, et par conséquent, il rélève un peu la partie antérieure de la pectorale .
Cuvier donne le nom de droit inférieur de la tête à un muscle qui nous parait une simple dépendance des muscles latéraux . (Cuv., Anat. comp.j 1. 1, p. 319.)
YErx. — La cavité orbitaire est mal déterminée, elle est limitée en arrière par l'apophyse orbitaire postérieure, en avant par Ta'pophyse orbito-nasale. Ces apophyses prennent dans certaines espèces. Marteaux, une très-grande extension et donnent à la tête une forme extraordinaire. L'œil est porté sur un pédoncule cartilagineux terminé par un renflement ; il est pourvu de procès cîliaires et souvent d'un tapis de couleur variable.
Narines. — Elles sont généralement sous le museau, elles n'ont qu'une simple ouverture ; elles sont munies d'une valvule le plus souvent isolée, parfois réunie vers la bouche à celle du côté opposé, mais séparée en dedans par un frein médian.
Oreilles. — Elles sont complètement séparées de la chambre cérébrale ; elles ont un labyrinthe membraneux et un labyrinthe cartilagineux.
Appareil respiràtoiris. — L'appareil hyoïdien, excepté chez les Notidaniens, se compose de six segments qui tous^ sauf le dernier, portent des branchies.
Les branchies s'ouvrent au dehors par cinq fentes distinctes (six, sept, Notidaniens). Chaque branchie est formée de plis radiés, triangulaires^ attachés, par un de leurs grands côtés, sur une membrane commune ; les lames branchiales ont toujours leur terminaison périphérique libre dans une certaine étendue plus ou moins grande, égale parfois au quart de leur longueur. A cause de la disposition qui ne permet pas de mouvements in-
dépendants aux plis ou lames respiratoires, comme chez les Poissons osseux, Guvier a donné aux Plagiostomes et aux Suceurs, ou Cydostomes, le nom de Chondroptérygiens à branchies fixes.
La membrane commune, ou intrabranchiale, est très-développée, elle dépasse l'extrémité des lames respiratoires et vient se continuer avec la peau. Elle constitue, en avant et en arrière, les parois d'une cloison qui est soutenue, à sa partie interne, par les tiges cartilagineuses partant des arcs branchiaux, et servant de points d'attache aux petits tendons du muscle intrabranchial ou diaphragme. Il est évident que la branchie hyoïdienne n'a qu'une série de lamelles branchiales, répondant à la série postérieure des autres branchies, dont nous allons indiquer la composition. Chaque branchie est formée de quatre couches ainsi disposées : la série antérieure des lames respiratoire^, le diaphragme, les tiges cartilagineuses, enfin la série postérieure des lames respiratoires. Les tiges cartilagineuses sont, dans la Raie bouclée, au nombre de onze généralement, il y en a quelquefois douze et même treize ; cinq de ces tiges sont insérées sur l'hypobranchial, cinq autres sur l'épibranchial ;Ja dernière, qui parait ordinairement un peu plus développée, est attachée sur l'articulation des deux supports branchiaux.
Muscles des branchies. — Diaphragme. — 11 est disposé en éventail sur le bord externe de l'arc branchial ; il envoie des tendons sur les tiges cartilagineuses, qu'il rapproche les unes des autres en se contractant ; les faisceaux latéraux du muscle sont insérés sur les pièces branchiales, et croisent la direction des tiges cartilagineuses, comme il est facile de le voir par transparence. La partie moyenne est principalement l'antagoniste du muscle, qui est placé dans l'angle interne de l'articulation des supports branchiaux; quand elle se contracte, elle redresse, en les écartant l'une de l'autre, les deux pièces branchiales (hypobranchial, épibranchial) ; elle joue donc le rôle d'un muscle abducteur. Le diaphragme confond, à la périphérie, une partie de ses fibres avec celles du muscle constricteur commun des branchies.
Muscle abducteur . — Il est court et puissant ; il est placé dans
Tangle rentrant des supports des branchies (bypobranchial, épibranchial), qu'il rapproche quand il se contracte ; il écarte en même temps les lames branchiales les unes des autres, ainsi que le fait remarquer Duvernoy, qui regarde ce muscle comme un expirateur.
Muscle constricteur commun des branchies (Duvkrnoy).— Ce muscle forme une partie des parois externes des poches branchiales ; il est interrompu par quatre intersections aponévrotiqueSy placées au niveau de chacun des arcs branchiaux. Il nous semble que le diaphragme, la partie musculeuse supérieure et inférieure d*une poche branchiale ne font qu'un seul et même muscle, ayant un peu la forme d'un c retourné, o. 11 est facile de voir cette disposition, si l'on veut examiner la région antérieure de la première poche branchiale. Les fibres musculaires, qui se fixent sur les aponévroses d'intersection, sont parallèles et dirigées d'avant en arrière. Quand il se contracte, le muscle constricteur commun rétrécit les poches respiratoires, en rapprochant les arcs de l'appareil hyoïdien, il est donc expirateur.
La première branchie n'a de lames respiratoires que.d'un seul coté ; elle est peut-être différente de la fausse branchie des Pois* sons osseux? Elle doit être regardée comme une branchie simple, ctnoncomme la moitié d'une branchie ; elle ressemble, puisqu'elle n'a qu'une seule rangée de lamelles branchiales, à la quatrième branchie des Scorpènes par exemple. Ses rayons cartilagineux sont insérés d'après deux modes très-différents, soit, comme dans les Squales, en partie sur l'hyoïde, en partie sur le suspenseur commun, soit, comme dans les Raies, uniquement sur la corne de los hyoïde.
Le dernier sac branchial ne présente qu'une seule face respiratoire, placée nécessairement à la partie antérieure.
Branchies transitoires ou branchies externes. — Ce sont de simples filaments vasculaires qui se portent au dehors des fentes branchiales et parfois encore de l'évent, chez la plupart des Sélaciens avant leur naissance. Ces organes manquent chez
les fœtus cotylophores ou pourvus d'un placeota, comme dans l'Emissole lisse {Miistelus lœms\.
Monro le premier, vit et figura, pi. XIV, les branchies ex-
Fig. 2i. — Vtztus de Torpille marbrée, Tropedo marmoratn. B, brinchies transitoires ; C, cordon ombilical.
ternes d'un fœtus de Raie ; il les regarda comme des vaisseaux remplis de sang rouge (jui remplacent les branchies, et qui semblent devoir plus lard se transformer en branchies véritables. Sur la figure indiquée, le vaisseau externe est assez développé, il a l'air de se terminer par deux divisions.
Ces filaments vasculaires paraissent la continuation des lamelles branchiales; ils sont plus nombreux chez les Squales que chez les Raies et, surtout, que chez les Torpilles.
Les branchies externes acquièrent souvent une très-grande dimension,, ainsi que j'ai pu le constater à diverses reprises. Sur un fœtus de Torpille marbrée ayant O'°,042 de longueur, elles mesurent (^,028 ; elles font plus de la moitié de la longueur totale ; elles se terminent par un renflement ovalaire ; elles sont couvertes d'un épithélium pavimenteux ; leurs vaisseaux contiennent deux espèces de globules, des leucocytes et des hématies avec un noyau très-visible.
ÉvBNTS. — L'évent est placé au-devant du suspenseur commun ; c'est un conduit latéral qui, faisant communiquer la hou-
che avec l'extérieur, sert à l'entrée ou parfois encore, peut-être, à la sortie de Teau, selon les besoins de Tanimal. Il a des dimensions variables suivant les espèces; il est quelquefois excessivement petit, étroit dans les Lamnidés; il manque seulement dans les deux familles Zygénidés et Carcharidés.
Il vaudrait mieux remplacer le mot d'évent par celui de spiracule. En effet il est facile de voir que dans les Raies, dans les Roussettes, Févent est ouvert au moment de l'inspiration, qu il est fermé lors de l'expiration, au moyen d'une valvule placée a sa paroi antérieure. Les Raies au repos, à moitié cachées sous le sable, tenant les mâchoires rapprochées et immobiles, inspirent par l'évent.
Quand l'animal a chassé par les branchies l'eau que contenait sa bouche, un courant se produit, une colonne d'eau pénètre dans l'orifice libre de l'évent; puis, l'inspiration étant terminée, le cartilage valvulaire bascule, sa partie supérieure abaissée par la contraction de l'adducteur du suspensorium, vient s'appliquer eiactement sur la paroi postérieure de l'évent qui est ainsi fermé d'une manière complète. Alors s'accomplit l'expiration, Teau pressée de tous côtés, par l'effort musculaire, ne trouvant d'issue ni par la bouche, ni par les évents, est forcée de passer par les ouvertures branchiales.
La paroi antérieure de l'évent est généralement tapissée par une fausse branchie ou plutôt par une branchie accessoire. Cette branchie manque chez certains Squales, Scymnes, chez certains Céphaloptériens , Myliobate , Pastenague. Elle peut persister, au moins en partie, quand l'orifice spiraculaire a disparu, chez le Requin par exemple, elle est placée dans la bouche ou plutôt dans le canal terminé en cul-de-sac. (V. Stanmus, Anat. comp.y p. 119; A. Duméril, t. 1, p. 212.) Ce canal est évidemment la partie interne de l'évent.
Côtes sternàles et vertébrales. — Dans la charpente branchiale de certains Squales, Roussette, Long-nez, Emissole, Milandre, Aiguillât, se trouvent des tiges cartilagineuses grêles, plus ou moins longues, effilées à leur extrémité supérieure.
plus épaisses et généralement bifurquées à leur extrémité inférieure. Ces appendices, au nombre de trois ou quatre le plus ordinairement, viennent de la partie inférieure des diaphragmes qui séparent les lames respiratoires, un peu au-dessous du niveau des fentes branchiales ; ils se portent en bas et en dedans vers la ligne médiane sur laquelle ils se rencontrent parfois avec ceux du côté opposé, Aiguillât. En raison de leur position, ils ont été désignés sous le nom de côtes stemales. (Duvkrnoy, Cuv., Anat, comp.y t. VII, p. 307; et Geoffroy Saint-Hilairk, 3* mém., Sternum, Poissons, Ann. Muséum^ 1807, t. X, p. 87, pi. 4; Squale Long-nez [Lamna comubica)^ fig. 6 eeee.)
Duvernoy a vu chez TEmissole [Mustelus vulgaris), des arceaux semblables entourant la circonférence des branchies du côté supérieur. Ces appendices seraient des rudiments des côtes vertébrales, [Cvy. y Anat. comp., t. VII, p. 308.)
Conservation de l'espèce. — L'appareil de la génération, dans les Sélaciens, est très-perfectionné, ainî^I que nous allons le voir. Nous rétudierons principalement chez la Raie bouclée.
Appareil mâle. — Use compose, nousle rappelons, d'organes reproducteurs internes et d'organes externes ou appendices copulateurs.
Organes reproducteurs internes, — Us sont pairs ; ils sont formés de glandes, les testicules, et de conduits excréteurs.
Testicules. — Ils sont toujours au nombre de deux; ils sont placés de chaque côté de la colonne vertébrale, dans la région antérieure de l'abdomen ; ils ont une membrane propre, espèce de tunique très-mince et très-délicate ; ils sont recouverts par le péritoine qui les maintient au moyen d'une large expansion, généralement fixée sur tout le bord interne (Raie bouclée. Raie estellée). D'après Huxley, les testicules sont ovales (Huxl., Awû/. comp.y Anim. vert., trad. franc., p. 140); ils ont des formes variables suivant les espèces; ils sont ordinairement aplatis chez les Raies, ils ont un peu la configuration d'un rein, ils ont leur bord externe convexe (Raie bouclée) ; ils sont arrondis, allongés, cylindriques, à peu près dé la grosseur d'un crayon chez l'Emis-
sole commune (Miistelus vulgaris). Ils sont presque toujours symétriques; cependant il arrive parfois qu'au moment du rut^ Tun devient plus gros, plus turgescent que Tautre.
Dans la Raie bouclée, le testicule est d'un blanc grisâtre légèrement rosé à la face ventrale, d'une teinte rosée à la face supérieure ou tergale, quand il est dans sa période d'activité ; alors la face supérieure et le bord externe d'abord, puis la face inférieure, plus tard la partie postérieure, montrent des traînées de substance blanchâtre qui enchâssent une quantité plus ou moins grande de lobules ou de vessies pisiformes, suivant Duvernoy.
Ces lobules sont assez gros, ils ont, sur une Raie de moyenne (aille, en moyenne 5 millimètres de diamètre ; ils ressemblent à de petits grains de raisin, pressés les uns contre les autres; ils sont légèrement ombiliqués; ils sont roses à leur périphérie et banchâtres à leur centre, autour de la petite dépression.
Ils paraissent, dans certains cas, plus ou moins granuleux. Lorsqu'ils sont dégagés, ils montrent un faisceau de cordons ou plutôt de tubes, qui forme, à chacun d'eux, une espèce de pédicule.
Quand on déchire un de ces lobules, on trouve qu'il contient une quantité considérable de vésicules transparentes, pédicellées ; ces vésicules sont généralement arrondies, il y en a d'ovoïdes ; elles sont relativement assez grosses, dans les Raies, et peuvent être vues à l'œil nu ou à l'aide d'une simple loupe ; dans la Raie bouclée, elles mesurent en moyenne 0"",24 ; quelques-unes ont 0"",20, quelques autres 0"",30 ; dans la Raie estellée, elles sont plus grandes, elles ont de 0"",30 à 0"",40. Chaque vésicule est la terminaison, en ampoule, d'un canalicule séminifère, qui semble lui former un pédicelle ; elle est tapissée à l'intérieur, ainsi que le canalicule, d'un épithéîium pavimenteux ; elle renferme des cellules-mères.
Dans les cellules-mères, se développent les noyaux, qui produisent les spermatozoïdes : ils mesurent, dans la Raie bouclée, de 0— ,010 à 0— ,014.
Lorsque les spermatozoïdes ont accompli leur évolution, ils deviennent libres par suite de la rupture des cellules-mères ; et réunis en faisceaux, ils flottent dans la vésicule, au milieu des débris de noyaux et de cellules.
Chez les Sélaciens, ils paraissent cylindriques, avec Texlrémité antérieure effilée, et avec l'extrémité postérieure ou la queue très-prolongée en un filament excessivement grêle. Dans la Raie bouclée, ils ont une longueur de 0"",060 à 0™,066. Ces dimensions sont prises sur des spermatozoïdes ayant leur activité, par conséquent plus ou moins enroulés, plus ou moins sinueux. Quand les spermatozoïdes ont perdu leurs mouvements, ils deviennent plus droits et par conséquent beaucoup plus allongés, ils acquièrent parfois le double de longueur, ainsi que je l'ai constaté dans ceux de la Raie bouclée, dont je viens de parler; en effet les spermatozoïdes rigides, déroulés, mesuraient 0»"^,136.
Chez l'Emissole commune, les spermatozoïdes mesurent de 0"»,050 à 0»»,070 pendant leur période d'activité.
La période d'activité des spermatozoïdes, chez les Sélaciens, est très- longue ; elle peut, si la température n'est pas trop élevée, persister pendant deux ou trois jours, et même plus longtemps encore.
Conduit excréteur. — 11 part du testicule et vient déboucher dans le cloaque génito-urinaire ; il subit différentes modifications dans son calibre, dans son trajet et même dans sa structure, et pour cette raison il reçoit des noms particuliers, ceux de : canal efférent, épididyme, canal déférent, vésicule séminale, canal éjaculateur. Dans l'Emissole commune, ces parties, ou ces différences de forme, de calibre sont parfaitement distinctes; mais dans la Raie bouclée^ le canal déférent, la vésicule séminale et le canal éjaculateur ne sont pas nettement séparés, les lignes de démarcation sont peu sensibles, et la division parait artificielle.
Le produit de la sécrétion de la glande spermagène est emporté par le canal efférent^ qui sort généralement de l'extrémité antérieure du testicule, et va former Tépididyme. Ce canal est
assez difûcile à voir chez les Raies; mais chez les Squales , rÉmissole commune par exemple, il est plus développé et plus facile à isoler des parties voisines. Dans la Raie bouclée, il part de l'extrémité antérieure et du bord interne du testicule, il se dirige d'arrière en avant et de dehors en dedans.
Uépididyme s'avance plus loin que le testicule ; il commence au niveau de la face postérieure du diaphragme, chez la Raie bouclée et chez la Raie estellée, dans l'Emissole commune, il esta peine plus avancé que le testicule.
L'épididyme est bien développé dans les Raies; il est allongé, recouvert parle péritoine, qui le maintient, fortement appliqué, contre la paroi abdominale et contre le rein correspondant ; il est formé par les replis du canal excréteur, replis difficiles à suivre, surtout à la partie antérieure. Le canal vecteur, en s'éloignant, en se dirigeant plus en arrière, prend un calibre plus gros et présente des sinuosités moins nombreuses, moins entortillées.
A peu près sur toute la longueur de son tiers postérieur, Tépididyme porte, de chaque côté, une série d'appendices cœcaux, euroulés sur eux-mêmes, que C. Vogt et Pappenheim ont dessinés. [Loc.cit., pi. 2, fig. 7). C'est probablement Tensemble de ces appendices, que Gegenbaur désigne comme une glande, qui, « suivant le trajet du canal déférent, se trouve en rapport avec lui chez les Sélaciens et Chimères. » (Gegenb., Anat, comp., trad. franc., p. 828.)
Que représentent ces appendices cœcaux ? Sont-ils les homologues du vas aben^ans de Haller et des canaux diverti culaires de Folin?(V. Fol., thèses Paris, 1850, et Bourgeby, Atlas, t. V, pi. Lxxu, fig. 9.) Sont-ils les restes plus ou moins modifiés du corps de Wolff? ou, peut-être, des vésicules séminales? Opinion plus probable.
Au niveau des derniers appendices cœcaux, le canal vecteur
semble sortir de Tépididyme, et prend alors le nom de canal dé-
férent. Il devient plus gros et moins sinueux ; il est collé sur les
reins. Après avoir parcouru un certain trajet, il paraît s'élargir
subitement, il se déjette en dehors, puis revient en dedans et
semble ainsi former une grosse ampoule ; mais quand i| est dégagé, quand )e tissu fibreux et le péritoine sont enlevés, on trouve qu'il y a plutôt un repli, â convexité externe, qu'une véritable ampoule. En arrière de rette sinuosité, le conduit reste droit jusqu'à sa terminaison ; il est I rapproché de son congénère, dont il reste cependant toujours séparé, par une aponévrose et le ligament pé- - ritonéal de l'appendice intestinal ou digitiforme. La partie déjetéc en dehors et plus ou moins i-cnflée a été regardée , par certains auteurs, comme une vésicule séminale, et la partie droite ou la terminaison du canal déférent a été considérée comme un cnn.il éjacutateur.
Cette prétendue vésicule séminale montre des variations de volume très-grandes. Dans les Raies, elle est, nous l'avons dit, uniquement formée par un repli du canal déférent, dont elle conserve la structure anatomique, et sous ce point de vue, comme sous plusieurs autres, elle ne peut en aucune façon être comparée à une vésicule séminale. Au reste de filaïnville, Duvernoy, Lallemand appellent vésicule séminale, un oi^ane que nous allons étudier bîentât.
La muqueuse de la paroi supérieure forme quelques replis, dans la partie postérieure du renflement.
Fig. 25. Terminaison des organes génitaux mâles de la Raie bouclée (Raia clavaUi}.
CD, canal déférenti VS, rennement du canal dr rdrenti CE, canal (éjacutateur ; RS. ri> se rvoir bi5 minai I, infundibulum on CG, cloaqae V, appendice ; A, aponévrose.
Dans sa région terminale, le canal déférent est de calibre très-variable; chez les Raies, au moment du rut, il est trèsdéveloppé; il va directement d'avant en arrière^ et s'ouvre dans une espèce de sinus; sa muqueuse porte des replis transversaux très-marqués, très-nombreux, qui ressemblent à de petites valvules conniventes.
Les auteurs ne sont pas d'accord sur le mode de terminaison des canaux déférents : les uns supposent que ces canaux s'ouvrent dans les uretères, les autres croient qu'ils débouchent dans une proéminence conique désignée ordinairement sous le nom de verge.
D'après Stannius le canal déférent « s'élargit à son extrémité, et s'ouvre dans la partie dilatée (vessie) des uretères. » (Stannius, Anat, comp,^ trad. franc., 1. 1, p. 142.) « Le vas deferens s'ouvre de chaque côté dans une partie dilatée de Turetère. » (Huxlet, Anat, comp. Vertébr., trad. franc., p. 140.) « The vasa de^ ferentia. .. communicate with the ureterSj and terminate upon the chacal pénis. » (Rich. Owen, Anat, comp, Vertébr,, t. I, p. 570.)
Le canal déférent « après s'être renflé en une espèce de vésicule séminale s'ouvre avec celui du côté opposé dans une
proéminence conique de la face supérieure du rectum, près de lanus. » (Cuv. et Valknc, t. I, p. 535.)
c< Les réceptacles (canaux déférents) convergent vers la ligne médiane, et finissent en pointe dans une papille située sur la paroi postérieure du cloaque, très-près de l'ouverture anale. » « Le cloaque de la Raie mâle est fort simple. » « Vis-à-vis de » la fente anale « se trouve une impression profonde , circulaire, entourée de petits plis longitudinaux de la muqueuse, et du fond de laquelle s'élève une petite verrue conique, sur le sommet de laquelle se trouvent les deux ouvertures des canaux déférents. » « Le petit cône, sur lequel se trouvent les ouvertures génitales^ est composé uniquement de tissu ceUulaire. » (VoGT et Pàppenheim, Organ. génér. Ann, Se, nat,, 1859, t. XII, p. 110-111, pi. H, fig. 8.) Il est évident que ces anatomistes n'ont
pu voir la terminaison des canaux déférents ; ils n*ont pas reconnu Texistence du cloaque génito-urinaire.
Dans sa thèse excellente, Edm. Bruch a montré d'une manière très-nette, que le canal déférent ne se termine ni dans Turetère, ni dans la verge^ mais qu'il s'ouvre « par une papille plus ou moins saillante, » isolée de celle de l'autre canal déférent. (E. Brlxh, Éttid. appar, génit. Sélaciens, Thèse. Strasbourg, 1860, p. 35.)
La description, que de Blainville a faite des organes génitaux du Pèlerin, peut se rapporter à l'anatomie des mêmes oi^anes chez les Baies; elle est sans contredit l'une des meilleures, des plus exactes que je connaisse ; et je suis étonné qu'un travail aussi complet, aussi précis, n'ait pas été plus utile à la science.
L'étude que nous avons à terminer, ne présente vraiment pas de grandes difficultés, quand on choisit les animaux dans de bonnes conditions. Â Tépoque du rut, les canaux déférents sont, dans les Baies, tellement volumineux qu'il suffit tout simplement, pour examiner leurs rapports, d'enlever les membranes qui les recouvrent et d'ouvrir la paroi inférieure d'une petite cavité, que de Blainville appelle « premier cloaque ».
Réservoir séminal (vésicule sémvialey Blainville, Lallemand). — Sur le côté externe du canal déférent est soudé un sac membraneux, qui a été regardé tantôt comme une vessie urinairc, tantôt comme une vésicule séminale.
Suivant Duvernoy, les uretères et les canaux déférents se rendent dans une sorte de vestibule, « qui s'ouvre par un seul orifice, à l'extrémité d'une papille plus ou moins saillante à la paroi supérieure et médiane du cloaque. C'est ce vestibule qui a été décrit tout récemment dans le Squale glauque^ pour une vessie urinaire. (Toussaint.) C'est encore ce vestibule, à ce que je présume, qui a été désigné dans le Squale pèlerin sous le nom de cloaque supérieur. » (Blainv., Cuv., Anat, comp.y t. VII, p. 608.)
«Mais il y a souvent dans les Squales ^ et surtout dans les Raies, outre cette cavité intermédiaire, sorte de canal de l'urèthre plus
OQ moins dilaté y une seule ou deux vessies, que je ne puis m'empècher de considérer surtout dans ce dernier cas comme appartenant au système urinaire. On observe même à cet égard des différences sexuelles très-remarquables. »
« Quand il y a deux vessies, elles débouchent chacune dans le vestibule, entre le canal déférent du même côté, en dedans, et l'uretère en dehors. C'est ce que j'ai vu dans V Aiguillât. »
« Cette disposition fait qu^on a autant de raison de prendre ces vessies pour des vésicules séminales (Blâinville) que pour des vessies urinaires. » (Ev. Home.)
« La Raie bouclée mâle a, comme l'espèce précédente (Raie bâtis), deux petites vessies urinaires, ayant chacune leur orifice distinct et séparé dans le vestibule ou la papille du cloaque. » (Id., /or. ciV., p. 608-609.)
Plus tard, Duvernoy modifia son opinion, et il regarda la « petite vessie annexée au canal déférent » comme un réservoir de la semence.
M. Milne Edvrards semble partager la première manière de voir de Duvernoy : « Chez le mâle (Raies), les canaux déférents s'ouvrent dans la vessie urinaire, vers la base des grandes cornes de ce réservoir. » (Miln. Edwards, Leç, PhysioLy Aîiat. comp,^ t. VII, p. 331, note 2.)
» Chez les Squales, il existe à l'origine du canal génito-urinaire comipun une paire de sacs membraneux très-grands et allongés, qui, à l'époque du rut, contiennent du sperme mêlé à une substance jaunâtre formée par leurs parois. » (Miln. Edw,, loc.cit., t. VIII, p. 477.)
J. Davy, A. Duméril ont aussi regardé ces organes comme des vessies urinaires.
De Blainville a, le premier, parfaitement reconnu que chacun des sacs n'est pas un réservoir de l'urine. « On peut voir dans cette cavité une véritable vésicule séminale, dans laquelle la semence doit refluer du canal déférent. » (Blainv., Mém. Squale pèlerin, Ann. Muséum, 1811, t.XVllI, p. 124.)
Evidemment ces vésicules sont uniquement des réservoirs de
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la substance séminale ; elles sont, à l'époque du rut, remplies de spermatozoïdes, elles sont excessivemenl gonflées, tandis que le vestibule ou le cloaque génito-urinaîre est toujours \ide. D'ailleurs, l'oriâce de chacune de ces vésicules n'est pas en rapport immédiat avec l'uretère, il ue le reçoit pas, il ne donne pas directement dans te vestibule, mais dans un sinus, qui lui est commun avec le canal déférent, le sinus génital.
Comment l'urine pourrait - elle reQuer dans ce réservoir? Une contraction du cloaque génito-urinaire serait nécessaire ; mais l'urine ,alors,serai teKpulsée au dehors, plutôt 'que refoulée à travers l'oriâce du sinus génital.
De plus, quand on pousse une injection, pour dilater le cloaque génito-urinaire, on ne peut faire pénétrer te liquide dans les réservoirs séminaux; les lèvres du sinus génital se ferment et torment une espèce de valvule. C'est probablement en raison de cette disposition que la substance séminale vient s'accumuler dans les réservoirs.
Dans la Raie bouclée, dans ta Raie estellée, ces réservoirs sont p^friformes, très-développés ; ils ont leur membrane interne lisse et fine.
t'ig. 26. Intérieur du cloaque génUo-urinaire et du réservoir séminal rkei la Raie bouclée.
CD, ranat déférent; V5, rennement du canal déférent ; CE, canal éjsculateur ; RS, réservoir séminal ouvert; OE, orifice du canal éjaculaieur; OR, orifice du réservoir sémiii*l;U, orifice de l'uretère giuche ; CG, cloique génito-urinaire ouvert; V, appendice; S, sinus génitil ; M, membrane ou mésentère pendice Intestinal; A, aponévrose.
En raison de ses rapports et surtout à cause de sa structure, cet organe devrait, il nous semble, porter le nom de réservoir séminal plutôt que celui de vésicule séminale. D'autant mieux que la dénomination de vésicule séminale a encore été donnée à Textrémité renflée du canal déférent.
Les réservoirs séminaux ne sont pas également dilatés; chez une Raie estellée, le réservoir de gauche mesurait : longueur, 0",027 ; laideur, 0",020 ; l'autre, qui était vidé en partie, avait: longueur, 0",025, et largeur, 0", 01 5 ; ces réservoirs étaient d'une teinte verdâtre. Au reste la coloration du liquide qu'ils contiennent, est assez variable, elle est jaunâtre d'après Lallemand. (1lall£M., Mém. sur le dévelop. zoosperm. de la Raie, Ann.Sc. natur., 1841, t. XV, p. 257.)
« Les zoospermes qu'on trouve dans la vésicule séminale sont presque tous isolés ; ce qui doit faire penser que le liquide jaunâtre fourni par cette poche sert à leur dissociation. Il est probable que pendant la vie ils n'arrivent au cloaque qu'après cette dilution. » (Làllem., ioc. cit.) Outre les spermatozoïdes, le liquide du réservoir tient en suspension un grand nombre de cellules arrondies, granuleuses, pourvues d'im noyau bien développé.
Cloaque génito-urinaire {premier cloaque ou cloaque supérieur, Rlainv. ; cloaque urethro-génital, Milne Edwards). — 11 est peu développé chez la Raie bouclée, il se prolonge en arrière de Tanus, dans le cloaque commun, et se termine en formant une espèce de cône ou d'entonnoir. Pour bien étudier la structure anatomique de cet organe, il est nécessaire de le distendre au moyen d'une injection, et alors la dissection devient assez facile. La base de Tentonnoir est entourée d'un anneau de tissu fibreux, qui vient en grande partie du ligament et de l'aponévrose qui séparent les canaux éjaculateurs.
L'entonnoir se prolonge en une espèce de petite verge ou d'appendice qui n'a qu'une seule ouverture, le plus souvent terminale, mais parfois latérale, et alors elle est sur le côté gauche ; j'ai vu cette dernière disposition une fois chez la Raie bouclée, une autre fois chez la Raie estellée.
II faut, pour examiner la cavité du cloaque génito-urinairc, faire sur la ligne médiane de Tinfundibulum, une section allant d^arrière en avant. Dans le fond du cloaque se voient deux ouvertures de chaque côté ; en avant et généralement un peu en dehors est une assez large fente, c'est la fente du sinus génital, auquel aboutissent le canal déférent et le réservoir séminal; en arrière et en haut est rorifice par lequel l'uretère débouche dans le cloaque. Cet orifice est très-étroit dans la Raie bouclée ; parfois même, si l'animal est mort depuis peu de temps, il est assez difficile à trouver, il parait fermé par la contraction d'une espèce de sphincter ; dans la Raie estellée, il est plus large, et la muqueuse fait ordinairement une petite saillie au côté interne.
Le cloaque génito-urinaire est beaucoup moins grand que chacun des réservoirs séminaux ; sur une Raie estellée dont le plus petit réservoir avait : longueur, 0",025 ; largeur, 0",015; le cloaque mesurait seulement : longueur, 0" ,01 2 ; largeur, 0",009. Quel nom donner à cet organe? Le nom de cloaque lui convient mieux évidemment que celui de vessie urinaire.
APPAREIL copuiATEUR {Dcs membres accessoires qui distinguent les mâles des Sélaciens... [Cuv., Ànat. comp,, t. VIII, p. 305]). — L'appareil copulateur est placé de chaque côté de la queue; il se compose, à droite comme à gauche, d'un appendice, qui est soutenu par des pièces cartilagineuses, et d'une glande, qui est cachée dans une poche musculeuse.
Appendice. — Il est attaché au côté interne de la ventrale, dont il est une dépendance, selon Duvernoy ; il présente des différences assez marquées de grandeur, de forme, et même de composition suivant les espèces. Il est peu développé chez les jeunes ; il acquiert parfois, chez les adultes, une dimension considérable, surtout chez les Raies bâtis, estellée, macrorhynque, auxquelles cette particularité a fait donner le nom de Raies à trois queues ; en effet l'appendice mesure parfois les deux tiers de la longueur de la queue.
Chez les Raies, l'appendice est de forme cylindrique ou plutôt conique ; il a pour squelette une suite de pièces, que nous
allons faire connaître. Pour rendre l'étude plus facile, nous donnons une esquisse figurant Torgane copulateur de la Raie bouclée, ou plutôt représentant le cartilage principal et les différencies pièces qu'il soutient ; le fémur et le tibia se trouvent chez les femelles comme chez les mâles, ils supportent les rayons de la nageoire.
Ces pièces, moins les proportions, sont à peu près semblables dans la Raie bouclée et dans la Raie estellée ; elles sont beaucoup plus développées dans cette dernière espèce, et par conséquent elles sont plus faciles à préparer.
Duvernoy a donné les noms de Fémur, Tibia, Astragale, Calcanéum, Métatarsien aux cartilages placés bout à bout, et s'étendant de la ceinture pelvienne, à l'extrémité de l'appendice. (V. Crv., Anat. comp., t. VIII, p. 306.)
Fémur. — Il s'articule en avant avec l'apophyse postérieure du cartilage transverse ou pelvien, en arrière avec le tibia; il est allongé, quadrangulaire ; sa face interne est légèrement concave ; sa face externe, un peu convexe, porte des rayons de la ventrale ; son bord supérieur est mince, il se termine au-dessus du tibia par un angle très-saillant.
Tibia. — 11 est assez court, aplati, irapézoïde, il est concave à sa face interne ; il s'articule par son extrémité postérieure avec l'astragale et par une partie de son bord supérieur avec le calcanéum .
Astragale. — Il est court, prismatique ; il s'unit au calcanéum par sa face interne, il s'articule en arrière avec le métatarsien.
Calcanéum. — Il est plus long que l'astragale ; il est aplati, ovale, à bords minces ; il est en rapport par sa face externe avec les derniers rayons de la ventrale ; il s'articule avec le métatarsien par son extrémité postérieure, et par les points, que nous avons indiqués, avec l'astragale et le tibia.
Métatarsien, n* 1 . — Le métatarsien est la pièce principale de l'appareil ; il occupe presque toute la longueur de l'appendice copulateur proprement dit ; il se termine en arrière, par un prolongement fibro-cartilagineux, plus ou moins aplati, que
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Duvernoy compare à une sorte de phalange. Dans sa partie car^ lilagineuse, il est tordu sur lui-même ; il présente la forme d'une pyramide triangulaire, dont le côté externe est creusé d'un ca-
Fig. 27. Appendice copuUiteur de la Raie bouclée; métalarskn et pièces qu'il
supporte.
I, inéUtaraien;!l,c«rtilageeiteme; 3, cartilage Interne; 4, cirlilage intennédiiire)
5, cinilage accessoire; 6, cartilage en hallebarde; 6 bU, cartilage en cuilleron;
T, cartilage en b(k: de chamie.
nal, ou plutôt d'une gouttière profonde, limitée, en dessus et en dessous, par de larges bords plus ou moins rapprochés.
Cette pièce, ainsi que le fait remarquer Duvernoy, semble formée par la soudure de trois lames ou cartilages aplatis.
Le bord antérieur de la lame inférieure est échancré en avant, pour laisser passage au conduit de la poche éopulatrice. La lame supérieure se termine en arrière par une lamelle cartilagineuse, allongée, triangulaire ou pointue, qui est probablement le n* 7 de Duvernoy ; cette lamelle est couverte d'une muqueuse épaisse et d'un tissu élastique, formant une espèce de coussinet. La lame interne est mince^ presque tranchante dans sa partie libre, elle est en arrière recouverte par le cartilage n"" 3 ; elle se continue sous forme de fibro-cartilage jusqu'à l'extrémité de l'appendice copulateur.
Le métatarsien porte des pièces mobiles qui l'entourent d'une façon plus ou moins complète ; de ces pièces, les unes sont placées au-dessus du canal ou forment la paroi supérieure de la cavité, les autres sont en dessous ou en dedans.
Les pièces formant la* paroi supérieure de la cavité sont au nombre de deux, chez la Raie bouclée et chez la Raie estellée.
Cartilage externe j n* 2. — Il est plus ou moins allongé, parfois un peu enroulé, ou plutôt convexe à sa face externe ; il fait une partie du bord supérieur ou de la lèvre supérieure et externe de l'appareil; il s'articule, par son extrémité antérieure, avec la lame supérieure du métatarsien, et par son bord interne, avec le cartilage n* 3. Le cartilage externe porte, souvent sur le tiers postérieur de son bord externe, des épines, qui sont quelquefois bien développées, dans la Raie estellée. «
Cartilage interne^ n^ 3. — Dans la Raie bouclée et dans la Raie estellée, il forme une pièce large, quadrilatérale, à bord antérieur échancré, à bord externe qui est plus allongé que les autres, s*articulant avec le cartilage n° 2 ; il contourne la lame interne du métatarsien, à laquelle il est très-adhérent ; il s'articule par un petit point de son bord postérieur avec le cartilage n* 6 bis. Dans la Raie mosaïque, il est très-allongé ; dans la Raie bâtis, il est presque triangulaire. Outre les cartilages n"" 2 et n"* 3, il y a, chez la Raie bâtis, un cartilage étroit, allongé, qui fait
suite au cartilage n° 2 et continue le bord supérieur de la gouttière.
Pièces enfermées dans la cavité de Tappendice ou formant sa paroi inférieure ; dans la Raie bouclée et dans la Raie estellée, ces pièces sont au nombre de cinq.
Cartilage intermédiaire^ nM. — Il est de petite dimension^de forme assez yariable ; il est généralement assez étroit ; il s'articule en avant avec le bord, postérieur de la lame inférieure du métatarsien, et en arrière avec le
Cartilage accessoire ^ n* 5. — Il est relativement assez large, de forme à peu près pentagonale, ou parfois en forme d'S ; son bord libre est couvert d'un bourrelet épais, plus ou moins élastique, constitué parla muqueuse et du tissu fibreux.
Ces deux cartilages sont beaucoup moins développés que les trois derniers, ils se soudent assez souvent Tun à lauire et ne semblent plus faire qu'une seule pièce ; ils sont en rapport, par leur face supérieure, avec le cartilage n®6, et parleur face inférieure, avec le cartilage n* 7.
Cartilage en hallebarde^ n® 6. — Cette pièce, ainsi que le fait remarquer Duvernoy, a généralement la forme d'une hallebarde; elle est aplatie, surtout après sa courbure; elle est, dans son tiers postérieur, excessivement mince, et là, son bord externe est des plus tranchants ; elle s'articule, par son bord antérieur, avec la lame inférieure du métatarsien, par son bord interne, avant la courbure, avec le cartilage n"" 6 bis.
Cartilage en cuillerony n* 6 bis. — Il est assez épais, allongé, arrondi à sa face interne, ou plutôt à la face qui fait suite au bord interne du métatarsien ; à sa face externe, il est creusé d'une gouttière, dans laquelle s'attache le bord interne du fibro-cartilage du métatarsien ; il se termine, en arrière, par une espèce de cuilleron plus ou moins crochu ; il s'articule en avant avec la lame interne du métatarsien. Parfois ce cartilage est complètement uni au précédent et nous lui donnons, pour cette raison, le n*" 6 bis. Les deux cartilages n"" 6 et n° 6 bis ne forment, dans la Raie mosaïque ou ondulée, qu'une seule et même pièce ayant tout à fait l'apparence d'une hallebarde.
Cartilage en soc de charrue ^ n** 7. — 11 est beaucoup plus développé que les autres cartilages ; il est de forme très-irrégulière, ce qui Ta fait comparer, par Duvernoy, a un double soc de charrue ; il constitue, en partie, le bord inférieur de l'appendice ; en arrière il se contourne et enveloppe la région interne de l'appareil, son bord libre est plus ou moins tranchant et souvent épineux dans la Raie estellée. Ce cartilage est excessivement développé dans la Raie bâtis, mais il est moins contourné que dans la Raie bouclée; son extrémité postérieure et inférieure est en rapport avec la pointe du cartilage n* 3, chez la Raie bouclée, chez la Raie estellée ; son bord externe est tranchant, à sa moitié antérieure, il est recouvert, dans sa moitié postérieure, d'un bourrelet formé d'un tissu élastique très-dense et d'une muqueuse épaisse.
Ces différentes pièces sont unies par des ligaments plus ou moins serrés ; elles sont revêtues, à l'intérieur, d'une muqueuse généralement épaisse^ parfois doublée de tissu élastique; en dehors, elles sont, en partie, entourées d'une couche de muscles développés, et sont couvertes d'une peau lisse qui, chez les Raies estellée, bâtis, présente quelques groupes de cryptes mucipares, dont nous parlerons, lorsque nous donnerons la description de la glande copulatrice. L'intérieur de la cavité est divisé en plusieurs poches. Dans la Raie bouclée, il y a une grande poche entre' la lame fibro-cartilagineuse et la paroi supérieure de l'appendice qui est formée par l'extrémité du cartilage n® 3 et par du tissu fibreux couvert par la peau. A l'extrémité postérieure de l'appendice se trouve une autre poche au niveau du cuilleron du cartilage n** 6 bis; elle a pour squelette la phalange en dessus et la terminaison du n"* 7 en dessous ; elle se prolonge en avant en une espèce de sac triangulaire dont les membranes formant les côtés supérieurs et inférieurs viennent s'insérer sur le cartilage en cuilleron n^ 6 6ts.
Au moment du rut, les pièces postérieures de Tappendice sont beaucoup plus mobiles, les bords de la cavité s'écartent assez facilement et permettent ainsi de faire plus exactement l'examen
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de cet appareil singulier, qui est pourvu de muscles puissants.
Les muscles de l'appendice sont assez nombreux, les uns sont communs à la ventrale et à l'appendice, les autres sont spéciaux ou propres à Tappendice.
Ces muscles présentent la même forme et les mêmes rapports, dans la Raie estellée que dans la Raie bouclée ; mais en raison de leur volume, qui est plus développé chez la Raie estellée, ils sont beaucoup plus faciles à distinguer ; il vaut donc mieux en faire Tétude sur cette dernière espèce.
Muscles communs à là ventrale et a l*appe5dice copulateur. — 11 y a deu\ muscles, un abaisseur et un releveur.
Mtiscle abaisseur [Dvyeksoy). — Il s'insère sur le cartilage transverse de la ceinture pelvienne, près de celui du côté opposé ; il est en rapport avec le cloaque par son bord interne ; il se dirige de dedans en dehors, il donne des faisceaux aux rayons de la ventrale ; il s'attache, en s'étalant, au fémur, au tibia, et même au calcanéum et à l'astragale ; quelques-unes de ses fibres vont en arrière se confondre avec celles du grand muscle de l'appendice. Quand le muscle se contracte, non-seulement il abaisse la ventrale, mais il fait encore légèrement tourner en dessous la partie externe du métatarsien, il est donc à la fois abaisseur et rotateur de l'appendice.
Duvernoy regarde comme une dépendance de ce muscle Yalh dticteiir « du premier cartilage du premier rayon (de la ventrale) qui s'articule au bassin » ; cet abducteur, qui est en même temps extenseur de la première phalange ou deuxième cartilage du premier rayon, a pour antagoniste un petit muscle fléchisseur de la phalange. 11 agit aussi comme abducteur de l'appendice copulateur, il le tire en dehors avec la nageoire.
Muscle releveur de la nageoire (Duvernoy). — Ce muscle est formé de deux couches distinctes, ou plutôt il y a deux muscles releveurs. — Releveur superficiel: il s'insère à la ceinture pelvienne, à l'aponévrose des muscles de la queue, sur toute la yentrale, sur le fémur, sur le tibia, enfin, par des fibres tendineuses, au côté externe du métatarsien et à sa partie antérieure, vis-à-vis de Textré-
mifé de la glande copulatrice. — Releveur profond : il est moins développé que Tautre ; il s'insère sur le fémur, sur le libia ; il envoie des fibres aux rayons de la yentrale. On peut considérer comme une dépendance du muscle profond, un faisceau musculaire qui s'insère à l'extrémité postérieure du fémur^ au tibia, et se termine en s'attachant sur le calcanéum ; il envoie quelques fascicules divergents aux derniers rayons de la ventrale. Muscles propres de l'appendice copulàteur.
Muscle long extenseur [Abducteur de t appendice y Duvernoy). — Ce muscle est tout à la fois un extenseur et un adducteur; il est aplati, assez large ; il s'insère en avant, sur la face interne du fémur, et en arrière, sur le calcanéum ; il étend le calcanéum et le métatarsien sur le tibia et le fémur, et en même temps^ il rapproche de la queue la partie postérieure de l'appendice . Il est en rapport par sa face inférieure avec l'abaisseur, il en est sépare CD arrière par le petit extenseur; il est en rapport, par sa face supérieure, en avant, avec une forte aponévrose, puis avec la partie inférieure de la queue et avec la peau tout à fait en arrière.
Muscle court extenseur , n* 4 (Duvernoy). — Il va du calcanéum au métatarsien qu'il étend ou qu'il redresse. Ce muscle est court, il envoie des faisceaux au long extenseur, qu'en arrière, il sépare de l'abaisseur.
Muscle fléchisseur. — Il est très-court ; il s'insère en avant sur le calcanéum, à l'aponévrose qui maintient la partie postérieure du sac de la glande copulatrice, et en arrière sur le bord inférieur ou interne du canal du métatarsien. En se contractant, il fléchit le métatarsien sur le calcanéum, et éloigne, par conséquent, de l'axe l'extrémité postérieure de l'appendice ; il est donc à la fois fléchisseur et adducteur. C'est au niveau de ce muscle, que le conduit excréteur de la glande copulatrice s'enfonce dans le canal du métatarsien.
Muscle grand abducteur (Duvernoy) . — Ce muscle est excessivement puissant, long et épais ; il enveloppe presque tout le métatarsien, il l'entoure, excepté au niveau de la gouttière ; il
s'insère en avant sur le calcanéum, sur l'astragale, sur l'estrémité antérieure et les bords du métatarsien ; en arrière, à peu près au niveau du bord antérieur de l'os en soc de cbarnie, il se divise en deux faisceaux ; le faisceau inférieur s'insère à tout le bord interne et à l'angle de l'os en soc de charrue, puis à l'aponévrose commune ; l'autre faisceau contourne le bord interne du métatarsien et vient s'attacher au bord de l'échancrure antérieure du cartilage n' 3, qui est en rapport, au moyen d'une forte aponévrose, avec l'extrémité Sbro-cartilagineuse du métatarsien, ou la phalange suivant Duvernoy. Ce muscle est très-volumineux dans la Raie estellée, il parait même acquérir au moment du rut un développement plus considérable. Quand il se contracte, il agit fortement sur les pièces terminales de l'appareil, il écarte les pièces supérieures des pièces inférieures; il les tire en même temps toutes en avant, dilate ainsi, ouvre l'extrémilé de l'appendice; il est donc, tout à la fois, un muscle abducteur, rétracteur et dilatateur.
Glande de l'appendice copulateur {glande copulatrice, C. Vost et Pappënbeih). — Les Sélaciens sont pourvus d'un organe glanduleux, qui, d'après Fig. 28. Coupe c. Robin et Leydig.
verticale de la -. . ,
glande de rap. " Pû«Tait représenter pendice eoputa- une sorte de prostate. »
leur de laRaie (Ley»., /oc. ciV,, p. 568.) eslelUe {Rata £^«3 glande est placee, a la lace inféneure
A, enveloppe musculdre ; B tubes; C, oriflw. de laveUtrale.tOUtàfail des cansax de la gl«nde dans le sillon loii^tudinal.
SOUS la peau ; elle est assez facile à sentir et à limiter avec le doigt. Elle est oblongue. allongée; elle est enfermée dans un sac.
Le sac commence un peu en arrière du niveau du cloaque el s'étend presque jusqu'à l'angle que forme la ventrale avec l'appendice copulateur; par son bord interne il est en rapport avec l'appendice copulateur.
Le sac est, surtout à l'époque du rut, d'une teinte violacée ou
d'un rou^e foncé, qui contraste avec la teinte plus blanche, plus pâle des muscles voisins. Il est formé d'une enveloppe double, une enveloppe de tissu musculaire et une enveloppe de (issu lamineux.
Enveloppe de tissu musculaire. — Elle présente de nombreuses fibres nacrées sur lesquelles viennent s'attacher les fibres musculaires; elle est épaisse à la face inféricupe, elle est beaucoup plus mince sur les côtés, et surtout en dessus, où elle est unie à l'enveloppe interne et à une bande aponévrolique, bien marquée dans la Raie estcUce. Les fibres musculaires sont striées, presque transversales ou légèrement obliques.
Enveloppe de tissu lami/teiix. — Elle se sépare assez facilement de l'enveloppe musculaire; elle est formée d'un tissu assez lâche dont les aréoles sont parfois remplies de sang ; vers la partie postérieure, le tissu devient plus épais, et prend l'aspect d'un tissu érectile. Examinée à un faible grossissement, la membrane montre une foule * de lacunes arrondies. Arrivée sur les côtés de la glande, elle se réfléchit en partie et vient couvrir la face inférieure de l'organe; elle change d'aspect, elle parait alors plus fine et plus serrée. — Dans sa partie non réfléchie cette membrane est placée entre deux couches musculaires, celle du sac et celle de l'enveloppe propre de la glande.
Glande. — Elle est oblonguc, allongée ; elle a un peu la forme d'un noyau de datte, ou si l'on veut, pour employer une comparaison plus vulgaire, elle a l'aspect d'un pain long fendu. Elle est déprimée sur le milieu; elle montre, dans le sillon, trois ou quatre séries longitudinales de petits tubercules ouverts à leur sommet.
Elle est composée de tubes, qui se réunissent deux par deux, et constituent ainsi des tubes de plus en
Fig. 29. Tubes de la glande de l'appendice copulateur. Raie estellée.
A, orifice du canal B qui reçoit le produit de la sécrétion dei tubea C, D, E ; F, coucbe ou enveloppe de tissu musculùre.
plus gros, dont le dernier vient aboutir à chacun des tubercules, qui se trouvent dans le sillon médian. Sa substance est ferme, compacte, résistante, d'un blanc légèrement jaunâtre.
La glande est entourée d'une membrane propre de tissu musculaire à fibres striées, très-fines, d'une teinte rosée.
Le produit de la sécrétion est une matière épaisse, acide, se coagulant au contact de Teau, d'un blanc jaunâtre, contenant une quantité énorme de petits corpuscules circulaires, légèrement foncés sur leur bord, très-clairs à leur centre. Ces corpuscules mesurent, en moyenne, 0°''",005.
Outre ces corpuscules, la matière, épanchée dans le sac, montre encore : des cellules granuleuses, arrondies, mesurant de 0"*°',OiO à 0°",015 ; et des cristaux prismatiques assez nombreux, ayant, les plus volumineux : longueur, O'^^'jOôS, largeur, 0""^,020; les plus petits : longueur, 0"^",025, largeur, 0"^OIO. Je n'ai pas trouvé de cristaux dans le mucus tiré directement de la glande.
Canal du sac. — Quand on soulève la couche musculaire du
sac, on aperçoit au niveau du cinquième postérieur de la glande (Raie estellée), le bord antérieur d'un large conduit, espèce d'entonnoir, qui se dirige de dehors en dedans, d'avant en arrière, et se rend dans le canal du métatarsien. — Vers l'extrémité postérieure de la glande se trouve un tendon, qui soutient le bord postérieur du conduit, pénètre dans le canal du métatarsien et vient s'attacher à des aponévroses et principalement sur le cartilage n* 5.
Cryptes. — Nous avons dit que les glandes cutanées manquent, chez les Poissons, cependant chez certaines Raies, Raie estellée, etc., on voit, dans la peau qui recouvre le bord inférieur du canal de l'appendice copulateur, un
Fig. 30. Cryptes de l'appendice copulateur de la Raie estellée.
Fig. 1. a, peau coupée suivant son épaisseur; 6, crypte.
Fig. 2. Coupe parallèle à la surface de la peau ; a, 6, cryptes TUS de face.
groupe de cryptes ou de follicules. Ces follicules sont terminés en forme de cul- de-sac parfois élargi ; ils portent, à leur face interne, une couche de cellules cpithéliales prismatiques à noyau; ils sécrètent un mucus qui contient des nucléoles et des granulations.
Organes de reproduction chez les femelles. — Ils se composent des ovaires ou glandes ovigènes et des conduits éducateurs.
Ovaires. — Ils sont toujours distincts et séparés des ovidiictes; ils sont le plus souvent pairs et plus ou moins symétriques ; parfois Tovaire gauche est plus petit que Tautre, c'est ordinairement lui qui s'atrophie ou manque, quand il n'y a qu'un seul ovaire. Les Roussettes et probablement tous nos Squales à membrane nictitante, Emissole, Milandre, etc., n'ont qu'un seul ovaire ; mais Claus est beaucoup trop absolu, lorsqu'il dit que les ovaires sont impairs chez les Squales. (Claus, Trait, Zoolog,^ trad. franc., p. 800.)
Les ovaires, quand ils sont pairs bien entendu, sont placés de chaque côté de la colonne vertébrale, dans la partie antérieure de l'abdomen; ils s'étendent plus ou moins loin en arrière; ils sont en rapport avec le foie, les organes digestifs, etc. ; ils sont recouverts par le péritoine.
Ils sont nécessairement plus ou moins volumineux^ suivant leur période d'activité ou de repos ; la période de repos doit être assez courte. Ils sont lisses chez les jeunes, et chez les adultes durant la période de repos ; mais, lorsque l'activité fonctionnelle s'exerce, ils deviennent plus ou moins bosselés, ils portent des œufs à diverses phases d'évolution, les uns très-petits, les autres plus ou moins développés.
Ils sont d'un blanc légèrement rosé le plus ordinairement. — Ils ont des formes variables suivant les espèces ; dans la Raie bouclée, ils sont aplatis et plus ou moins réniformes. C'est dans la partie antérieure surtout qu'ils se développent lors de la ponte.
Oviductes. — Ils ne servent pas seulement de canaux vecteurs aux œufs, mais aussi aux spermatozoïdes ; leur muqueuse, ainsi que le fait observer Duvernoy, doit être revêtue d'un épithéliiun vibratile. (V. Cuv., Anat. comp.^ t. VIII, p. 91 .)
Que l'ovaire soit unique ou double, il y a toujours, ou presque toujours, deux oviductcs. La proposition énoncée par Duvernoy, adfnise par beaucoup d'auteurs, est, il me semble, beaucoup trop absolue : « La plupart des espèces \ivipares n'ont qu'un oviducte. » (Cuv., Ayiat, comp., t. VIII, p. 89.) Cependant TAnge, les Emissoles, l'Acanthias, le Squale long-nez, la Centrine, les Torpilles, les Myliobales, les Pastenagues en ont deux; Gegcnbaur prétend même que les o\iductes sont toujours pairs. (Ge- GENB., Anal, com/?., trad. franc., p. 827.)
Les oviductes commencent, en avant, par une espèce de pavillon, qui leur est commun, puis restent indépendants et séparés l'un de l'autre dans tout leur trajet ; ils ont leurs parois formées de trois membranes distinctes, une séreuse, une nuisculeuse et une muqueuse couverte d'épithélium prismatique vibratile; ils présentent plusieurs régions différentes que nous allons successivement étudier.
Pavillon. — Il est très-dessiné et très-large au moment de la ponte ; il est placé en avant, appliqué en quelque sorte sur la paroi antérieure ou diaphragmatique de l'abdomen, il est en rapport avec le foie et l'œsophage ; il représente une espèce de poche à trois ouvertures, une ouverture médiane regardant en arrière, en général de forme plus ou moins ovale, et deux ouvertures latérales, une pour chacun des oviductes. Le diamètre des ouvertures varie suivant les animaux, et suivant surtout le moment auquel les organes sont examinés. Chez une Centrine humantin qui avait des œufs très-volumineux, j'ai trouvé un pavillon à bords épais; l'ouverture commune mesurait environ 3 centimètres dans le sens transversal, et 2 centimètres dans l'autre sens; les ouvertures latérales, plus ou moins arrondies, avaient un peu moins de 1 centimètre de diamètre.
Chez la Raie bouclée, le pavillon est relevé dans sa partie médiane ; un ligament qui vient ou qui est une dépendance du ligament suspenseur ou antérieur du foie, passe en avant du pavillon, le contourne, puis va se fixer sur la ceinture scapulaire ; c'est un ligament falciforme, ou plutôt demi-circulaire,
qui, soulevant et repoussant en arrière la partie médiane du pavillon, le divise pour ainsi dire en deux loges, qui peuvent être comparées à deux nids de pigeon réunis par leur côté aplati.
Trompe ou partie antérieure de Toviducte. — Elle s'éloigne du pavillon en se dirigeant d'abord de dedans en dehors, puis d'avant en arrière ; elle forme ainsi une courbe plus ou moins prononcée à convexité externe. La muqueuse de la trompe montre des plis longitudinaux plus ou moins marqués ; dans la Centrine, elle est couverte de villositcs ; elle sécrète une matière albuminoïde, qui paraît être beaucoup plus abondante chez les ovipares que chez les ovovivipares, et enveloppe Tœuf d'une couche plus ou moins épaisse. C'est dans la trompe, suivant Duvernoy, que l'œuf se revêt de « son chorion ». (Cuv., Anat. comp,y
t.\in,p. 91.)
La longueur de la trompe est très-variable et ne peut être indiquée d'une manière générale; elle est limitée en arrière par la glande nidamenteuse ou par l'utérus, si la glande manque, chez les Torpilles, comme le pense Duvernoy. La trompe, chez la Centrine, ne fait guère que le tiers de la longueur de l'oviductc, tandis que, chez la Pastenague, elle en mesure les deux tiers au moins.
Glande nidamenteuse. — Aristote avait parfaitement reconnu cet organe : « On remarque dans la matrice de ces petits chiens,... un petit corps qui s'avance du diaphragme, et qui forme des espèces de mamelons blancs. Us ne paraissent pas quand la femelle n'est pas pleine. » (AaisTOTE, trad. Camus, liv. VI, c. X, p. 347.) La glande nidamenteuse présente beaucoup de variétés dans sa position, dans son volume et dans sa forme.
Elle est parfois placée très en avant, dans TEmissole commune, dans la Centrine, très en arrière, dans la Paâtenague, sur ou même dans la paroi de l'utérus. Elle est très -peu développée, presque nulle dans les jeunes animaux, et hors l'état de gestation, comme le fait observer Aristote d'une façon si judicieuse et si précise; mais elle devient volumineuse, surtout chez les espèces ovipares, quand les œufs, arrivés à maturité, doivent quit-
ter l'ovaire; celle partie de l'oviducte se montre sous la forme
(l'un renflement annulaire.
La glande occupe tout le pourtour de la paroi de l'oviducte, et laisse un conduit central pour le passage de l'œuf. Dans les Raies, elle présente assez de ressemblance avec un rein dont le hile serait tourné vers la (rompe, ou avec un haricot dont les cotylédons seraient un peu séparés en arrière. Sur une Raie bouclée, la glande, qui avait déjà enveloppé la moitié d'un œuf, avnit les proportions suivantes: largeur transversale, 0", 048; hauteur ou dimension d'avant en arrière au hile, 0" ,028; épaisseur, 0'°,018.
Elle présente à son intérieur trois zones distinctes, la zone médiane paraît la plus longue. Elle est d'une structure très-facile à distinguer, même à un assez faible grossissement; elle est formée de tubes réguliers, généralement isolés, cependant deux et même quatre tuhes peuvent se réunir successivement et se terminer par un tube commun. L'intérieur des tubes est recouvert d'un épithélium prismatique. La matière séei'étée s'étire en fils excessivement fins, qui se réunissent pour constituer la coque de l'œuf des ovipares.
En dehors de l'époque de la gestation, la glande nidamenteusc est peu visible, du moins chez certains animaux; sur une Raie bouclée mesurant 0'°,79 de longueur totale, ayant les ovaires peu développés, l'oviducte ne présentait qu'un léger
Fig.
O, oviducle ; ^li, §;lati(lR iiidamentcuse ; OC, ouverture de l'oviducte dans li: cloique ; VU, vessie urinaire; ti, urètlirc.
renflement à la place de la glande. Chez les ovovivipares, la glande joue un rôle moins important, elle reste dans de plus faibles dimensions en général ; chez la Centrine, elle est cependant encore volumineuse, elle porte à son intérieur des plis transversaux bien marqués, elle se termine en arrière par une espèce de bord festonné. Dans TAiguillat commun, sa cavité présente quatre ou cinq replis circulaires.
Dans la Pastenague, la glande a la forme d'une olive, elle montre, sur une coupe longitudinale, une partie verdâtre ovale et en dedans une partie blanchâtre plus développée; ses tubes sont très-visibles.
La distance qui sépare la glande nidamenteuse de Tutcrus est, nous Tavons dit, parfois excessivement courte, presque nulle (Pastenague), parfois plus ou moins longue (Emissole, Centrine); la partie de Toviducte qui, dans la Centrine, se trouve entre la glande et la poche incubatrice présente des plis longitudinaux très-marqués.
A partir de la glande nidamenteuse jusqu'à sa terminaison, loviducte montre, dans sa structure anatomique, de très-grandes différences, suivant la fonction qu'il doit remplir. Tantôt, en effet, son rôle est de courte durée, il ne sert aux œufs que de passage, c'est un simple canal vecteur ; tantôt au contraire, il se transforme en une espèce d'utérus, ou mieux d'une manière générale, il devient un organe incubateur, dans lequel les œufs doivent séjourner jusqu'à l'éclosion des petits.
Chez les ovipares, la partie postérieure de l'oviducte a des parois généralement assez minces, surtout chez les animaux qui n'ont pas encore pondu, la muqueuse fait quelques replis peu saillants, et la couche musculaire ne prend qu'un faible développement.
L'oviducte d'une Raie bouclée de moyenne taille avait des plis longitudinaux très-marqués, surtout vers la région terminale ; là encore les couches muqueuse et musculeuse avaient acquis un certain développement; elles mesuraient 2 millimètres d'épaisseur. Chez les Raies qui ont pondu, l'oviducte est beau-
coup plus long et beaucoup plus large que chez les autres.
Chez les ovovivipares, la partie dans laquelle se fait l'évolution des fœtus a reçu des noms divers ; elle est appelée utérus^ cavité ou poche utérine^ incubatrice. La couche musculaire de cet organe est parfois assez mince (Emissole, Aiguillât, etc.), parfois au contraire, elle devient excessivement épaisse (Pastenague) ; la muqueuse présente des modifications que nous allons bientôt indiquer.
Les utérus sont généralement allongés et complètement séparés Tun de Tautre (Aiguillât, Emissole, Ccntrine, etc.); parfois ils sont plus ou moins gobuleux, s'attachent l'un à l'autre, et forment une masse dure, résistante, divisée à l'intérieur par une cloison, qui est en définitive constituée par la soudure de la paroi latérale interne de chacune des poches utérines (Pastenague, Myliobate, et peut-être tous lesCéphaloptériens?).
Dans certains Squales (Aiguillât commun), les utérus ne sont pas placés Tun à côté de l'autre, mais en quelque sorte l'un audessus de l'autre, du moins quand ils contiennent des petits, ils se croisent pour ainsi dire, celui de droite passant en dessous.
La muqueuse, nous l'avons dit, montre quelques variétés dan? sa disposition ; elle forme des plis festonnés, ondulés, assez rapprochés les uns des autres ; ces plis portent, sur leur bord libre, un vaisseau développé très-visible à l'œil nu (Aiguillât); les plis, dans la Torpille marbrée, se terminent parfois en villosités assez courtes ; chez l'Émissole commune, les plis sont excessivement larges, ils s'étalent et constituent des espèces de loges autour des petits. Au lieu d'avoir des plis, la muqueuse est couverte de villosités (Centrine, Myliobate) ; ces villosités prennent des proportions vraiment remarquables, dans l'utérus de la Pastenague, dont nous croyons devoir faire une courte description.
Utérus de la Pastenague commune. — Il est inutile de rappeler que les poches utérines sont soudées entre elles, et qu'elles sont pareilles. La couche musculeuse est extrêmement épaisse, elle a par endroits un centimètre de largeur et parfois plus encore. La muqueuse est complètement cachée par une masse de villo-
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sites enduites d'une mucosité très-dense et très-abondante dans laquelle se trouvent des cellules assez nombreuses. Les vîltosltés
Fig. 32. Utérus de la Pastenague
1, OTJducte; 3, coupe de la paroi de l'atûnis; 3, TJIIosités; 4, col de l'utârus; h, colonnes longitudinales ; 6, cavitii vaginale; T, cloaque.
acquièrent un développement extraordinaire, elles mesurent jusqu'à 3 centimètres de longueur; elles sont parcourues par deux
vaisseaux sanguins qui, arrivés vers rextrémité libre et renflée, se divisent en rameaux formant de nombreuses anastomoses. Le sang qui circule dans cette partie est très-rouge. Les villosités, ainsi que la muqueuse pariétale, sont couvertes d'un épithélium prismatique ; elles manquent dans la région antérieure de Tutérus, dans l'endroit oii débouche en quelque sorte le canal de Toviducte, qui est frangé à son pourtour.
La cavité de Tutérus est large, ovoïde, elle est continuée en arrière par une espèce de conduit à parois très-épaisses. Ce conduit porte à rintérieur des colonnes longitudinales à sillons transversaux. En raison de ses rapports, de ses fonctions, il peut être appelé col de Tutérus ; il donne dans une autre cavité, à parois également épaisses, à colonnes moins fortes, mais plus nombreuses que celles du col. Cette cavité vaginale débouche dans le cloaque. La figure fera beaucoup mieux comprendre qu'une plus longue description, les dispositions et les détails que nous venons d'indiquer.
Dans Tutérus d'un jeune Myliobate, j'ai trouvé des villosités relativement très-développées, très-abondantes; ces villosités sont très-allongées, renflées à leur extrémité libre, et plus ou moins entortillées les unes avec les autres.
Comment se terminent les oviductes? comment débouchentils dans le cloaque? D'après Van Beneden, « avant de s'ouvrir dans le cloaque, les deux oviductes se réunissent en donnant naissance à une sorte de vagin. » (V. Va:^ Beneden, Anat.^ comp., p. 177.) Selon Huxley, postérieurement les oviductes « se dilatent dans des chambres utérines qui s'unissent et s'ouvrent dans le cloaque'. » (Huxley, Anat, comp., Anim. vertébr., traduct. franc., p. 141. Texte origin., p. 136.) Dans la Raie bouclée, suivant C. Vogt et Pappenheim, « les deux oviductes s'appliquent étroitement Tun contre Tautre, et finissent réellement par se réunir en un seul canal fort court, qui s'ouvre par un orifice arrondi au même endroit où est situé, dans le mâle, la papille qui porte les orifices séminaux. » (C. Voct et Pappenheim, Ann. Se. nat., 1859, t. XII, p. 120, pi. III, fig. 2.)
Edmond Bruch émet une opinion tout à fait diffcrentc. « Les deux conduits éducateurs femelles restent indépendants Tun de lautre dans toute leur étendue. » (Ed. Bruch. Thèse, Appar, générât. Sélaciens, Strasbourg, 1860, p. 57.) Quant à moi, je partage complètement cette manière de voir, du moins en ce qui concerne les animaux que j'ai étudiés ; n'y a-t-il pas d'exception? Je le crois, cependant je ne voudrais pas l'affirmer.
Les oviductes ne sont pas réunis en arrière, comme l'ont supposé différents auteurs; Tintcrvalle qui les sépare est même assez large ; il est couvert, ainsi qu'une partie de la vessie urinaire, non-seulement par le péritoine, mais encore surtout par le tissu fibreux, qui forme l'arrière-cavité du cloaque, et se réfléchit sur l'intestin.
Quand on a pris soin d'enlever ces différentes couches de tissu fibreux, on voit les oviductes éloignés l'un de Tautre, et dans l'espace intermédiaire est placée la vessie, qu'il est utile de gonfler pour faciliter la dissection. Chez une Raie bouclée de moyenne taille, qui avait pondu, les oviductes se trouvaient séparés par une distance de plus de 4 centimètres, la vessie urinaire avait 3 centimètres et demi de largeur ; l'orifice cloacal de l'oviducte était très-large, il formait une espèce de pavillon, il était bordé de plis bien dessinés ; la muqueuse s'étalait, en rayonnant, sur les parois, ou plutôt dan*s l'angle, de l'arrière-cavité du cloaque.
Dans une Raie bouclée qui n'avait pas encore pondu, mais qui était d'assez grande taille, 0",79, les oviductes n'avaient pas d'ouverture libre dans le cloaque. Chacun des orifices était fermé par une membrane très-mince et bien transparente, mais assez épaisse et assez forte pour résister à une certaine pression faite avec un stylet. Aucune goutte de liquide n'a pu passer de l'oviducte droit dans le cloaque; du côté gauche, au moyen d'une forte pression, et probablement en déterminant quelque déchirure, je suis parvenu à faire suinter une très-petite quantité de liquide.
Chez les Raies, l'arrière-cavité du cloaque est occupée, en
grande partie, par une saillie, une papille triangulaire bien développée ; à côté de chacun des angles de la base est Torifice d'un oviducte, à Tangle du sommet où s'ouvre le canal de l'urèthre, se trouve le méat urinaire. Dans la Centrine, les organes génitaux à leur terminaison présentent à peu près la même disposition que chez les Raies.
Dans la Torpille marbrée, les orifices externes des organes génitaux sont placés sur une espèce de mamelon, ils sont trèsrapprochés l'un de l'autre, mais toujours séparés par une cloison, il en est de môme chez l'Emissole commune.
Œufs, — Les œufs à leur maturité se détachent de l'ovaire, tombent dans la cavité péritonéale, et s'engagent dans une espèce d'entonnoir formé par le foie, le canal digestif, des replis péritonéaux, et aboutissant au pavillon ; ils franchissent l'ouverture du pavillon, qui est très-élargie au moment de la ponte, et pénètrent alternativement, en nombre égal ou peu s'en faut, dans chacun des oviductes.
ils sont ordinairement peu nombreux, parfois il y en a quatre seulement, dans l'Aiguillât commun ; j'ai du moins toujours trouvé deux œufs ou deux fœtus dans chaque oviducte ; dans certaines espèces, il y en a de seize à trente ; rarement, il y en a plus d'une quarantaine, cependant Risso dit que la femelle du Lentillat [Mustelus stellattis'ovx vidgarisy et non Af. ptinctidalnSy comme l'indiquent plusieurs auteurs), porte « de quarante à soixante petits. » (Risso,Z^w^ nat,,^, 128.) Les Torpilles, d'après le prince de Canino, porteraient quatre à cinq douzaines de petits; les Torpilles marbrées, que j'ai examinées, en avaient beaucoup moins. Redi a vu une Torpille ayant six œufs dans un oviducte, et huit dans l'autre ; ces œufs, d'une teinte verdâtre, étaient fort gros, ilspesaient chacun environ une once. (Rkdi, Opuscoli, Storia naturale, Firenze, 1858, p. 242.)
La grosseur des œufs, surtout chez les ovovivipares, est en rapport avec leur nombre ; chez les Emissoles, les œufs sont relativement nombreux et beaucoup moins volumineux que chez l'Aiguillât commun et la Centrine, qui n'en portent qu'une
moindre quantité. Dans la Centrine, les œufs atteignent jusqu'à 6 centimètres de diamètre. La grosseur des œufs est aussi en raison de la taille des sujets, dans une même espèce bien entendu. Les œufs sont toujours plus ou moins arrondis, ce n'est qu'au moment de leur passage à travers les oviductes, et surtout à travers la glande nidamenteuse, que leur forme se modifie, du moins chez les ovipares, comme on peut le voir dans les Raies, les Roussettes.
Sélaciens ovipares, — En traversant la glande nidamenteuse, les œufs des Sélaciens ovipares se recouvrent de plusieurs couches de substance fibreuse, qui a été comparée à une espèce de corne ; il est facile, sur des coupes obliques ou verticales, de voir, surtout dans les œufs de Roussettes, les différentes couches qui, disposées en feuilles très-minces et fortement agglutinées, forment une enveloppe, une coque plus ou moins épaisse. Chez les Roussettes, la coque est de teinte jaunâtre légèrement transparente; sa substance est plus compacte, plus dense, plus lisse que dans les œufs de Raies. En effet, la surface externe des œufs de Raies n'est pas composée de fibres complètement unies, mais au contraire faisant une sorte de réseau, à mailles assez lâches, à filaments entre-croisés ; pour se rendre mieux compte de la structure de l'enveloppe, il faut en déchirer un morceau, on sépare ainsi les uns des autres une grande quantité de fils excessivement lisses et soyeux, semblables à ceux d'un cocon. Quand les œufs de Raies n'ont pas été roulés, quand l'enveloppe n'a pas été usée par le frottement, les côtés portent des membranes assez larges et flottantes ; les coques sont d'une teinte sombre^ brunâtre ou d'un brun verdâtre.
Les œufs, surtout ceux des Roussettes, généralement appelés violons sur la côte de la Méditerranée, présentent des formes différentes. Dans les Scyllidés il y a deux types très-distincts ; chez le Pristiure l'extrémité postérieure de la coque est à peu près ovale, assez grosse, avec un sillon médian ou plutôt une échancrure verticale, très-profonde, la partie antérieure est aplatie» mince, terminée latéralement par une corne pointue, légèrement
courbée en dedans. Nous appelons extrémité antérieure, la partie qui doit d nncr passage au petit sortant de l'enveloppe ; elle est toujours plus large que 1 autre etsurtout plus fendue. Dans les Roussettes, les œufs ont leurs bords latéraux plus ou moins épais, lisses dans la Roussette à petites taches, couverts de stries bien marquées dans la Rou ssetteà grandes taches; ils ont leur bord postérieur en forme de croissant, et leur bord antérieur presque droit, large et très-mince. Ils sont allongés, légèrement ovales en arrière; ils sont terminés, à chaque extrémité, par deux appendices très-développés et tournés en vrilles que Rondelet comparait à des « chordes de luth entortillées comme les fléaux de la vigne. »
(RoMD., p. 299.) Ces appendices servent a suspendre les œufs, à les tenir attachés aux varechs sur lesquels ils ont été déposés.
Les œufs de Raies ont la forme d'un carré allongé, finissant par une corne à chacun des angles. Ces cornes sont de longueur variable suivant que les œufs viennent de telle ou telle espèce; une coque, mesurant C'jSSô de longueur, a sa petite corne longue de O^jOSS et sa grande, de C.OS? seulement ; la coque d'une autre Raie, mesurant 0°,35 de longueur, a l'une de ses cornes longue de O^jOS et l'autre de 0',16, la grande corne est plus longue que le corps de la coque.
FenleSy orifices. — Les coques ne sont pas complètement fermées, elles présentent des ouvertures différemment disposées.
Fig. 33. (Eufct fœtus de Roussette à grandes Uches, Scyllium catulus.
A, partie anténcuro de l'euf; inr te cotd gauche, près du bord, te voit, en avant et en arrière, une ligne noirâtre qui indique la direo tion de la fente de la coque .
Dans nos Roussettes, les œufs ont quatre fentes, deux d'un même côté et sur la même face ; quand Toeuf est placé Textrémité élargie ou de sortie en avant, les fentes sont à gauche, c'est du moins ce que j'ai toujours remarqué. Ces fentes sont peu visibles lorsque le fœtus ne s'est pas développé ; les fentes postérieures sont toujours séparées ; quant aux fentes antérieures, se rejoignent-elles constamment? D'après Vicq-d'Azyr, A. Duméril, le bord antérieur de l'œuf serait complètement fendu ; suivant Rondelet, le petit devrait rompre la coque pour sortir.
Dans les œufs de Roussette à grandes taches, l'ouverture de l'extrémité antérieure est incomplète, il y a toujours un intervalle entre les fentes. Rien de plus simple que de s'en assurer, il suffit de porter des coupes assez fines sous le microscope ; pour rendre les coupes encore plus transparentes, on peut les imbiber de glycérine. Une solution de potasse ne sépare pas les deux lames.
Sur les œufs de Roussette à petites taches le fait est moins évident, les coupes sont assez difficiles à pratiquer en raison du peu de développement de la substance cornée, la fente parait beaucoup plus longue. Est-elle complète? Je ne voudrais rien affirmer à cet égard. Différents auteurs supposent que c'est l'élasticité de la matière cornée qui maintient les bords de la fente exactement rapprochés. Les lèvres de la fente sont réunies par une substance interposée que Vicq-d'Azyr, d'après Hérissant, appelle gluten. C'est une substance élastique, très-résistante.
Les œufs de Raies ont chacune de leurs pointes creusée d'un conduit longitudinal, qui vient s'ouvrir à l'extrémité du bord interne de la corne. Le canal a des parois plus ou moins épaisses ; dans les coques de grande dimension, il fait une saillie trèssensible, et parfois semble sortir du prolongement, sous forme de tube dirigé en dedans.
Quel est Tusage de ces divers orifices? Les fœtus des ovipares, qui se développent dans une coque percée de plusieurs ouvertures, sont-ils en contact direct avec l'eau, comme l'ont supposé certains anatomistes, Ev. Home, Carus, R. Owen. « In the oviparousSharkSy the branchial filaments react hn the streams of wa-
teradmitted into the egg by theapertures. » (Rich. Owen, Anat, î;er/^Ar.,t. I,p.610,fig.426.)
Il suffit d'examiner un œuf de Roussette, pour voir que les courants d'eau à Tintérieur sont impossibles, qu'ils ne baignent pas les branchies transitoires du fœtus. La coque ne renferme pas seulement le jaune, mais encore une certaine quantité de substance albumineuse, formant des couches plus ou moins épaisses, qui entourent l'embryon et le séparent de l'enveloppe cornée. — De plus, il m'a semblé voir, tapissant la face interne de la coque, une pellicule excessivement délicate, mince, transparente, assez analogue à la membrane qui forme la poche de chaque fœtus dans l'Emissole commune, mais peut-être plus élastique. Cuvier avait constaté que l'ouverture de sortie du fœtus est « fermée d'une membrane. » (Cuv., t. I, p. 538.) J. MûUer a confirmé l'opinion de Cuvier ; suivant cet anatomiste, écrit A. Duméril,les « fentes sont fermées par une fine membrane. » (V. A. DuMÉR., 1. 1, p. 252.)
Les ouvertures de la coque, nous l'avons dit, ne sont pas libres, leurs bords sont maintenus en contact par une substance élastique, résistante. Lorsque l'embryon a pris un certain développement, les lames sont moins adhérentes l'une à l'autre, et alors on peut faire pénétrer dans les fentes un stylet, une soie, mais on déchire la membrane obturatrice, on traverse les couches de la masse albumineuse.
Enfin si, comme nous le pensons, les ouvertures ne sont pas destinées à laisser pénétrer des courants d'eau dans l'intérieur de l'œuf, elles doivent avoir un autre usage. Permettent-elles à l'oxygène de l'air, contenu dans l'eau, d'exercer une influence nécessaire au développement du fœtus ? C'est possible.
Sélaciens ovovivipares. — Chez eux la glande nidamenteuse est très-peu développée en général ; elle manque dans les Torpilles, suivant Duvernoy.
Le nombre des petits, qui se développent dans les utérus, est très-variable, suivant les espèces. Chez TAiguillat commun, je n'en ai jamais trouvé plus de quatre, deux dans
chaque utérus. Chez rÉmissoIe commune il y a de six à trente petits.
Les fœtus sont tantôt enfermés dans une sorte de sac, ils sont entourés d'une membrane particulière très-mince, appelée membrane enveloppante; tantôt ils paraissent déposés à même l'utérus, sans être séparés les uns des autres.
La membrane enveloppante est persistante dans les Squales à membrane nictitante (Emissole, Marteau); elle est caduque dans TAiguillat, FAnge, etc.
Les Torpilles ne semblent pas avoir de membrane enveLoppante persistante, je n'en ai pas trouvé chez de très-jeunes fœtus, qui étaient à même l'utérus. — Cependant C. Bonaparte écrit, à propos des Torpilles : « Partoriscono figli vivi e svilupatissimt, portandone quatlro o cinque dozzine, avvolto ciascuno in suapeculiar membrana,>> (C. Bonap., Faun. ital., Torped. narce.)
Le développement du fœtus se fait de même soit dans l'œuf, soit dans l'utérus, excepté chez les Squales cotylophores, qui présentent certaines particularités.
L'œuf ou le vitellus est enveloppé de deux membranes qui se continuent, l'une avec la peau, l'autre avec l'intestin du fœtus. Il est facile de voir cette disposition chez l'Ange. La membrane interne est très-vasculeuse, elle porte les ramifications de deux vaisseaux, une veine et une artère.
Le fœtus est uni à l'œuf au moyen d'un cordon^ le cordon ombilical, qui va diminuant de longueur a mesure que le fœtus se développe, et qui finit par rentrer dans Tabdomen.
Le cordon ombilical contient trois conduits : une artère et une veine, qui ont été considérées comme les vaisseaux omphalcmésentériques des vertébrés supérieurs (V. Rathke, ifiuRDACH, Pkysiol., Jourd., trad. franc., t. III, p. 154), et le conduit qui porte dans l'intestin la substance nutritive de l'œuf.
Parfois les fœtus de certains Squales contractent avec la mère des adhérences placentaires. « Le chien qu'on appelle Lisse porte ses œufs entre les deux branches de la matrice, de même
que les petits chiens. Us en garnissent les parois; de là ils des-
cendent dans chacune de ces branches; alors se forme l'animal, dont le cordon ombilical est adhérent à la matrice de sorte que, quand Tœuf a disparu, il semble que le fœtus soit celui d'un quadrupède. Ce cordon ombilical est long: d'un côté il tient à la partie inférieure de la matrice, et le cordon de chaque fœtus s'y attache dans une cavité particulière.» (V. Aristote, traduct. Camus, liv. VI, c. x, p. 349. — Rondkl, liv. XIII, c. ii, p. 293- 294.)
La membrane externe de l'œuf s'unit à la membrane de l'utérus^ et il se forme un placenta fœtal et un placenta utérin. (V. Lkydig, Beitrdge zur mikroskop, Anatomie.... der Rochen und Haie^ Fôtus von Mustelus lœvis^ p. 111, pi. IV, fig. 5-6.)
J. MûUer a publié des travaux très-intéressants sur le sujet qui nous occupe.
Les Squales, suivant qu'ils ont un placenta ou qu'ils en manquent, ont été appelés Squales cotylophores ou Squales acotylédones.
Le placenta n'est évidemment pas comparable à celui des vertébrés supérieurs, et Cuvier, disant qu'il y a dans les œufs des poissons « absence absolue de Tallantoïde et des vaisseaux ombilicaux, » ajoute : « Il n'y a par conséquent pas non plus de placenta, et toutefois le vitellus fort réduit des fœtus de Requins prêts à naître m'a paru adhérer à la matrice presque aussi fixement qu'un placenta. Son cordon était hérissé d'une quantité de ramifications vasculaires ou d'une espèce de chevelu assez semblable à celui des racines des arbres. » (Cuv. et Valknc, 1. 1, p. 541.)
Suivant Rich. Owen, l'eau de la mer pénètre dans les utérus des Squales ovovivipares et sert à la respiration du fœtus. « In the ovoviviparous Sharks the size and the position of the chacal apertures of the uteri would seem adapted to allow free ingress of sea-water; so that, whilst the vitellicle, administers to the nutrition oftheembryOy the extemal branchix may perform the respiratory function. » (R. Owen, Anat. Vertebr.^ t. I, p. 610.)
Quant à l'introduction de l'eau dans les utérus des Sélaciens
ovovivipares, elle ne parait guère possible. Rien ne prouve que ce phénomène s'accomplisse^ il y a là une pure supposition. En tout cas admettons Thypothèse comme vraie ; est-K:e que Feau arriverait toujours au contact des branchies transitoires ? Evidemment non. Les fœtus des Emissoles, par exemple, ne sont pas à même Tutérus, chacun d'eux est enveloppé dans une poche absolument close et remplie de liquide.
De plus comment se fait-il que les branchies transitoires, si vraiment elles remplissent la fonction respiratoire^ comme le pense Rich. Owen, n'aient qu'une aussi courte durée ? Elles disparaissent assez vite chez les fœtus d'Emissole. Chez les Roussettes, chez les Anges, que les animaux soient ovipares ou ovovivipares , les branchies transitoires ont cessé leur fonction longtemps avant la naissance des petits.
L'ordre des Sélaciens se divise en deux sous-ordres, se distinguant l'un de Tautre, par la position des ouvertures externes des branchies, qui se trouvent soit sur la partie latérale, soit à la partie inférieure de la région hyoïdienne.
-^ ^ , , ,. , . (latéralement.... 1. Squales. Fentes des branchies placées -, . ^
^ \ en dessous 2. Raies.
Sous-ordre des Squales, Squall.
Ssm. : PLECRomiMEs, C. Dnméril.
Corps allongé, généralement arrondi, se continuant avec une queue bien déTeloppée*
T6te libre.
Tenz sur les côtés de la tête, excepté chez TAngei pourvus, dans certaines familles, d'une membrane ou paupière nictitante.
Appareil branchial ; ouTertures des ouïes latérales ; lames de la première branchie portées sur la corne de lliyoïde et sur le suspenseur commun.
Nageoires; pectorales libres; ceinture scapulaire incomplète, ne s'articulant ni avec le crâne ni avec le rachis, se composant de deux pièces paires réunies, une pièce supérieure ou scapulaire, espèce d*omoplate, assez peu développée en général, ayant son extrémité supérieure perdue dans les chairs, et son extrémité inférieure articulée ou soudée avec une grande pièce appelée
SQUALES
corocoide. Goracoïde venant sur la ligne médiane s'unir d'une façon plus ou> moins intime à celui du côté opposé et former ainsi un support transversal. Parfois ces dilTérentes pièces, absolument soudées entre elles, constituent un arc assez irrégulier. Sur le coracoîde est une proéminence représentant d'après A. Duméril, le radius et le cubitus soudés l'un à l'autre. Cette proéminence porte des cartilages qui sont les analogues du carpe ou plutôt du métacarpe, et soutiennent les rayons de la nageoire. Pièces du métacarpe au nombre de trois : métacarpien antérieur, métacarpien moyen, métacarpien postérieur ou cartilage antérieur de la pectorale, moyen, postérieur (R. Molin, Schetetro degli SquaU^ tav. IX, fig. I, c-d-e) ou pro-méso-métaptérygien (Gegenbaur, Anat. comp,, p. 645). Ventrales supportées, au moyen de pièces intermédiaires, par une barre transversale inférieure se recourbant et se relevant de chaque côté, tenant « lieu des os innominés ; on pourrait même y voir dans la partie montante l'iléon, dans l'apophye antérieure le pubis, et dans la barre transverse l'ischion » (Guv., Anat, comp., 1. 1, p. 573). Ceinture pelvienne présentant la même conformation que dans les Raies. Dorsale double excepté chez les Notidaniens. Anale manquant dans une tribu entière. Caudale plus ou moins développée.
Les Squales, excepté les Scylliidés, sont tous ovovivipares. Suivant qu'ils sont pourvus ou privés d'anale, ils peuvent être répartis en deux tribus :
. . j plus ou moins développée. . . 4. Squales hypoptériens.
(nulle 2. — ANHYPOPTiRIENS.
TRIBU DES SQUALES HYPOPTÉRIENS — SQUALl HYPOPTEMl
Elle se compose de deux sous-tribus, faciles à distinguer Tune de l'autre en raison du nombre des nageoires impaires et de celui des fentes branchiales.
Dorsale
double ; cinq fentes branchiales i . Squaliens.
unique; six ou sept fentes branchiales 2. Notidanib.^s.
SOUS-TRIBU DES SQUALIENS — SQUALIL
Appareil branchial ; cinq fentes branchiales. Nageoires ; deux dorsales ; une anale.
Cette sous-tribu se divise en huit familles ;
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i( au-dessus ou en arrière des ventrales i . Sctlliidés. -g l ' t( ^^^^^ longue que le corps 2. ALOPéciDÉs. M^ I jt I moins longue I sans carène la- §û j / que le corps. J térale 3. Odontaspidés. £, r r. j 1 I Tronçon i avec carène la- ^ I Caudale f , , f *x i , ,
\ V de la queue \ térale 4. Lamnidés.
/ en petits pavés, / , «« - 1 \ disposées en sé-
plus OU moins larges. J . , ,. « », ^ ,
^ I *^ D ts 1 obliques. . . 5. Mustélidés.
'S.iS 1 / dentelées et ai-
o* I / l guës 6. Galéidés.
>*w 1 / à prolongements
manquant Tète
latéraux portant
les yeux 7. Zygénidés.
ordinaire 8. Garcharidés.
Les éYcnts manquent seulement dans les deux dernières familles, les Zygénidés et les Garcharidés.
Famille des Scylliidés, Scylliidœ.
<(2xua(ov, Aristote ; qxSK^X^ chien ; caniculay scylltum, chien de mer.)
8yn. : Squalbs roussettes, Scylliorhinus, Blainv., Fn, franc., p. 68. Roussettes.
Corps allongé, plus ou moins arrondi en avant, comprimé en arrière, -couvert de petites scutelles à trois pointes. Queue sans fossette.
Tète à profil très*légèrement déclive ; museau de longueur variable ; dents, chez les jeunes, à trois ou cinq pointes^ la pointe du milieu est toujours la plus longue. Les dents sont disposées sur plusieurs rangées.
Tenx sans membrane nictitante.
Narines de forme variable, plus ou moins fermées par un repli de la peau.
Évents placés en arrière des yeux.
Appareil branchial ; ouvertures branchiales régulières ; la dernière est au-dessus de la racine de la pectorale.
Nageoires ; première dorsale au-dessus ou en arrière des ventrales ; caudale à extrémité mousse, avec une échancrure en dessous.
Les Scylliidés sont ovipares; ils sont généralement appelés Chiens de mer.
278 SCYLLIDÉS.
La famille des Scylliidés se compose de deux genres .
Taud Ip à h ni ^ ' \ ^^^ deulelé. Huscau court., i. Roussette.
" I dentelé. Museau allongé. ... 2. PaisiiuiiE.
GENRE ROUSSETTE — SCYLLIVM, Guv.
Tète aplatie en dessus; museau court, demi-circulaire; bouche arquée, dents à trois et même cinq pointes dans les jeunes, la pointe médiane beaucoup plus longue que les autres ; chez les individus âgés, les dents parfois n'ont plus de pointes latérales, petite Roussette ; plis labiaux supérieurs nuls, plis labiaux inférieurs assez longs, dans nos espèces.
Nartnes; angle des narines plus près du bord du museau que de la cornmissure des lèvres ; valvules nasales développées, tantôt éloignées Tune de l'autre^ tantôt confondues ensemble, séparées en dedans, sur la ligne médiane, par un simple repli.
Avents assez étroits, s*ouvrant près de Fangle postérieur de Tœil.
Nageoires ; première dorsale sur la deuxième moitié de la longueur da corps, commençant plus en arrière que les ventrales.
Œulii allongés, quadrangulaires ; portant, à chaque extrémité, deux longs filaments qui les soutiennent et les attachent comme les vrilles de certains végétaux.
Ce genre comprend deux espèces :
Valvules nasales
' conliguës; ventrales triangulaires ; taches de la peau petites. .
séparées par un intervalle assez large; ventrales quadrangulaires; taches de la peau grandes..
\. Grande Roussette.
Petite Roussette
LA GRANDE ROUSSETTE ou ROUSSETTE A PETITES TACHES,
SCYLUUM CANICULA, Cuv.
Fig. 34.
Syn. : Galeus stbllaris, major. Bellon, De Aquatilibus, p. Î8. Dbs Roussettes. Rondelet, Histoire des Poissons, Uv. XUI, c. vi, p. 298. SouàLus catulus. Linné, Systema naturx, edit. duodedma, p. 400, sp. 10? Blocli, ichthyohgie, pi. 114.
GRANDE ROUSSETTE
De la grande Roussette. Duhamel, Traité des Pèches, partie 3*, sect. 9, c. n*, p. 304, pi. 22, flg. 1.
Le Squale roussette. Lacépède, Hist. nai. des PoissonSy édit. Pillot, t. V, p. .173.
Squale Roussette, Squalus Catulus. Risso, Ichihyologie de Nice, p. 29 ; Blainville, Faune française, p. 69, pi. 17, flg. 1.
Squalus caniculus, Roussette à petites taches. Rlsso, liist. nat., Europe méridionale, t. m, p. 116.
La grande Roussette, Scyliiam canicula. Cuvier, Règne animal, 1817, p. 124.
Thb Small-spotted Dog-pish. Yarrel, British Fishes, t. II, p. 470.
RouGH HOUND. Couch, Fishcs of the BHtish Islands, t. I, p. 14.
ScYLLiuM CANICULA. J. Moiler et J. Henle, Systematische Beschreibung der Plagiostomen, p. 6, pi. 7 ; C. Bonaparte, Catalogo dei Pesci Europei, n* 81, Fauna ilalica, flg.; Aug. Duméril, Hist. nat. des Poissons, t. I, p. 315 ; Barboza du Bocage et G. de Brito Capello, Poissons PUigiostomes, Ichthyologie du Portugal, p. 1 1 ; A. Gûnther, Catalogue of the Fishes in the British Muséum, t. VIII, p. 402; Canestrini, Fauna d'Italia, parte terza, Pesci, p. 50.
N. vulff* : Pintou roussou, Nice ; Gâta roussa, Cette ; Rousse, au Havre. Long. : 0,70 à 0,80.
Le corps est plus allongé , plus effilé que dans la Roussette à grandes taches.
La tête est assez large, aplatie, le museau est court ; la bouche est très-arquée. La mâchoire inférieure a des plis labiaux assez développés ; la lèvre supérieure est cachée en avant par les valvules nasales. Les narines sont séparées Tune de Tautre par un intervalle très-étroit ; les valvules nasales sont contiguës, elles sont attachées en dedans, sur la ligne médiane, par un frein très-court, qui part de la lèvre supérieure ; elles sont développées, se portent, en arrière, jusqu'au bord antérieur de l'arcade dentaire, elles semblent continuer la courbe de la lèvre supérieure.
La première dorsale commence un peu en arrière des ventrales ; la seconde pig. 35.
dorsale est placée immédiatement au- y, valvule nasale, dessus de la fin de l'insertion de l'anale.
L'anale est assez développée, la longueur de sa base est égale à la distance qui la sépare de la caudale. La caudale est de longueur légèrement variable, sa longueur est, dans les grands
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individus y comprise au moins quatre fois et demie dans la longueur totale , un peu moins dans les petits. Les ventrales sont triangulaires y étroites; elles sont, chez les mâles, réunies presque complètement par leur bord interne, pinnis ventralibus concretis, Arted.
La coloration est sur le dos et les côtés d^un gris roussâtre marqué de nombreuses petites taches de différentes nuances grises, brunes, noires ; les parties inférieures du corps sont d'un gris sale et beaucoup moins tachetées. Les taches des nageoires sont parfois très-nettes, bien marquées, foncées; d'autres fois elles paraissent assez pâles.
Habitat. La grande Roussette est plus commune que Tautre ; Méditerranée, commune ; Océan, commune ; Manche, très-commune.
LA PETITE ROUSSETTE ou ROUSSETTE A GRANDES TACHES,
SCYLUUM CATULUS, Guv.
Sjm. : Galbob stellaris, minor : vulgo, Roussette. Bellon, De Aqtiatilibus, p. 74.
Du Chat rocbier, Ganicula saxatilis. Rondelet, HisL nat, des Poissons, liv. XIII, c. VII, p. 300.
Squalds stbllaris. Linné, Systema naturm, edit. dnodecima, p. 399, sp. 9.
De la petite Roussette od Chat roghier. Duhamel, Traité des Pèches^ partie 2*, sect. 9^ p. 304, pi. 2'i, flg. 2-3.
Sqdalus ganicula. Bloch, Ichthyologiey pL 112.
Le Squale roghier, Squalns stellaris. Lacépède, Hist nat. des Poissons^ édit. Pillot, t. V, p. 384 ; Hisso, Ichthyohgie de Nice, p. 31 ; Blainy., Fn, franc. , p. 71, pi. 17, flg. 2.
ScTLLiux stbUiABIs, Roussette rouchier. Risso, Hist, nat,, t. III, p. 11 G.
La petite Roussette ou Roghier, Squalus catulus. Cuyier, Règ. anim,, 181T, p. 124.
ScYLLiUM CATULUS. Mûll. et Henl., Piagiost., p. 9, pi. 7> tète vue en dessous; A. Dumér, 1. 1, p. 316; Bocage et Gapello, Poissons Piagiost,, p. 11.
The large-spotted Dog-fish. Yarrell, British Fishes, t. Il, p. 477.
Nurse hound. Couch, History Fishes of the British Islands, t. I, p. 11.
SCYLLIUM stellare. CBp., Gat n*80, Fn, ital,, flg.; GOnth., t. YUI, p. 402; Canestrini, Fn, d'italia, p. 50.
N. Tolg. : Gatta d'Arga, Nice ; Cata Rouquiera, Cette ; Vache, au Harre. Long. : 0,70 à i ,00.
Le corps est plus épais, plus trapu que dans la grande Roussette, la hauteur qui est égale à la largeur, étant comprise neuf
PETITE ROUSSETTE
fois dans la longueur totale. La peau est couverte de scu telles plu« développées que dans Tautre espèce.
La tête est plus large, plus haute et plus longue que dans la grande Roussette, sa longueur jusqu'à la première fente branchiale est comprise six fois et deux tiers dans la longueur totale. Le museau est court, et la bouche moins arquée que dans Tautre ospèce. La mâchoire inférieure a, de chaque côté, un pli labial assez long ; la lèvre supérieure n'est pas cachée en avant par les valvules nasales. Les dents ont cinq pointes, dans les jeunes, aux deux mâchoires ; les pointes latérales peuvent s'user et disparaître plus ou moins sur les dents antérieures, chez les vieux individus, et même parfois sur les dents latérales.
Les yeux sont moins grands que dans l'autre espèce ; le diamètre de l'œil ne fait pas la moitié de l'espace interorbitaire, qui est un peu plus grand que l'espace préorbitaîre.
Les valvules nasales ne sont pas confondues sur la ligne médiane, mais, au contraire, elles sont bien séparées par un intervalle faisant le quart de l'espace, qui^s'étend de Fun à l'autre angle externe des valvules. Le bord postérieur ou buccal de la valvule n'approche pas de la bouche autant que dans Tautre espèce ; il est libre, il est détaché de l'espace médian par une petite fente, de sorte que la valvule a trois bords libres, un bord externe, un
bord buccal, et un bord interne qui est, à la vérité, excessivement court.
Les évents sont en arrière de l'orbite, un peu au-dessous du prolongement du diamètre longitudinal de l'œil ; ils paraissent un peu plus grands que dans l'autre espèce, et un peu plus éloignés du bord postérieur de Torbite.
La première dorsale commence très-près du milieu de la longueur totale, elle est plus rapprochée de la seconde dorsale que
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dans Tautrc espèce ; elle est au-dessus de la un de Tinsertion des ventrales ; la seconde dorsale est au-dessus du tiers postérieur de la base de Tanale. L'anale parait un peu plus reculée que dans l'autre espèce. Sa base est un peu plus longue que l'espace qui la sépare de la caudale ; la nageoire forme un triangle irrégulier, le côté antérieur est beaucoup plus long que le bord postérieur ; dans la Roussette à petites taches, au contraire, l'anale a la figure d'un triangle isocèle, le bord antérieur est semblable au bord postérieur. La caudale est plus longue et surtout plus haute ou plus large que dans l'autre espèce, sa longueur fait le quart de la longueur totale et sa hauteur le tiers de sa longueur. Les ventrales sont larges, quadrangulaires, coupées presque carrément en arrière, le bord antérieur est plus long que le bord postérieur dans la Roussette à grandes taches, il est plus court dans la Roussette à petites taches dont le bord postérieur de la nageoire est très-oblique. Les ventrales sont libres en arrière dans le mâle de la Roussette à grandes taches, soudées dans l'autre espèce ; elles sont plus larges dans la Roussette à grandes taches, la largeur faisant les deux tiers de la longueur.
La coloration est d'un brun cendré, parfois d'un gris jaunâtre ou rougeâtre, avec de grandes taches arrondies d'un violet noirâtre, souvent moins foncé dans le centre ; parmi ces taches, il y en a d'autres moins grandes, et d'un gris cendré, comme celles qu'on remarque dans le Scyllium albo-maculatum (Ch. Bon., Doûmet), qui n'est qu'une variété ; le ventre est blanc sale. La tête et les parties antérieures du dos sont marquées de taches noirâtres plus petites et plus nombreuses.
Habitat : cette espèce est moins commune que l'autre, elle se trouve sur toutes nos côtes ; Méditerranée, assez commune, Nice, Cette, Port- Vendras ; Océan, golfe de Gascogne, assez rare; au-dessus delà Gironde, assez rare; Manche, rare ; cependant M. Jouan indique cette espèce, comme étant très* commune à Cherbourg (Jouan, Poissons de mer observés à Cherbourg en 1858-1859, Soc, imp. sc.natur. Cherbourg, i, VII, 1 859); mais n'y a-t-il pas confusion, comme le fait supposer la synonymie donnée par Fauteur, qui semble croire que le Scyllium catulus de Cuner est le.Chat Rochier de Bonnaterre?
PETITE ROUSSETTE
Quant à moi, je n*ai trouvé que rarement la petite Roussette sur nos côtes (le la Manche ; en juillet 1875, j'ai vu, au Havre, trois ou quatre de ces poispons. — Pàs-de-Calais, Boulogne.
Divers auteurs, Yarrell, Gouch, ont cherché à déterminer, chez la Roussette à petites taches, le moment de Ta ponte et la durée de révolution embryonnaire, mais ils n'ont pu arriver à une solution précise. Il y a même une espèce de divergence dans les opinions exprimées par les deux ichthyologistes anglais ; et probablement nous serions encore dans Tincertilude a ce sujet, sans les travaux de Goste. Le professeur du GoUége de France a fait à TAcadémie des sciences, le 21 janvier 1867, une communication sur la durée de Tincubation des œufs de Roussette. Le maître pilote Guillou mit, au commencement d'avril 1866, dans un des viviers de Goncarneau « un couple de petites Roussettes (Squahis catulus, Linn.)... La femelle a pondu dix-huit œufs dans le courant du mois. Ces œufs sont éclos dès les premiers jours de décembre. L'incubation dure donc environ neuf mois. Les jeunes sont bien vivants. » (V. Compt, rend. Acad. scienc, séanc. 21 janv. 1867 et Revue et Magasin. Zoologie, Guéain- Méneville, 1867, p. 65.)
Les petits de la Roussette à grandes taches paraissent naître, ou plutôt sortir de Tœuf, vers le commencement du printemps. J'ai reçu de Gette, en 1875, un œuf, péché le 1 3 mars, contenant un fœtus très-développé, qui allait devenir libre dans quelques jours.
La chair des Roussettes est mangée sur toutes nos côtes ; sans être délicate, elle n'est pas précisément mauvaise ; elle est dure ; elle répand une odeur ammoniacale et musquée, qui se perd plus ou moins par la cuisson. Le foie est généralement enlevé avec les entrailles, et ne sert pas à l'alimentation ; il est rejeté plutôt a cause de son goût détestable qu'en raison des accidents que son usage peut, il parait, déterminer dans certaines circonstances
De Lacépède, en effet, cite un cas d'empoisonnement, dont Tobservation, assez curieuse, est empruntée au Mémoire de Sauvage, de Montpellier : «Dissertation sur les animaux venimeux,couronnée par l'Académie de Rouen, en 1745. » (V. Llgép.,
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t. V, p. 379.) « Un savetier de Btas, auprès d'Agde,... mangea <l'un foie de ce squale (Roussette à petites taches), avec ^a femme et deux enfants... En moins d'une demi-heure, ils tombèrent tous les quatre dans un grand assoupissement... et ce ne fut que le troisième jour qu'ils revinrent à eux... » Ils ressentirent une démangeaison universelle, qui se passa lorsque tout l'épidenne se fut séparé en lames plus ou moins grandes.
GENRE PRISTIURE — PBISTIURVS, Bp.
{npi9T(ï, scie ; oifii, queue ; bord supérieur de la caudale hérissé de petites épines.)
Tète ; museau allongé ; bouche arquée ; plis labiaux à cbaque mAcboira-
NarlnMi larges, éloignées de la boucbe ; valvules nasales pelites, distantes t'uoe de l'autre.
Nageotrea ; première dorsale sur la moitié antérieure du corps, au-dessus du tiers postérieur des ventrales; seconde dorsale au-dessus de l'anale; caudale longue, il bord supérieur portant une espèce de crête fonnée de petits écusaons épineux.
(Bnfk ovales, avec une petite échancrure médiane à reitrémilé postérieure, terminés à l'extrémité antérieure par deux petites cornes latérales.
Une seule espèce.
LE PRISTIURE A BOUCHE NOIRE PRISTIURUS MELANOSTOMUS.
Syn. : Làhdihd*, Sq. Rcmïsette, Sqoalui Cilulus. Riss., Iehth}/oU>git, p. 30.
ScTLLiUH ARTEDi, Rouuctlc Artedi. RisB., Hist, nat., p. 117, fig. 5.
SqDjile de DsiAKOCOE, Si[us1ub Delarocliianus. Blaiiiv., Fn./ra«ç-, p. 74, pi- li>, '■!-
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Sqcalb mélanostome, Squalas roelanostomus. Blainy., Fn. franç.^ p. 75, pi. 18, f. 3.
PRISTIURUS MELANOSTOMUs. CBp., Cat. n" 78, Fn, it,, flg.; MttUer et Henle , Pioffiosi., p. 15, pi. T, tète vue en dessous ; Agass., Pois, fos., t. III, pi. N, flg. 2, deots ; A. Duméril, t, I, p. 335 ; Gûnther, t. VIII, p. 406 ; Canestrini, Fn. cTItaL, p. 50.
The black-mouthbd Dog-fish. Yarrell, t. II, p. 479 ; Couch, t. I, p. 18.
Pristiurus Abtedi. Bocage et Capello, Poissons Plag., p. 11.
N. ▼nlg. : Lambarda, Nice, d'après Risso; Bardoulin, pécheurs de Nice. Long. : 0,50 à 0,60 et môme 0,90.
Le corps est allongé, la longueur faisant dix à onze fois la hauteur.
La tête, mesurée du museau à la première fente branchiale, fait le cinquième ou le sixième de la longueur totale ; le museau est allonge, arrondi, déprimé, sa longueur est plus grande que l'espace interobitaire ; la distance du bout du museau à la mâchoire supérieure est au moins égale à la distance qui sépare la commissure des lèvres de la base de la pectorale. La bouche est très-arquée, à muqueuse noirâtre; les dents ont cinq pointes dans les jeunes, cinq pointes, quelquefois trois dans les grands ; la pointe médiane est toujours la plus longue. Les plis labiaux sont peu développés.
Les yeux sont assez grands ; le diamètre de Tœil fait un peu plus du cinquième de la longueur de la tète, il fait la moitié et plus de l'espace préorbitaire, qui est d'un septième environ plus grand que l'espace interorbitaire.
Les narines sont loin de la bouche ; les valvules nasales sont petites, éloignées, l'une de l'autre, d'une distance plus grande que la largeur de la narine.
Les évents sont petits; ils sont en arrière, mais assez près des yeux.
Les dorsales sont à peu près égales; la première dorsale commence sur la moitié antérieure de la longueur totale, au-dessus du tiers postérieur des ventrales; la seconde dorsale est au-dessus de l'anale, finissant à peu près au même niveau ou un peu avant. L'anale est très-longue, sa longueur étant égale à la distance qui sépare le bout du museau de l'évent, elle arrive près de la caudale. La caudale est très-développée, sa longueur faisant plus
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du quart de la longueur totale ; elle est remarquable par une armure particulière qui hérisse son bord supérieur, carène rude ayant de chaque côté une dentelure très-acérée dirigée en arrière; c'est, dit le prince de Canino, une espèce de bord de lime, formé par trois ou quatre séries de petites pointes tournées en arrière. La teinte générale est d'un gris rougeâtre sur le dos, grisâtre sur les flancs avec de grandes taches plus ou moins foncées. La bouche, la chambre branchiale et le péritoine sont de teinte noirâtre.
Habitat : Méditerranée ; assez commun, Nice, non inscrit dans le catalogue de Cette. Océan, golfe de Gascogne, excessivement rare; A. Lafonta vu, pour la première fois sur nos côtes de TOcéan, en 1868, cette espèce, à laquelle il a d'abord donné le nom de Pristiurus Souverbiei. « Quatre femelles, dit-il, et un mâle... ont été pris le 18 février au large des passes » du bassin d'Arcachon, « et apportés vivants par les marins des pêcheries de
la Gironde Ces Squales ont vécu jusqu'au 28 février » dans l'Aquarium.
L'un de ces animaux mesurait 0"^,90 de longueur (A. Lafont, Journal d'observation sur les animaux marins du bassin d'Arcachon, 1866-1867-1868, p. 19}. A. Lafont a trouvé encore une femelle au mois de février 1 874. Le Muséum de Paris a reçu un Pristiure des côtes du Finistère. A Nice, la chair do Pristiure dépouillé est vendue, comme celle des autres Roussettes, pour l'alimentation.
Famille des Alopécidés, Alopecidœ.
Corps à peu près fusiforme.
Tête courte.
Teax sans membrane nictitante.
Nageoires; caudale excessivement longue, faisant la moitié environ de la longueur totale.
GENRE RENARD — ÂLOPIAS, Rafin.
Syn. : Alopias, Rafinesque Schmaltz, Caratteri di alcuni nuovi generi e nuovt specie di animali (pesci) épiante délia Sicilia, p. 12, et Indice ifittiologia sicilianaf p. 45, n« 328.
Corps couvert de petites scutelles à pointe mousse.
Tête ; museau conique, court ; bouche arquée ; dents k pei^ près semblables aux deux mâchoires, assez petites, non dentelées sur les bords ; pas de dent médiane.
RENARD
Narines petites, beaucoup plus rapprochées de la bouche que du bout du museau.
Èvents très-élroits, parrois iiiôine difficiles à voir, placés dans une espèce de petite rainure, en arrière et assez loin de rœil.
Appareil branchial; fentes des branchies peu étendues.
Nageoires ; première dorsale en avant des ventrales, grande ; seconde dorsale et anale trè&-petites.
LE RENARD — ALOPIAS VULPES, Bp.
Syn. : Simia. Bel., p. 65.
Du Renard, Valpes. Rond., liv. XIII, c. ix, p. 303.
VcLPEcuLA. Salviani, Historia aquatUium animalium, p. 134, pi. 42.
Renard de mer. Duham., Péch.^ part. 2*, sect. 9, p. 302, pi. 21. flg. 1-2.
Squale Renajid, Squalus valpes. Lacép., t. YI, p. 25; Riss., Ichth., p. 36; Blainv., Fn, franc, t p. 94, pi. 24, fig. 1.
Carcharias vuLPESy Requin renard. Riss., Hist, nat., p. 120.
La Faux ou Renard. Cuv., Règ, cm., p. 126; Règ.an. ilL, p. 361.
The Fox Shark Sea-Fox. Yarr., t. II, p. 512.
Thbasher. Sea Fox. Coucb. t. I, p. 37.
Alopias VULPE8. Mûll. et Henl., Plag.t p. 74, pi. 35, fig. 1, dents ; A. Dumér , 1. 1, p. 4?1 ; CBp., Cat. n"* 66, Fn, it.^ fig. ; Bocag. et Capello, Poissons Plagiost.^ p. 14 ; Canestr., Fn. cTItal., p. 46.
Alopecias vulpes. Gûnth., t. VIII, p. 393.
N. Vnlg. : la dimension extraordinaire de la caudale, qui égale ou même dépasse la longueur du corps, a fait donner à ce poisson les noms les plus variés ; Renard ; Singe de mer ; Poisson épée ; Faux ; Touille à Tépée, côtes du Poitou ; Péi espasu, Cette ; Pei ratou, Nice.
Long. : 2,00 à 5,00.
Le corps est à peu près fusiforme, pas plus long et même trèssouvent moins long que la caudale ; la hauteur est comprise de huit à onze fois dans la longueur totale.
La tête est courte, à museau peu développé, conique. La bouche est arquée, peu dilatable ; la dentition est variable suivant Tàge du sujet; les dents sont en général aplaties, triangulaires, non dentelées sur les bords^ paraissant plus nombreuses à la mâchoire supérieure qu'à la mâchoire inférieure. Sur un animal de moyenne taille, je compte 22 -j- 22, quarante-quatre dents à la mâchoire supérieure, et 19 + 19, trente-six à la mâchoire inférieure. Les dents offrent quelques différences dans leur forme, et dans leur développement ; sur chaque moitié de mâchoire et en
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allant d^avant en arrière, il y a d'abord à la mâchoire supérieure, chez un jeune sujet, une dent excessivement courte, ne faisant guère que le cinquième de la dent suivante, c'est une es-
Fig. 38.
dl, dent latérale.
pèce de petit crochet pointu, qui n'a pas encore été signalé par lesichthyologistes; la deuxième et la troisième dent sont triangulaires^ très-pointues ; la quatrième dent fait lacune, elle est beaucoup plus basse que les dents voisines, de moitié environ. Ces dents sont à peu près verticales, relativement au bord de la mâchoire. La cinquième dent est de même longueur que la troisième ou peu s'en faut, mais elle a sa pointe légèrement inclinée en arrière; les dents suivantes sont à peu près semblables, avec la pointe de plus en plus abaissée en arrière ; il résulte de cette disposition que le bord antérieur devient convexe, et le bord postérieur légèrement concave ou échancré. Les dents des quatre ou cinq dernières rangées vont toujours diminuant de longueur. A la mâchoire inférieure, il y a une première dent excessivement courte, en crochet pointu., puis des dents triangulaires, à pointe s'inclinant de plus en plus en arrière ; il n'y a pas de lacune, il n'y pas de dent, comme à la mâchoire supérieure, plus courte que les deux dents voisines. Dans les grands individus, la première dent ou la petite dent antérieure manque. La valvule buccale supérieure est très-dé veloppée.
Les yeux sont assez grands ; l'ouverture de la pupille est verticale, un peu ovale ; Ip diamètre de l'œil fait la moitié de Tespace
RENARD
préorbitaire, qui est d'un sixième ou d'un cinquième moins grand que l'espace interorbitaire, chez un jeune individu.
Les narines sont plus rapprochées de la bouche que du bout du museau ; la distance qui les sépare est égale à celle dont elles sont éloignées de la bouche ; elles sont placées en dessous, un peu plus en avant que l'œil, sur le tiers postérieur de la longueur du museau; chez une jeune femelle j'ai constaté que l'œil était aussi éloigné de la narine que de l'évent.
Les éyents sont très-petits, si petits même^ qu'ils ont échappé à l'observation de certains auteurs ; leur ouverture se trouve dans une espèce de petite rainure située directement en arrière de l'œil, elle n'est pas, comme le dit Giinther, placée immédiatement après l'œil, mais à une certaine distance, qui paraU varier suivant le développement de l'animal. D'après A. Duméril, l'évent est éloigné de l'œil « par un intervalle qui représente une fois et demie environ l'étendue de la fente oculaire. Ainsi, chez un sujet où elle mesure O'^yOSS, je trouve une distance de 0",050 » (A. DuMÉR., loc. cit. y p. 422). Sur une jeune femelle que j'ai examinée à Cette, et dont l'œil n'avait subi aucune déformation, j'ai constaté que la distance qui séparait l'angle palpébral du spiracule était égale au diamètre longitudinal de l'œil. On pénètre toujours dans l'orifice de l'évent en suivant, avec un stylet très-fin, le fond de la rainure, où il est plus ou moins caché.
Les ouvertures des branchies sont régulières, cependant la cinquième fente est un peu oblique, elle se rapproche de la quatrième, vers son angle inférieur.
La ligne latérale est droite.
La première dorsale s'élève à peu près sur le milieu de la longueur du tronc ; elle est beaucoup plus développée que l'autre; son bord postérieur est échancré. La seconde dorsale est très-petite, elle est placée un peu en avant de l'anale, qui présente une forme semblable ; elle est deux fois plus près de la base de la caudale que de la base de la première dorsale.
L'anale est très-petite, deux fois plus rapprochée de la base de la
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caudale que de celle des ventrales. Lia caudale est excessiyement longue, faisant, nous l'avons dit, la moitié de la longueur totale et parfois même un peu plus. Les pectorales sont falciformes, beaucoup plus longues que larges, à pointe légèrement arrondie, commençant vers l'angle de la cinquième fente branchiale ; les ventrales sont relativement assez petites, à bord postérieur échancré.
Le système de coloration est gris d'ardoise sur le dos et les flancs, blanchâtre sous le ventre.
Habitat : le Renard se trouve sur toutes nos côtes ; Méditerranée, assez commun à Nice, Cette ; il est môme très-commun à Cette au mois d*aoûl, il est vendu pour la table sous le nom de Thon blanc. 11 a été péché sur la côte de Cette, en avril et en mai 1875 et 1876, des Renards de très-grande taille, mesurant 4 et 5 mètres. — Océan, assez rare, golfe de Gascogne ; plus rare au-dessus de la Gironde, la Rochelle , Sables-d'Olonne ; Manche excessivement rare, Normandie, Dieppe ; Picardie, Boulogne.
Un Renard femelle, pris sur la côté de Cette, dans la nuit du 4 au 5 juin 1877, avait les proportions suivantes : longueur, du bout du museau au lobe inférieur de la caudale, 2,18, du lobe inférieur de la caudale à Tcxtrémité de la nageoire 2,12; circonférence, 1,45.
Famille des Odontaspidés ^ Odontaspidœ.
Corps fusiforme ; tronçon de la queue sans carène latérale. Peau couverte de scutelles à trois petites carènes pointues.
Téta assez longue ; museau pointu ; bouche large, en croissant, fendue en arrière jusqu'au niveau de Tévent, armée de dents épaisses avec un ou deux tubercules de chaque côté. Pas de dent médiane ; pas de plis labiaux.
Yeux sans membrane nictitante.
Narines assez près de la bouche.
Arents très-petits ; au-dessus de Tangle de la bouche.
Appareil branchial ; fentes des ouïes grandes, régulières.
Nageoires ; première dorsale entre les pectorales et les ventrales ; seconde dorsale bien développée, de même forme que la première, seulement un peu moins grande, placée entre les ventrales et Tanale au-dessus de laquelle elle se termine. Anale à peu près semblable à la seconde dorsale. Caudale très-longue faisant près du tiers de la longueur totale, à lobe supé-
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rieur trës-développé, un peu relevé en arrière, mais ne formant pas de croissant avec le petit lobe. Pectorales de moyenne dimension, commençant vers l'angle inférieur de la dernière fente branchiale.
GENRE ODONTASPIDE — ODONTASPIS, Agass.
Dents semblables de forme, mais variables de longueur aux deux mâchoires, ayant une pointe médiane allongée et un ou deux petits cônes de chaque côté ; pas de dent médiane ni en haut ni en bas. A la mâchoire supérieure, deuxième et troisième dents très-grandes, suivies d'une ou plusieurs dents très-petites, faisant lacune; après cette lacune une longue dent, puis d'autres, à la file, diminuant par degrés.
Ce genre se compose de deux espèces :
„, , . . . , / une ou deux petites
Mâchoire supérieure avant,! , . '^ , ^
, , *^ ^ ,, • M dents. 1. Odontaspide taureau.
de chaque côté, { ^ j * * x
, * X 1 quatre dents très-
une lacune formée par f . „ ri ,
'^ \ courtes 2. Odontaspide féroce.
rODONTASPIDE IhXiYCEAM—ODONTASPIS rA(Zft(75,Mûll.Henl.
Syn. : Squale féroce, Sqaalus ferox. Riss., Ichth.^ p. 3S; Blainv., Fn, franc, y p. 87.
Cabcharus ferox, Requin féroce. Ri8S.,£r»/. nat., p. 122 ; Gync\i,,ExpL Alg,, p. 124.
Garcharias taurds. Rafln., Caratt,^ p. 10, pi. 14, fig. I ; Ind, ittù sic.y p. 45, n* 3'Î6.
Odontaspis taurds. MQll. et Henle, Plagiost,, p. 73, pi. 80, fig.,aniin., dents; A.Dumér., 1. 1, p. 417, pi. 1, fig. 3, dents; CBp., Cat. n» 60.
Odostfaspis axericanus. Gtinth., t. VIII, p. 392.
N. Vnlg. : Lamio, Verdoun.
Lon^. : 2",00 et plus.
Le corps est fusiforme ; la longueur fait sept à huit fois la hauteur.
La tète est aplatie ; le museau est également plat en arrière, mais devient conique en avant, il est assez allongé. Il n'y a pas de dent médiane. Les dents, nous l'avons indiqué, sont de même forme aux mâchoires, mais elles sont de grandeur variable, elles ont une longue pointe médiane très-acérée et un petit cône de chaque côté, parfois deux. A la mâchoire supérieure la première dent est généralement assez petite, quelquefois cependant
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elle est développée, elle se montre à peine moins grande et peut-être même aussi grande que la suivante ; la deuxième dent, presque toujours, et la troisième sont les plus longues ; la quatrième et parfois la cinquième sont beaucoup plus petites que la première, elles font lacune suivant Texpression de de Blainville ; la sixième dent est grande, mais un peu moins que la troisième ; les dents suivantes, à partir de la septième, diminuent graduellement ; c'est bien la formule indiquée par de Blainville ; parfois, il n'y a qu'une petite dent formant lacune, c'est toujours la quatrième, et la cinquième est alors au moins aussi haute que la sixième. A la mâchoire inférieure, la première dent latérale est très-petite; la deuxième et la troisième sont les plus grandes , les suivantes vont en décroissant d'une façon régulière. Les dernières rangées, à chaque mâchoire, sont composées de dents courtes, à bord libre presque tranchant.
Les yeux sont de moyenne grandeur ; l'espace préorbitaire est à peu près égal à l'espace interorbitaire.
La première dorsale est placée loin de la tête, sur la deuxième moitié de la longueur du tronc, finissant au-dessus de l'origine des ventrales, plus près de la seconde dorsale que de la dernière fente branchiale ; la seconde dorsale est à peu près de même dimension que l'anale, un peu moins grande que la première dorsale, elle finit au-dessus du tiers antérieur de l'anale.
L'anale se termine très-près de la caudale. La caudale est très-grande, plus longue que la dislance du museau à la pectorale, elle fait près du tiers de la longueur totale.
La coloration est d'un gris jaunâtre ou rougeâtre avec ou sans taches noires.
Habitat : Méditerranée, Nice, excessivement rare. Le Muséum possède un Odontaspide taureau mesurant (sept pieds), 2,30, venant d^Alger par les soins de Guichenot.
Il faut rapporter à cette espèce le Squale féroce de Risso. En effet, voici ce que de Blainville écrit. Faune française^ p. 87 : « Cette espèce... a été découverte dans la mer Méditerranée par
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M. Risso. Malheureusement la description qu*il en a donnée est très-incomplète. Nous n'en ayons vu que les mâchoires et les dents, ce qui nous a permis de suppléer à Tinsuffisance de ce que Tichthyologiste de Nice en avait dit. »
L'ODONTASPIDB FÉROCE — ODONTASPIS FEROX, Agass.
Syn. : Odontaspis ferox. Agass., Pow. foss.^ t. UI, p. 288-306, pi. G, flg. 1, 1*, 1', pi. P, flg. 1-4. dents ; MQII. et Henle, Pktgiost^ p. 74 et 191, Sp. 2 (Dabia) ; A. Damer., t. I, p. 418; Ganth., t. Vm, p. 393; CBp., Cat. n» 61, Fn. ital, fig. OdonUspe féroce.
TniGLocHis PBRox. Canestri., Fn, dltaL^ p. 43.
Long. : 2,00 à 3,00 et même 4 mètres.
Le corps est très-allongé, la longueur faisant au moins huit fois la hauteur.
La tète est légèrement renflée à la région orbitaire ; le museau est court, à peu près conique ; la bouche est armée de dents très-aiguës, à cinq pointes le plus généralement, pointe médiane très-dé veloppée. Les dents sont plus nombreuses à la mâchoire supérieure qu'à la mandibule. A la mâchoire supérieure, à partir de la symphyse , la première dent est petite, grêle ; les deuxième et troisième dents sont grandes, avec cônes latéraux simples ou doubles ; les quatrième, cinquième, sixième et septième dents sont très-petites, elles forment lacune , elles ont des cônes latéraux doubles; la huitième dent est grande, mais moins longue que la deuxième et la troisième dents ; les neuvième, dixième, onzième et douzième dents sont à peu près aussi longues que la huitième ; les treizième et dix-
VS?Vv^
Fig. 39.
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septième dents vont en diminuant progressivement de longueur; enfin les dents des cinq ou six dernières rangées sont très-basses avec deux cônes pointus de chaque côté. A la mâchoire inférieure, la première dent est petite, grêle ; les deuxième, troisième et quatrième dents sont les plus grandes; les cinquième, sixième, etc., vont en diminuant graduellement jusqu'à la dernière ; elles ont presque toutes deux petits cônes pointus de chaque côté. Les dents des dernières rangées, surtout à la mâchoire inférieure, sont semblables aux autres, elles sont trèspointues, tandis que, dans TOdontaspide taureau, elles sont, pour ainsi dire, coupantes. Le nombre des rangées de dents est variable, j'ai trouvé : à la mâchoire supérieure 23 -(- 23 = 46 et à la mâchoire inférieure 18 -}- 18 == 36; on en compte davantage dans la figure donnée par Agassiz.
Les yeux sont petits.
La ligne latérale forme une espèce de sillon, d'après le prince de Canino.
La* première dorsale est grande, elle est insérée un peu en arrière du plan des pectorales ; la seconde dorsale est bien développée, elle finit au-dessus du tiers antérieur de l'anale, qui est un peu moins grande.
Le lobe supérieur de la caudale est très-allongé, beaucoup moins toutefois que dans le Renard, il fait près du tiers de la longueur totale.
La coloration est rougeâtre sur le dos avec des taches noirâtres.
Habitat : Méditerranée, Nice ? excessivement rare.
J'ai étudié la disposition du système dentaire, sur une trèsbelle pièce des collections du Muséum, envoyée d'Algérie par le D' Bourjot. Cette pièce est en partie dessinée, fig. 39.
Au Musée de Gènes, j'ai pu examiner un magnifique spécimen de cette espèce, Ç, mesurant 3,75. Sur cet animal, la formule dentaire est pareille à celle qui se trouve dans la pièce du Muséum de Paris, seulement la plupart des dents ne portent qu'un
LAMIE
seul cône de chaque côté ; cette disposition tient probablement à Tâge du sujet.
Les Odontaspidés deyraient être placés dans la famille des Lamnidés.
Famille des Lamnidés, Lamnidœ.
Ck>rp8 allongé, plus ou moins fusiforme ; tronçon de la queue avec une carène de chaque côté et une fossette en dessus et en dessous vers la base de la caudale.
Tête plus ou moins conique ; bouche arquée.
Yeux sans membrane nictitante.
fivents très-petits, en arrière et loin de Tceil.
Appareil branchial; ouvertures des branchies très-larges et placées toutes au-devant des pectorales.
Nageoires; première dorsale très-développée entre les pectorales et les ventrales ; seconde dorsale et anale très- petites, à peu près semblables, deuxième dorsale opposée à Tanale ou très-peu en avant ; caudale en croissant; pectorales plus ou moins falciformes.
Intestin à valvule en spirale.
Cette famille se compose de quatre genres.
' non dentelées / loin du museau que de la 1 sur l caudale ; des cônes laté-
oS 1 les bords. 1 raux à la base des dents. 1. Lamie. S ] i'* dorsale ayant / près du museau que de la §> \ la fin 1 caudale ; pas de cônes
o I S I ^^ ^^^ insertion f latéraux à la base des
o \ I plus \ dents 2. Oxyahine.
. dentelées sur les bords, triangulaires 3. Garcharodonte.
très-petites, très-nombreuses, non dentelées sur les bords, crochues 4. Pèlerin.
GENRE LAMIE OU TOUILLE — LAMNA, Guv.
Corps fusiforme ; peau couverte de très-petites scutelles lisses.
Téta ; museau pointu, pyramidal ; dents pointues, non dentelées, à bords lisses, portant un cône pointu, simple on double, de chaque côté de la base chez les adultes ; il n*y a souvent, chez les jeunes, à la base de la dent, qu'un talon plus ou moins prononcé ; pas de dent médiane ; à la mâchoire supérieure, la troisième dent de chaque côté est beaucoup plus petite que les autres, parfois la quatrième est encore petite, moins longue que la cinquième.
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Avents très-étroits, en arrière des yeux.
Nageoires ; première dorsale avancée, au-dessus de Tespace qui sépare les pectorales des ventrales, mais plus rapprochée des pectorales ; seconde dorsale et anale petites, opposées ; caudale en croissant, à lobe inférieur faisant la moitié et plus du lobe supérieur qui est plus grand que la pectorale.
LE LAMIE LONG-NEZ — LAMNA CORNUBICA, Cuv.
(Comabica, de la ComouaiUes.)
Syn. : Touillï-bckup, Loutre de mer, Taupe de mer. Duham., P^c/i., part. )% aect. 9, p. 298, pi. 20, fig. 4.
Le Squale long-nei, Squalus cornubicua. Lacép., t. V, p. 369; Riss., Ichth.f p. 29.
Lamia cornubicus, Lamie long nez. Riaa., HisL nat.f p. 124.
Squale nez, Squalus cornubicus. Blainy., Fn. franc., p. 96; Cuv., Règn. on.» p. 127.
Lamna corncbica. Cuv., Règn. an. tV/., p. 362, pi. 114, flg. 3, dents; Agass., Poiss. foss.y t. ni, p. 86, pi. G, Ag. 3, dents; Mail, et Henl., Ptag., p. 67 ; A. Dumér., t. î, p. 405 ; Bocag. et Capel., Poiss. Plag., p. 12; Ganth., t. VIII, p. 889 ; Canestr., Fn. (Tltal., p. 45; CBp., Cat. n*65, Fn, ital.y flg.
The Porbeaglb, or Beaumaris Shark. Yarr., t. II, p. 498 ; Couch, t. I, p. 41.
N. Vnlg : Nez, Pas-de-Calais, Boulogne; Taupe, Manche, Cherbourg; Touille-bœuf, Vendée; Touille, Charente-Inférieure; Long-nez, Gironde; Requin, Arcachon ; Nas llarg, Roussillon ; Melantoun, Nice.
Long. : 1,00 à 3,00; quelquefois 20 à 24 pieds, CBp.
Le corps est arrondi, fusiforme ; sa plus grande hauteur, qui est vers le niveau de la dorsale antérieure, est comprise six à sept fois dans la longueur totale. La carène latérale de la queue est longue, elle commence un peu en avant de la deuxième dorsale. La peau n'est presque pas rude, elle est couverte de petites scutelles, terminées en plusieurs pointes à peu près égales, trèspeu saillantes. L'anus est placé un peu après la première moitié de U longueur totale.
La tète est conique, légèrement aplatie en dessus; le museau est relevé en avant, en forme de pyramide quadrangulaire, pointu et arrondi à sa terminaison.
La bouche est grande, arquée, armée de longues dents aplaties, triangulaires, à bords non dentelés, avec cône pointu, simple ou double de chaque côté de la base chez les adultes ; il n'y a, chez les jeunes, qu'un petit talon latéral le plus souvent ;
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à la mâchoire supérieure, la troisième dent latérale est plus petite que la deuxième ; pas de dent médiane.
Les yeux sont arrondis, de moyenne grandeur ; Tiris est d*un gris foncé. Le diamètre de l'œil fait à peu près le quart de Tespace préorbitaire ou même un peu moins, et le tiers de Tespace interorbi taire ; ces proportions semblent varier avec Tâge.
Les narines sont beaucoup plus rapprochées de la bouche que du bout du museau.
Les évents sont excessivement petits. Gûnther prétend même que cette espèce n'a pas d'évents et qu'il vaut mieux classer le genre Lamna avec les genres qui manquent de spiracules.
Les fentes des branchies sont très-grandes, régulières.
La ligne latérale est droite, bien marquée, continuée en arrière par la carène de la queue.
La première dorsale est placée à peu près sur le milieu de la ligne qui va du bout du museau* à la base de la caudale. Elle a son bord postérieur échancré et son bord inférieur prolongé en pointe ; la seconde dorsale est très-petite, ne faisant que le sixième de la première dorsale, dont elle est trois fois plus éloignée que de la base de la caudale, elle est opposée à l'anale, qui lui ressemble complètement, sauf par l'angle postérieur, qui est peut-être un peu plus allongé. La caudale est en croissant, à lobe supérieur d'un tiers au moins plus long que le lobe inférieur. Les pectorales sont grandes, triangulaires ou plutôt falciformes, moins longues que le lobe supérieur de la caudale.
Les ventrales sont petites, trapézoïdes ; elles ont le bord externe légèrement échancré et à peine plus long que la base ; elles sont insérées entre les deux dorsales, mais un peu plus rapprochées de la première dorsale.
La teinte est ardoisée sur le dos, blanchâtre sous le ventre.
Habitat : ce Squale se trouve sur toutes nos côtes ; Méditerranée, assez commun, Nice, printemps, été, automne, Risso ; il n'est pas indiqué dans le catalogue des Poissons de Cette, il est probable que les pécheurs du pays le confondent avec rOxyrhine de Spallanzani sous le nom de Lamie ; en tout cas le Long-nez doit être rare à Cette, je ne Tai jamais trouvé parmi les
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Squales nombreux que j'ai eus à ma disposition. Assez commun, Roussillon, d'après le D' Companyo.
Océan, golfe de Gascogne, assez commun, il entre même dans le bassin d'Arcachon ; il est commun sur toute la côte entre la Gironde et la Loire et vers les lies voisines, lie de Ré, lie de Noirmoutiers, etc. ; il est recherché pour la table dans la Charente-Inférieure et dans la Vendée. Il parait un peu moins commun au nord de la Loire.
Manche, assez rare, Cherbourg, le Havre, Boulogne.
GENRE OXYRHINE — OXYRHINA, Agass.
Corps fusiforme.
Tète; museau pointu, pyramidal; dents longues, pointues, sans dentelures sur les bords, ni cône latéral à la base ; pas de dent médiane : à la mâchoire supérieure, la troisième dent de chaque côté est au moins de moitié plus courte que la première et la deuxième, elle est environ d'un cinquième plus petite que^la quatrième.
Érents très-petits.
Nageoires ; première dorsale très-avancée, commençant près de la fin de l'insertion des pectorales ; seconde dorsale petite ; caudale en croissant; pectorales plus longues que le lobe supérieur de la caudale.
L^OXYRHINB DE SPALLANZANI OXYRHINA SPALLANZANII, Bp.
8301. : BIarrachou. Duham., Péch,, p. 3, sect. 9, p. 329.
Cane di mare (di Messina). Spallanzani, Voyage dans les Deux-Sicilet, t. IV, p. 23}, trad. Toscan.
OxTRHiNA GOMPHODON. Mail, ct Henl., P/â^., p. 68, pi. 28, fig. anim., dents ; Bocag. etCapel., Pow. Plag.,p, 13, pi. 3, flg. 3, jeune.
OxTRHiNA 8PALLANZAN11. Agass., Poiss. foss., t. m, p. 276, pi. G, flg. 2, 2*, 2^. dents; A. Dumér., 1. 1, p. 408; Canestr., Fn. crHaL,p. 45; GBp., Cat. n* 64^ Fn» ital, fig. 1^ Lamnjk spallamzanii. GOnth., t. YIU, p. 390.
N. Vulff. s Lamie, Cette.
Ijong. : 2,00 à 4,00. — Poids, 160 à 250 kil. et plus.
Le corps est fusiforme, allongé ; sa plus grande hauteur, qui est au niveau de la première dorsale, est comprise cinq à sept fois dans la longueur totale. Anus sous la deuxième moitié de la longueur. Le tronçon de la queue porte de chaque côté une carène bien développée. La peau est couverte de petites sculellei? à peu près lisses.
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La tête est longue, aplatie en dessus; le museau est presque droit, très-peu relevé, en forme de pyramide quadrangulaire, plus pointu, plus allongé que dans le Lamie long-nez, sa longueur fait la moitié et plus de la distance séparant son extrémité
Fig. 40.
E^ éyent.
de l'angle postérieur de la bouche. La bouche est grande, variable dans ses proportions, suivant Tâge des sujets; dans les jeunes, elle est plus longue que large ; dans les individus plus développés, de grande taille, elle est à peu près aussi longue que large. Elle est très-arquée ; elle est armée de fortes dents écartées. Ces dents ressemblent à des espèces de clous^ de là vient le nom de Gomphodon que MûUer et Henle ont donné à cette Oxyrhine ; elles sont longues, chez les grands individus, elles peuvent avoir sur le devant des mâchoires 3 centimètres et plus de longueur ; elles sont épaisses, un peu ondulées en avant et en arrière ; leur face externe est aplatie, leur face postérieure ou plutôt interne est convexe, arrondie, et les bords sont lisses, tranchants, la base est large, mais sans dentelures, sans cônes ou appendices pointus ; les dents antérieures sont les plus longues. La mâchoire supérieure, chez les animaux que j'ai examinés, a trente-deux dents 16 + 16; la troisième dent est plus courte que les autres; la mâchoire inférieure a vingt-deux dents 11 -f 11 ; il y a un groupe de dents sur le devant de la mandibule. Pas de dent médiane ; il y a même un écarlement assez prononcé entre
300 LAMNIDÉS.
les dents antérieures. La lèvre de la mâchoire supérieure est très-large en avant.
Fig. 41.
Les yeux sont assez grands, ovales ; leur diamètre ne fait pas la moitié de Tespace préorbitaire qui est plus grand que Tespace interorbitaire ; les proportions sont très-variables suivant la taille des individus.
Les narines sont plus rapprochées de la bouche que du bout du museau.
Les évents sont très-petits, très-étroits, très-éloignés de TcBil, placés dans une dépression peu marquée ; sur deux jeunes individus, péchés à Cette, j'ai trouvé que le diamètre de Tévent variait d'un demi-millimètre à un millimètre^ et que la distance qui séparait révent de Tangle postérieur des paupières faisait une fois et demie à deux fois le diamètre de Tœil.
Les fentes des branchies sont grandes, régulières ; la première fente paraît un peu plus rapprochée de la base de la pectorale que de Tangle de la bouche.
La ligne latérale est nulle.
La première dorsale est plus près du bout du museau que de la caudale, commençant un peu en arrière de l'insertion des pectorales, son bord postérieur est échancré, son bord inférieur se termine en pointe allongée ; la seconde dorsale et l'anale sont très-petites, opposées l'une à l'autre, mais l'anale finit légèrement plus en arrière. La caudale est en croissant, à lobe supérieur d'un quart plus long que l'inférieur, moins grand que les
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pectorales et que la distance qui sépare sa pointe de la pointe du lobe inférieur. Les pectorales sontfalciformes, très-longues, elles font le cinquième au moins de la longueur totale. Les ventrales sont petites, elles sont placées sur la seconde moitié de la longueur totale.
La coloration est d*un gris ardoisé sur le dos et les flancs, blanchâtre sous le ventre.
Habitat : rOxyrhine se trouve dans la Méditerranée, elle est assez commune à Cette, sa chair est vendue pour la table; eUe est beaucoup plus rare dans TOcéan. Golfe de Gascogne, très-rare ; en 1874, j'ai pu voir, à Arcachon, une Oxyrhine mesurant à peu près 1,60 de longueur ; les pêcheurs, qui ne connaissaient pas ce poisson. Tout envoyé à Bordeaux, pour le montrer comme un objet de curiosité. Une autre Oxyrhine plus grande, 2,80, appartenant au Muséum, vient de la Rochelle.
C'est bien TOxyrhine que Duhamel a décrite brièvement sous le nom de Marrachou (section 9, p. 329) ; pas de membrane nictitante, pas de ligne latérale, caudale en croissant : a ce Chien se prend assez fréquemment dans les filets de Cap-Breton, mais il entre quelquefois dans rAdour,et M. de Borda en a vu prendre entre la ville et la citadelle de Bayonne. »
Proportions : Oxyrhine pèchée à Cette au mois d*août 1875, pesant environ 300 kilogrammes.
Longueur du bout du museau à Téchancrure de la caudale, 2,57 ; circonférence en arrière des pectorales, 1,79. Hauteur de la première fente branchiale 0,235; distance entre la première et la cinquième fente branchiale, 0,245. Première dorsale, hauteur 0,41. Pectorale, longueur 0,63. Caudale, distance entre la pointe des deux lobes 0,795.
GENRE CARCHARODONTE — CARCHARODON
Corps allongé, fusiforme, épais en avant; tronçon de la queue avec une carène latérale.
Tète forte, grosse : museau assez court ; bouche grande, arquée ; dents longues, larges, aplaties, triangulaires, dentelées sur leurs bords, semblables aux deux mâchoires, toutefois les dents de la mandibule sont un peu moins larges que celles de la mâchoire supérieure ; la troisième dent de la mâchoire supérieure est un peu plus courte que les deux voisines; pas de dent médiane; pas de cône pointu latéral.
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fivents très-étroits, et loin en arrière de rœil.
Nageoire; première dorsale avancée, commençant un peu en arrière de l'insertion des pectorales ; seconde dorsale en avant de l'anale, très-petites Tune et Tautre ; caudale en croissant, à lobe supérieur beaucoup plus grand que le lobe inférieur ; pectorales très-développées.
LE CARCHARODONTE LAMIE — CARCHARODON LAMIA, Bp.
Syn. : De la Lamie, Lamia. Rondel., liv. XIII, c. xi, p. 305.
Squale Requin, Squalus Carcharias. Riss., /c/i^A., p. 3S.
Garcharias Lamia, Requin lamie. Riss., Hist. nat,, p. 119.
Carcharias verus, id est, Carcharodon lamia. Agass., Poiss. foss., t. III, p. 91, S4S, 246, Y. note, pi. F, flg. 3, màch.
Carcharodon Rondeletii. Mail, et Henl., Plagiost.t p. 70; A. Dumér., 1. 1, p. 411; Ganth., t. VIII, p. 392 ; Canestr., Fn, cTltal., p. 45.
Carcharodon lamia. CBp., Cat. n* 63, Fn, iial», flg.
Le Squale requin ou le Requin lamie de Risse est bien le Squale qui a été décrit par Rondelet sous le nom de Lamie, et non pas une espèce à membrane nictitante. Il n'y a pas le moindre doute à cet égard. Les pêcheurs de nos côtes de la Méditerranée donnent le nom de Lamie (Lamea, Nice) à rOxyrhine de Spallanzani et au Carcharodon te, mais jamais à un Requin, jamais à un Squale ayant une membrane nictitante.
Le prince de Ganino a parfaitement eu raison de conserver la dénomination de Garcharodonte lamie à Tanimal que nous allons décrire et de ne pas. comme MuUer et Henle, l'appeler Garcharodonte de Rondelet; d'autant mieux que le nom de Requin de Rondelet avait été déjà donné, par Risso, à un Squale dont l'œil est pourvu d'une paupière clignotante.
N. Vulg. : Lamea, Nice ; Lamie, Cette. Jjong. : 3,00 à 5,00 et plus.
Le corps est fusiforme, allongé; il est renflé en avant de la première dorsale, il est élevé, sa hauteur est comprise environ cinq à six fois dans la longueur totale. Le tronçon de la queue porte une carène latérale. La peau est couverte de scutelles trèspetites. L'anus est reculé sous le tiers postérieur du tronc.
La tète est forte, légèrement conique, aplatie en dessus; sa
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longueur fait un peu moins du cinquième de la longueur totale. Le museau est pyramidal, court, assez obtus, à bord ou plutôt à face inférieure relevée en avant. Une bouche très-grande occupe la plus grande partie de l'espace compris entre les narines et les évents ; elle est arquée, armée de dents tranchantes. Les dents sont excessivement développées, elles atteignent chez les grands individus jusqu'à 3 ou 4 centimètres de longueur; elles sont triangulaires, elles figurent un triangle isocèle régulier à
Fig. 42.
Dents, grandeur naturelle : Icf/, première dent latérale.
base très-large ; elles sont dentelées sur les côtés, elles ont la pointe droite ou à peine déjetée en arrière; elles vont en diminuant de grandeur d'une façon assez régulière d'avant en arrière. Les dents de la mâchoire inférieure sont semblables à celUs de la mâchoire supérieure, elles sont seulement un peu moins larges.
L'œil est tros-petit ; son diamètre longitudinal ne fait guère que le quart de l'espace préorbitaire, qui lui-même est d'un cinquième moins grand que l'espace interorbi taire.
Quant aux narines, elles sont plus longues que le diamètre
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vertical de Toeil; elles sont beaucoup plus rapprochées de Torbite <jue du bout du museau.
Lesévents sont excessivement étroits; ils sont éloignés du bord postérieur de Torbite d'une distance à peu près égale à la longueur de l'espace préorbitaire.
Les fentes des branchies sont grandes, régulières ; la cinquième fente se termine devant la base de la pectorale.
La ligne latérale n'est pas marquée.
La première dorsale est assez avancée, elle commence sur la première moitié de la longueur du corps; elle est plus rapprochée des pectorales que des ventrales ; son bord postérieur, qui est échancré, forme, avec le bord inférieur, une pointe assez longue. La seconde dorsale et l'anale sont très-petites ; l'anale est plus reculée. La caudale est précédée d'une fossette ; elle est en forme de croissant ; son lobe supérieur est une fois et demie environ plus grand que le lobe inférieur. Les pectorales sont grandes, leur longueur faisant a peu près le cinquième de la longueur totale et le double de leur propre largeur ; elles sont falciformes, abord postérieur très-échancré. Les ventrales sont assez petites, plus rapprochées de la caudale que des pectorales.
La teinte générale est d'un gris bleuâtre ou plutôt brunâtre sur le dos, blanchâtre sous le ventre.
Habitat : Méditerranée, assez commun, Nice, Marseille, Cette.
Propohtions: Garcharodonte prisa Cette, 1876. Corps, longueur 2,42; diamètre 1,50.
Tête, longueur du bout du museau à première fente branchiale, 0«,44 ; bouche, longueur, 0">,14i, largeur, G",! 60, espace préoral ou distance de la bouche au bout du museau, 0'',138 ; dents, longueur, voy. fig. 42; œil, diamètre longitudinal, Oo^jOSSo, diamètre vertical, 0'",020, espace préorbitaire, 0",134, espace interorbitaire, 0"*,165 ; narine, longueur, 0",024, espaceprénasal, 0"',089, espace internasal, 0'»,075.
Le Garcharodonte atteint une très-grande taille, jusqu'à vingtquatre pieds de longueur, suivant le prince de Canino; celui qu'il a décrit mesurait dix-huit pieds de long, et pesait environ quatre mille livres. D'après Rondelet et C. Bonaparte, il est
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excessivement dangereux, il peut avaler un homme tout entier.
Un de ces animaux, péché à Cette au mois d'août 1875, pesait environ six cents kilogrammes; il avait près de 4 mètres de longueur et 2",23 de circonférence.
J'ai vu, au Musée de Gênes, un très-beau spécimen, long de 4",20, inscrit sous le nom de Carcharodon lamia.
GENRE PÈLERIN — SELACHE, Guv.
Pèlerin, à cause de la ressemblance qu'on a voulu trouver entre les collets des Pèlerins et les replis flottants formés par le bord libre des membranes intrabranchiales de ce grand Squale.
Corps allongé, fusiforme, couvert de petites scutelles épineuses ; tronçon de la queue avec une petite fossette en dessus et en dessous vers la base de la caudale et une carène de chaque côté.
Tête; museau peu développé, conique; dents nombreuses, petites, non dentelées sur les côtés, plus ou moins coniques et crochues.
Appareil branchial; fentes branchiales très-étendues; bord libre des membranes intrabranchiales formant de grands replis; bord interne des arcs branchiaux garni de très-longs processus analogues à ceux qui se trouvent chez beaucoup de Poissons osseux, chez certains Plagiostomes, AiguiUats.
Na^oires ; première dorsale insérée à peu près au milieu de l'espace qui sépare les pectorales des ventrales, un peu plus rapprochée cependant des ventrales ; anale un peu plus reculée que la seconde dorsale, ces deux nageoires sont petites, surtout l'anale. L'anale parait assez fragile, elle manque chez certains individus, chez le Pèlerin qui est au Muséum, et qui a été décrit, par de Blainville, sous le nom de Squalus peregrinus, pinna anali nuUa. (Blainv., Joum. Physique, septembre 4810.)
LE PÈLERIN — SELACHE MAXIMUS, Guv.
Syn. : Squalus maximus. Linn., p. 400, sp. 11 ; Agass., Poiss, foss,, t. III, p. 87, pi. F, fig. 8, 8" dents.
Le Squale Tiiis-GRAND, Squalus maximus. Lacép., t. V, p. 360'
Le Squale pèlerin. Blainv., Ann. Muséum, 1811, t. XVIII, p. 88, pi. 6, flg. 1.
Le PÈLERIN. CuY., Règ, anim., p. 129; Selache maximus, jR^^. an. ilL, pi. 115, fig. 3, dents.
Selachb kaxima. MûH. et Henle., Plag,, p. 71, GBp., Cat, n» 62; A. Damer., 1. 1, p. 413, pi. 3, flg. 18, dents; Bocag. et Gapel., Poiss, Plag.y p. 14 ; Gdnth., t. VIII, p. 394 ; Caoestr., Fn, ItcU.^ p. 44.
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Squai.us elephas. Lcsueur, /oMm. Acad. se. Phil.y t. II, p. 34%350, pi. anim-, dents. The Basking Shark. Yarr., t. II, p. 508 ; Couch, 1. 1, p. 60.
Squale pèlerin. P. et H. Gervais, Journ. zool , 187G, t. V, p. 319, pi 13, tète, branchies ; pi. I4, dents ; pi. 15, vertèbres. Long. : 8,00 à 12,00.
Le corps est plus ou moins allongé, la longueur faisant quatre fois et demie à six fois la hauteur; il est fusiforme, un peu comprimé vers la queue. Le dos est légèrement aplati en dessus. La carcne latérale de la queue a la base très-large, elle part du niveau de la racine de Tanale et se prolonge sur la caudale. Les fossettes sus- et sous-caudales sont assez profondes. La peau est épaisse, elle est couverte de petites scutelles épineuses formant des groupes plus ou moins rapprochés et disposés en sens divers avec des « fendillures irrégulières », ce qui donne à la peau, suivant la' remarque de de Blainville, l'aspect d'une peau d'éléphant.
La tète est petite, conique ; le museau paraît de forme un peu variable, comme on peut facilement le voir en comparant les figures données par de Blainville, Lesueur, Yarrell, Couch, Gervais. Le Pèlerin du Musée de Gênes, animal très-bien monté, a le museau très-allongé, arrondi, terminé en pointe, ce qui lui a fait donner le nom de Selache rostrata; il a le museau semblable à celui du Squale pêche à Concarneau en avril 1876. (V. Jotmi. ZooL Gerv., t. V, pi. XIII.) Le Pèlerin étudié par de Blainville avait : « le museau très-court, assez obtus, relevé à son extrémité. »
Les mâchoires sont garnies de dents excessivement nombreuses, petites, non dentelées, presque coniques et crochues. Le nombre de dents est considérable, il a été estimé à 4,032 au moins par de Blainville, à 2,700 par A. Duméril; il y a entre les deux chiffres une très-grande différence, mais Tanimal examiné par A. Duméril est de taille moins longue que celui qui a été décrit par de Blainville, dans les Annales du Muséum, Les dents du Pèlerincomparées à celles des autres Lamnidés, présentent des caractères tellement tranchés dans leur forme, dans leur disposition, qu'il
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serait, il nous semble, nécessaire de mettre le grand Sélaque dans une famille distincte.
Les yeux sont très-petits, ils sont placés assez bas, assez près du profil inférieur du museau, vers le niveau du bord antérieur delà bouche. L'iris est d*un brun noirâtre..
Les narines sont très-petites, placées en dessous^ plus rapprochées de la bouche que du bout du museau.
Quant aux évents, ils sont très-petits et très-reculés, au-dessus du prolongement du diamètre longitudinal de l'œil, au niveau de langle de la bouche, en avant du milieu de l'espace (Blainville) séparant l'œil de la première ouverture branchiale.
La première fente des ouïes est à peu près au milieu de la distance qui sépare l'angle de la bouche de l'origine des pectorales. Les fentes des ouïes sont excessivement longues, surtout les antérieures; elles sont rapprochées en dessus et en dessous de celles du côté opposé. Les arcs branchiaux ont leur bord interne ou concave garni de processus excessivement développés.
Sur un squelette très-bien préparé du Musée de Gênes, j'ai pu étudier facilement la disposition de ces processus. A la base des arcs branchiaux, mais dirigés en sens inverse des lames respiratoires, sont placées des lamelles en forme de dents de peigne, assez semblables aux lamelles qui se trouvent chez les Clupes. Ces lamelles sont longues et flexibles, elles correspondent à chaque rangée de lames respiratoires, il y a donc une rangée sur le premier segment branchial ou hyoïdien, deux sur chacun des quatre segments suivants, enfin une dernière rangée se montre sur le sixième et dernier segment ou segment homologue des os pharyngiens chez les Poissons osseux. En résumé, il y a dix séries de lamelles pectinées sur chaque côté de l'appareil hyoïdien, le premier et le dernier segment n'en portent l'un. et l'autre qu'une seule rangée.
Le squelette est celui d'un Pèlerin inscrit sous le nom de Selache rostrata, qui est un jeune Selache maximus (2",94 de longueur), comme il est facile de le reconnaître en examinant l'animal monté, nous l'avons dit, d'une façon très-remarquable.
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La première dorsale est triangulaire, elle est placée sur le milieu de la ligne allant du bout du museau à la base de la caudale; son bord postérieur est échancré ; son bord inférieur est prolongé en pointe; la seconde dorsale est petite, beaucoup plus près de la caudale que de la première dorsale. L'anale est semblable à la seconde dorsale, mais un peu plus petite; elle commence vis-à-vis du milieu de la base de la seconde dorsale. La caudale est développée, elle est en forme de croissant irrégulier ; le lobe supérieur est relevé, il est d*un tiers plus long que
le lobe inférieur, il porte une échancrure près de l'extrémité de
son bord inférieur. Les pectorales sont relativement de moyenne grandeur, elles sont triangulaires, à bord antérieur convexe, à bord postérieur concave. Les ventrales sont petites, triangulaires, concaves en arrière.
La coloration est d'un brun ardoisé ou noirâtre sur le dos, grisâtre sous le ventre.
Habitat. Ce Squale est excessivement rare, il a été pris sur quelques points de nos côtes de TOucst ; Manche, Boulogne^ Dieppe, Saint-Malo; Océan, Concarneau.
Le Pèlerin que de Blainville a étudié, et dont il a donné la description dans les Annales du Muséum^ avait vingt -neuf pieds quatre pouces (9°, 52) de longueur et seize pieds (5*", 19) de circonférence. Son poids était estimé à seize milliers (8,000 kilog.). Ce poisson fut pris avec deux autres individus de la même espèce, la nuit du 21 novembre 1810, embarrassé dans des filets à pêcherie hareng ; il fut remorqué dans le port de Dieppe, chargé encore vivant sur un chariot, et transporté à Paris. (V. Biainv., loc. cii,, p. 88.) De Blainville n'a trouvé aucune espèce de résidu d'aliments solides dans le canal digestif de cet animal.
De Lacépède a vu à Paris, en 1788, la dépouille ou plutôt la peau montée d'un Pèlerin qui avait échoué près de Saint-Malo ; ce poisson mesurait, vivant, trente-trois pieds de longueur sur vingt-quatre de circonférence.
Le spécimen du Muséum mesurait, à l'état frais, 8",70, il n'a
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plus que T",?!, d'après A, Duméril ; il manque d'anale; il vient de la Manche.
Le 27 avril 1876 un Pèlerin long de 3" ,65 et pesant 250 kilogr. a été pris à Concarneau (Finistère). (V. Gervais, loc. cit. y et Comp. rend. Acad. se, 1876, t. LXXXII, p. 1237.)
MM. Barboza du Bocage et de Brito Gapello nous apprennent que deux très-grands Pèlerins ont été péchés sur les côtes du Portugal, Tun en 1840, l'autre en 1850; ce dernier mesurait 12 à 13 mètres. (V. loc. cit.)
Quelques-uns de ces animaux ont été capturés dans la Méditerranée; le Musée de Gênes possède un jeune sujet long de 2'°,94, très-habilement préparé par le D' Raffaello Gestro.
Couch, il est inutile de le rappeler, a eu l'idée de faire, avec des monstruosités de Pèlerin, un nouveau genre, le genre Polt/prosopus qui comprend deux espèces. (Couch, t. I, p. 67.)
Famille des Mitstélidés, Mustelidœ.
Corps allongé; dos à peu près droit; ventre légèrement aplati; tronçon de la queue sans carène ni fossette, creusé d'un sillon entre Tanale et la caudale. Peau couverte de très-petites scuteUes.
Tête de moyenne longueur, aplatie en dessus ; museau avancé, arrondi sur les bords ; bouche arquée, avec des plis latéraux bien marqués ; cartilages labiaux développés ; à l'angle de la bouche un petit lobe se détachant du cartilage labial supérieur; dents nombreuses, en petits pavés serrés, avec l'angle postérieur mousse ou légèrement pointu, disposées par rangées obliques.
Teux pourvus d'une membrane nictitante, ovales, à diamètre longitudinal plus grand.
Narines sous le museau; valvule nasale triangulaire, s'insérant sur le bord antérieur de la narine.
Ëvents assezgrands; un peu au-dessous, ou sur le niveau de la ligne prolongée, en arrière, du diamètre horizontal de l'œil.
Appareil branchial ; fentes des ouïes assez petites, régulières, finissant, l'avant-dernière vers l'origine de la pectorale, la dernière au-dessus de la base de la nageoire.
Lig^e latérale saillante.
Nageoires ; première dorsale avancée, commençant sur ou peu après le premier tiers de la longueur totale, à base plus rapprochée des pectorales que des ventrales ; seconde dorsale semblable à la première, seulement un
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peu moins grande, en avant et au-dessus de Tanale ; les dorsales sont près» que triangulaires, à bord antérieur élevé, à bord postérieur plus ou moins échancré et formant avec le bord inférieur une pointe allongée ; anale à peu près semblable à la seconde dorsale, mais plus petite, finissant un peu plus en arrière ; caudale peu développée, ne faisant pas le cinquième de la longueur totale, à lobe inférieur très-court, peu saillant, lobe supérieur marqué d'une entaille sur son bord inférieur; pectorales moins longues que la caudale, à bord postérieur très-peu ou pas échancré; ventrales assez petites, commençant à peu près au milieu de l'espace qui sépare la base des pectorales de Tan aie.
Intestin à valvule en spirale.
Un genre.
GENRE ÉMISSOLE — JUUSTELUS.
Ce genre se compose de deux espèces qui ont été parfaitement reconnues par Aristole et Rondelet, puis confondues par les naturalistes postérieurs à Tichtliyologiste de Montpellier. Enfin l'étude de ces animaux, faite avec plus de soin, au cornmencement du siècle, par Risso, par Et. Geoffroy Saint-Hilaire, et de nos jours par C. Bonaparte, par J. MûUer, est venue dissiper toute apparence de doute, et montrer qu'il y a réellement,, dans nos mers, des Emissoles qui présentent de notables différences, soit dans le développement de leurs pectorales, comme l'a signalé C. Bonaparte, soit dans la forme de leurs dents, comme Tout indiqué Et. Geoffroy Saint-Hilaire et J. MûUer.
Mais à ces caractères purement physiques s'en ajoute un d'une bien plus grande importance, c'est la disposition physiologique qui se remarque dans le mode de reproduction de l'Emissole lisse si bien décrit par Aristote. (V. Notions générales. Conservation de l'espèce.)
Rondelet a non-seulement confirmé la découverte d'Arislote, mais encore il a donné une figure montrant le moyen d'union qui existe entre la mère et le petit ; il a aussi parfaitement indiqué la position de la première dorsale dans chaque espèce.
Le genre Emissole comprend deux espèces :
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.' n'ayant pas de saillie pointue sur le côté externe;
\ pectorales s'élcndant jusqu'au dessous du quart
^ . 1 ou du tiers antérieur de la 1 *'• dorsale 1. É. commune.
Dents '
1 portant une saillie pointue sur le côté externe; pec-
f torales atteignant à peine au-dessous de l'origine
f de la 1** dorsale 2. É. lisse.
LÉMISSOLE COMMUNE— MUS TELUS VULGAI{IS,Mû\l et Henl.
Syn. : Galecs hixnulus, Nissolc. Bel., p. 71-72.
Du Chien de mer estellé, Lentillat en Languedoc. Ronde!., liv. XIII, c. ni, p. 295. SorALE ÉMISSOLE, Squalus Mustelus. Rlss., Ichth.y p. 33 ; Blainv., Fn. franc. ^ p. 81, pi. 20, fig. I .
Hi'sTELLUs sTELLATDS, Émissole Icntillat. Riss., Hist. nat.^ p. i26. ?MrsTELLUs pu.vcTULATCS, Émlssolc pointillée. Riss, Hist, nat.,ip. 12.S.
ÉMI5.S0LE TACHETÉE DE BLANC OU LENTILLAT. CuV., Règ. anim.j p. 128, notC.
Squale lentillat, Squalus hinnulus. Blainv., F/i. franc. y p. 83, pi. ?0, flg. 2.
The Smooth Hound. Yarr., t. II, p. i9.'>; Couch, t. I, p. 47.
Mustelus vulgaris. Mail, et Ilenl., Vlngiost.^ p. 6i, oxcl. synon., pi. 27, anim., dents ; A. Dumér., 1. 1, p. îOO; Bocage et Capello, Poiss. Plag., p. I6 ; Gdnth., t. VIII, p. 386.
Mustelus plebeius. CBp* Cat.j n* 77, Fn. i7a/., fig. ; Canestr., Fn, Ital.y p. 40.
N. Vulg. : Moufelle, Chien de mer, côtes de Normandie ; Doucette, département des Landes ; Lentillat, Missola, Nissola, Languedoc, Provence ; Mustela de Mar, Roussillon.
Long. : 1,00 à 2,00.
Le corps est allonge, la longueur faisant dix fois à dix fois et demie la hauteur; il est comprimé en arrière. La peau est couverte de petits tubercules pointus.
La tète parait un peu moins longue que dans TEinissoIe lisse, sa longueur prise du bout du museau à la première fente branchiale est contenue sept fois à sept fois et un quart dans la longueur totale ; le museau est un peu plus court que dans Tautre espèce. Les mâchoires sont garnies de petites dents, plus ou moins lisses. Les dents qui sont placées sur les côtes des mâchoires sont complètement lisses, elles sont un peu plus longues ou plus larges que celles qui se trouvent près des symphyses : ces dernières sont ordinairement carrées avec leur angle postérieur plus ou moins aigu, quand il n'est pas usé par le frottement,
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elles sont plus pointues à la mâchoire supérieure qu'à la mandibule.
Les yeux sont grands, ovales ; le diamètre de l'œil varie un peu avec Tâge ; dans les jeunes, il fait plus de la moitié de la longueur de l'espace préorbilaire ; dans les grands, il en fait au plus la moitié et parfois moins.
Les narines sont deux fois plus rapprochées de la bouche que du bout du museau.
Les é vents sont ovales, placés un peu au-dessous du prolongement du diamètre longitudinal de Tœil.
La première dorsale commence après le quart antérieur de la longueur totale, plus près du bout du museau que de la seconde dorsale, bien avant la fin des pectorales ; elle est plus longue que haute; la longueur de sa base, mesurée sur plusieurs individus, paraît toujours être contenue deux fois et demie à deux fois et deux tiers dans la distance qui sépare l'origine de la nageoire du bout du museau ; la seconde dorsale commence un peu plus près de l'origine de la première que de la fin de la caudale. L'anale est opposée à la seconde dorsale, mais elle finit un peu plus en arrière. La caudale fait le sixième de la longueur totale. Les pectorales sont bien développées, à bord postérieur non échancré, elles atteignent en arrière le niveau du quart et même du tiers antérieur de la base de la première dorsale. Les ventrales commencent plus loin de l'origine de la première dorsale que de la seconde.
La coloration est d'un gris brunâtre ou ardoisé sur le dos et les flancs, gris blanchâtre sous le ventre, parfois d'un gris légèrement jaunâtre. Les parties supérieures du corps n'ont pas toujours une teinte uniforme, elles portent même souvent plusieurs rangées de taches blanches lenticulaires ; sur les bords de la Méditerranée, on donne le nom de Leiitillats aux Emissoles qui présentent ce système de coloration. Les fœtus, ou les trèsjeunes, sont généralement d'un gris jaune grisâtre très-pâle, avec les nageoires d'un gris brunâtre.
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Habitat. Celle espèce se trouve sur toutes nos côtes; elle est très-commune dans la Manche, Boulogne, le Tréport, le Havre, Cherbourg; elle parait moins abondante dans l'Océan, Sahles-d'Olonne, Arcaehon, Saint^ean de Luz. Méditerranée, assez commune, Roussillon : commune, Languedoc, Celte; Provence, Marseille, etc., Nice, aux mois de janvier, mars, octobre, d'après Risso.
L'Emissole commune arrive à une grande taille ; j'ai vu l'un . de ces acimaui mesurant 2 mètres de longueur ; il fut apporté vivant dans le bassin du musée d'Arcacbon.
Les fœtus n'ont pas de placenta, mais ils ont la bursa entiana bien développée. Ils sont plus ou moins nombreux, il s'en trouve souvent une vingtaine dans une portée et même plus, jusqu'à cinquante-cinq à soixante d'après Risso ; suivaotVarrell, les petits naissent au mois de novembre, ils sont peu nombreux, il n'yena peut-être pas plus d'une douzaine. (Varr., t. Il, p. 496.) L'ne fois je n'ai trouvé que six fœtus, trois dans chaque utérus, c'était vers la fin de novembre, et les petits n'avaient pas encore achevé leur développement ; l'œuf était assez volumineux.
L'EMISSOLE LISSE — MUSTELUS L^VIS, Riss.
Syn. : Talif; Uîo;. Aristote. trad. Camus, liv. VI, c. x, p. 34S.
De l'Ëmissole, Galcus iievis, Émissole en Languedoc. Rondet-, liv, Sqitale oUkiRE, Squsluï lœvis. Blainv.. Fn. franc., p. SI.
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MusTELLUS LEvis, Êmissole lisso. Riss , Hist nat.^ p. 127.
MrsTELUs hjEwis. Mûll. et Hcnle, Plngiost.s p. TJO, pi. 27, fig. 2, anim., dents; A. Dumcr., t. I, p. 401, pi. :î, fig. 4-6, dents; Capello, Catal. peixes Portugal^ p. 11 ; GOnth., t. Vni. p. ;:85 (exl. syn. part.).
Mlstelus punctulatus. Mûll. et Honl., Plagiost., p. 66.
Mlstelus equestris. CBp., Cat , n* 76, Fn. ital., fig. ; Cancstr., F/i. ïtal., p. 49.
N. Vulg. : Missola, Cette ; Pallouna, Nice.
Long.: 1,00 à 1,50.
Le corps est allongé, la longueur faisant à peu près dix fois la hauteur ; il présente la même forme que dans l'autre espèce. Il est couvert d'une peau douce au toucher, d'où le nom de lisse, qui a été donné à cette espèce.
La tète est un peu plus forte, un peu plus longue que dans l'Emissole commune, sa longueur faitle septième et parfoisle sixième delà longueur totale. La bouche est arquée ; les mâchoires sont garnies de dents, placées par rangées obliques, comme dans l'autre espèce, mais d'une forme différente,, ainsi que le fait remarquer Et. Geoffroy Saint-IIilaire : « L'Emissole de l'iclithyologie de Nice a les dents un peu plus aiguës que celles de TEmissole vulgaire. » (Note sur deux espèces d'Emissole, Et. Geof. SAiNT-IIiLAiRE, Awiales du Muséum, 1811, t. XVII, p. 160.)
J. Mûller, plus tard, appela de nouveau l'attention sur le caractère de la dentition, qu'il est important d'étudier avec soin. Il est nécessaire, pour bien voir ce caractère, d'examiner les dents, qui sont rapprochées de la symphyse des mâchoires, et naturellement celles qui n'ont pas été usées par le frottement.
Ces dents sont triangulaires, elles ont la pointe principale tournée en arrière et faisant suite à une espèce de petite carène
médiane ; sur le côté externe elles portent une saillie pointue ; chez les jeunes, elles ont parfois encore une Fig. 44. pointe sur le côté interne. A la mà-
Dents très-grossies d'un jeune choire supérieure, presque toutes les °" ^' dents sont pointues; mais à la mâ-
choire inférieure, elles sont obtuses vers l'angle de la bouche ,'elles sont assez larges transversalement et étroites d'avant en arrière.
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L'œil est un peu moins développé que dans Tespèce commune ; son diamètre fait près du tiers de l'espace préorbilaire dans les grands, un peu moins de la moitié dans les jeunes.
Les évents sont en arrière de l'orbite, sur la ligne qui prolonge le diamètre horizontal de l'œil ; ils sont, par conséquent, ouverts un peu plus haut que dans l'Emissole commune.
La première dorsale est un peu plus reculée que dans Tautre espèce ; elle commence vers le milieu de la ligne allant du bout du museau à la seconde dorsale, et parfois même un pcii en arrière, à la fin du tiers antérieur de la longueur totale ; il résulte de cette position que l'origine de sa base est à peine vis-àvis de l'angle postérieur des pectorales. La seconde dorsale est plus rapprochée de la première que dans TEmissole commune, elle commence à la fin du second tiers de la longueur totale. L'anale est plus reculée que dans l'autre espèce. La caudale fait le septième de la longueur totale. Les pectorales sont un peu moins longues que dans TEmissole commune, elles ne dépassent pas ou dépassent à peine l'origine de la première dorsale ; leur bord postérieur est très-légèrement échancré. Les ventrales occupent entre la base des pectorales et l'anale la même position relative que dans l'autre espèce, mais elles sont plus rapprochées de la première dorsale ; elles commencent presque vers le niveau de la terminaison de l'angle postérieur de cette nageoire.
La coloration est très-variable. Cette Emissole « a la peau lisse, translucide et comme vernissée ; le dos est d'un gris olivâtre et le ventre blanc ; les flancs sont éclaircis par des lignes ou traits ondulés d'un jaune ocracé à reflets violets. » (Et. Geof. Saint-Hiiaire, Iqc, cit.) Parfois la teinte est d'un gris cannelle sur le dos.
Les jeunes ont quelquefois le bord supérieur de la deuxième dorsale et celui de la caudale teinté de noir.
Habitat : Méditerranée, cette espèce est assez commune, Nice, Cette ; Océan, golfe de Gascogne, très-rare, Arcachon, A. Lafont ; ne parait pas se rencontrer au-dessus de la Gironde. A. Duméril, loc, cit,, p. 402, dit que
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rÉmissole lisse se trouve dans la Manche, je ne le pense pas; quant à moi, je ne Fai jamais vue dans ces parages, ce qui assurément n'est pas une raison suffisante pour juger la question d'une manière absolue; mais les ichlhyologistes anglais ne l'ont pas mentionnée dans leurs ouvrages, ils n'ont décrit et figuré que l'Émissole commune, à laquelle ils donnent, il est vrai, le nom de Smooth Hound, Chien lisse, Mustelus lœvis, Fleming, etc.
Les fœtus sont pourvus d'un placenta et privés de la bursa
entiana; ils sont moins nombreux que dans TEmissole commune.
Pour terminer rhistoire des Emissoles, il nous faut parler de
L'ÉMISSOLE POINTILLÉE — MUSTELUS PUNCTULATUS, Riss.
« La forme du corps de cette espèce est celle de l'Emissole lentillat... le dos et les côtés sont d'un gris sale, parsemés de grandes taches noires... La mâchoire inférieure a cinq rangs de dents en pavé; celles de la supérieure sont un peu aiguës... Je n'ai pu encore reconnaître la femelle. Long. 0", 640.» (Risso, ifis^ 7^^^^, p, 128.)
Cette Emissole est-elle, comme le pense Risso, une espèce nouvelle? Ce n'est pas notre opinion. Le caractère de la dentition, semblable à celui que j'ai observé, sur des Emissoles
communes de moyenne taille, me fait supposer que l'Emissole pointillée de Risso est une variété de l'Emissole commune et non de l'Emissole lisse, ainsi que le croient la plupart des auteurs.
Proportions. — Deux Emissoles, une Emissole commune et une Emissole lisse, ayant à peu près la môme taille, donnent les proportions suivantes :
Longueur totale : Emissole commune 0,91 ; Emissole lisse 0,92.
Distance du bout du muscuu à : première fente branchiale (ou longueur de la léte) : Emissole commune 0,11 8 ; Emissole lisse 0,130 ; — première dorsale, Emissole commune 0,-24o; Emissole lisse 0,310; — deuxième dorsale, Emissole commune 0,570 ; Emissole lisse 0,600; — pectorale, Emissole commune 0,165; Emissole lisse 0,185, — ventrale, Emissole commune 0,430; Emissole lisse 0,465 ; — anale, Emissole commune 0,620 ; Emissole lisse 0,650.
Distance entre les dorsales : Emissole commune 0,230; Emissole lisse 0,200.
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Famille des Galéidés, Galeidse.
Corps allongé, fusiforme, couvert de petites scutelles.
Tête aplatie ; bouche arquée ; dents pointues et dentelées, aplaties, semblables aux deux mâchoires.
Yenx à membrane nictitante.
Évents en arrière des yeux, de grandeur variable.
Nageoires ; première dorsale entre les pectorales et les ventrales ; seconde dorsale opposée à l'anale; caudale à lobe supérieur avec une entaille à son bord inférieur.
Celte famille comprend deux genres :
Genres.
excepté la dent médiane, dentelées sur le côté
Dents ! externe seulement i . MilâNdre.
dentelées sur les deux côtés 2. Thalassins.
GENRE MILANDRE — GALEVS, Guv.
Tête; museau allongé, aplati en dessus ; bouche arquée ; cartilages labiaux assez développés ; dents obliques, dentelées en dehors ou sur leur bord externe seulement, lisses sur leur bord interne ; à chaque mâchoire, une dent médiane triangulaire à dentelures latérales.
Évents longitudinaux, assez grands.
Appareil branchial ; fentes des ouïes de moyenne grandeur.
Nageoires ; première dorsale commençant en arrière de la base des pec< toralcs. Queue sans fossette ; une entaille sur le bord inférieur du grand lobe de la caudale.
Intestin à valvule en spirale.
LE MILANDRE — GALE US CANIS, Rondel.
Fig. 45.
Syn. : Du Milandre, Galeus canis. Rondel., liv. XIII, c. rv, p. 395. Ganis galeus. Salvian., p. 130, 182, flg. 41.
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MiLANDRE. Duham., Péch., part. 2% sect. 9, p. 299, pi. 20, flg. 1-?. (M. F.) ; et auteurs français.
Squalus Galeus. Linn.. p. 399, sp. 7 ; Bloch, pi. 118; Lacép., t. V, p. 387 ; Riss., Ichth., p. 32; Blainv., Fn. franc., p. 85; Cuv., Règ. anim., p. 128.
Carcharias Galeus, Requin Milandre. Riss., Hist. nat,, p. 121.
The common Tope. Yarr., t. 11^ p. 491.
Toper. Couch, t. I. p. 45.
Galeus canis. Mûll. et Henl., Plagiost,, p. 64; A. Dumér., t. I, p. 390; Bocage et Capello, Voiss. Playiost., p. 18; Gûnth., t. VIII, p. 379; CBp., Ca/., n» 74, Fn. ital ^ flg.; Cancstr., Fn, liai,, p. 48.
N. Vulg. : Palloun, Nice; Cagnot, Provence, Languedoc ; Canicule, Marseille ; Milandre, Tchi, Cette ; Touille, Arcachon ; Haut, Cherbourg ; Chien de mer. Calvados, Seine-Inférieure.
Long. : 1,00 à 1,50 et plus.
Le corps est fusiforme, allongé ; il est couvert d'une peau très-peu rugueuse, presque lisse.
La tète est assez longue, sa longueur fait à peu près le septième de la longueur totale. Le museau est allongé, aplati en dessus. La bouche est grande, arquée ; il y a un pli labial à
chaque mâchoire. Les dents sont aplaties, triangulaires, obliques, à pointe rejetée en dehors ou plutôt en arrière vers l'angle de la bouche ; elles portent sur le côté externe, vers la base, trois à six dentelures plus ou moins marquées ; la dent médiane est droite, triangulaire, à longue pointe médiane et à une ou deux petites pointes de chaque côté de la base.
Les yeux sont ovales ; la pupille est en losange ; la membrane nictitante est bien développée.
Les narines sont plus rapprochées de la bouche que de l'extrémité du museau ; elles ont une valvule d'assez petite dimension.
Les évents sont assez grands, plus longs que l^larges ; ils sont placés en arrière des yeux, au-dessous du prolongement longitudinal de l'œil.
Fig. 46.
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La ligne latérale est droite.
La première dorsale est assez basse, un peu plus près des pectorales que des ventrales ; la seconde dorsale est moitié moins grande que la première^ elle est au-dessus et à peine en avant de l'anale. La caudale ne fait pas le quart de la longueur totale ; le lobe inférieur commence un peu en avant du lobe supérieur dont il mesure près de la moitié de la longueur. Quant au lobe supérieur, il est terminé en pointe, il présente la disposition suivante : le bord postérieur est taillé obliquement, très-légèrement échancré, haut, sa hauteur est comprise deux fois et demie dans la longueur du bord supérieur ; le bord inférieur est marqué d'une entaille peu profonde.
La coloration est d'un gris ardoisé sur le dos, gris moins foncé sous le ventre.
Habitat. Le Milandre est commun sur toutes nos côtes.
Il a deux fois par an, dit Risso, trente ou quarante petits.
Sa chair, quoique de médiocre qualité, est préférée à celle de TEmissole, au moins dans les départements qui avoisinent la Manche.
GENRE THALASSINE — TUALASSINUS
Tête ; museau assez pointu ; dents larges à la mâchoire supérieure surtout, triangulaires, dentelées sur les deux côtés, sans talon.
Éventa ovales, assez petits.
Nageoires ; première dorsale entre les pectorales et les ventrales; seconde dorsale opposée à Tanale; caudale très-longue, faisant à peu près le quart de la longueur totale ; pectorales falciformes.
Intestin à valvule enroulée sur elle-même.
LA THALASSINE DE RONDELET THALASSINUS RONDELETII.
Syn. : Squale Rondelet, Squalus Rondeletii. Riss.^ Ichth.^ p. 27. Càrchàrias Rondeletu, Requin de Rondelet. Riss., Hist, nat., p. 120. Galeus THALASSINUS. Yalenc. (Cuv.^ Anat. cornp., t. lY, p. 2, p. 165, note]. Alopecula thalassina. Valenc, manusc, flg. manq.
Tbalassorhinus vulpecula. Mtlli. et Henl., Plagiost., p. 62 ; A. Domér., 1. 1, p. 396 ; Gttnth., t. VIII, p. 378 ; Canestr., Fn. ItaL, p. 48 ; GBp., Cat,, n* 72.
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Ce Squale est à peine connu ; les descriptions qui en ont été faites par les auteurs, Valenciennes excepté, sont incomplètes et même inexactes. Grâce àTextrôme obligeance de M. Desnoyers, le savant bibliothécaire du Muséum, nous avons pu avoir communication du manuscrit de Valenciennes. Le digne collaborateur de Guvier a laissé de la Thalassine une description que nous croyons utile de reproduire à peu près textuellement. Si pour nom de genre nous n'adoptons pas le mot Alopecula, c'est par crainte d'une confusion; nous préférons le terme de Thalassinus, indiqué par réminent ichthyologiste comme dénomination de Tespèce ; puis, il ne faut pas l'oublier, il y a un droit de priorité incontestable, on doit conserver ou rendre à Fespèce le nom de Rondelet, que lui a donné Risso.
N. vulg. : Pei can, Nice; Cagnot, Cette.
Long. : 2,111 (six pieds et demi, Valenc).
Le corps est allongé, fusiforme; la plus grande hauteur, au niveau de la première « dorsale, est huit fois et deux tiers dans la longueur totale, et la plus grande épaisseur près du ventre, derrière les pectorales, n'est guère plus grande que la hauteur. » « L'anus est presque à la moitié de la longueur totale. »
« La tête est légèrement renflée à rocciput, aplatie au bout du museau, sa longueur est six fois et demie dans celle du corps; le museau est assez pointu. » « L'ouverture de la bouche est parabolique, elle commence sous l'aplomb du bord antérieur de l'œil, et l'angle de la commissure est à moitié delà distance entre
l'œil et la première branchie. »
« Les dents de la mâchoire supérieure sont triangulaires, un peu courbes vers l'arrière, sans talon latéral ; les deux bords sont dentelés ; les dents de la mâchoire inférieure sont plus pointues^ plus
droites, plus étroites et plus finement dentelées. Il y a (vingt-six) 26 dents au rang externe de la mâchoire supérieure, composé de dents alternant en avant et en arrière. Les autres dents sont cachées et recouvertes par un épais bourrelet charnu attaché au palais. Il y a autant de dents à la mâchoire inférieure. »
Fig. 47.
m. dent médiane.
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La disposition et le nombre des dents indiqués par Valenciennes se retrouvent exactement, on peut dire^ sur les mâchoires d*un Squale péché à Cette. Toutefois, à la mâchoire inférieure, il y a une petite dent médiane, ce qui porte au nombre de vingt-sept les dents de la mandibule. La dent médiane ne se voit pas toujours distinctement, surtout chez les animaux frais, et même elle peut manquer chez certains sujets d'une espèce qui en est habituellement pourvue.
« 11 y a un rang de très-gros pores, le long de la mâchoire supérieure, on peut en compter onze; sous l'œil, il y en a une rangée de six; dessous le museau, derrière la narine, il y en a un groupe considérable, réuni à celui du côté opposé par une double série qui passe au-dessus de la bouche; du bout du museau, il en descend un autre groupe en bande allongée presque sur la hauteur de la narine. »
« L'œil est placé au milieu de la longueur de la tète, son diamètre n'a que le dixième de la longueur de la tête. Il y a une très-large paupière montant du bord inférieur de l'œil et pouvant presque le couvrir en entier ; elle est granuleuse comme la peau du corps. »
« La narine est percée sur le bord du museau à la moitié de la distance entre l'extrémité antérieure de la tête et le bord postérieur de l'œil ; la largeur de son ouverture n'égale pas tout à fait le diamètre de l'œil; il y a un très-court lobule en dessus pour la fermer. »
« Derrière l'œil, à une distance égale à son diamètre, est un évent ovale, n'ayant d'ouverture longitudinale que le tiers du diamètre de l'œil. »
« Derrière la tête est un léger rétrécissement qui marque comme une sorte de cou. » La quatrième fente branchiale est vers l'angle antérieur de la pectorale, et la dernière est audessus de la nageoire.
« La première dorsale est attachée aux deux cinquièmes de la
longueur totale, la longueur de sa base égale sa hauteur. Le
bord supérieur est échancré et l'angle postérieur se prolonge
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en une pointe aiguë. La 'distance entre les deux dorsales égale le cinquième de la longueur totale. » La seconde dorsale fait un peu plus de « la moitié de la longueur de la première ; sa hauteur n'égale pas tout à fait la longueur de sa base ; l'angle postérieur se prolonge en une pointe beaucoup plus longue que celle de la première dorsale. L'anale répond à la seconde dorsale et a la même grandeur et la même forme. La caudale égale à peu près le quart de la longueur totale, le lobe supérieur est en faux, et aux deux tiers de sa longueur donne naissance à un petit lobule semblable au grand ; sa plus grande épaisseur a le quart de sa longueur. Le lobe inférieur de la queue est simple, triangulaire, sa hauteur fait plus que le tiers du grand lobe, son épaisseur surpasse un peu la moitié de la hauteur. » La pectorale « est attachée au cinquième antérieur du corps ; sa longueur égale cette même distance, et sa largeur est à peu près le tiers de sa longueur; elle est coupée en faux. Les nageoires ventrales sont petites, triangulaires, sans angles prolongés. »
Le dos est bleu d'ardoise, le côté est d'un bleu cendré et le dessous est blanc. « Les deux dorsales, la caudale, le dessus de la pectorale sont de la couleur du dos, les ventrales et l'anale sont grisâtres en dessus, le dessous de la pectorale est blanc. »
« L'intestin proprement dit est gros, égal dans son étendue, très-court. A l'intérieur il porte une lame dont l'étendue est considérable et qui est roulée sur elle-même autour d'un gros bourrelet... qui va en s'amincissant vers l'anus. »
Habitat: Méditerranée, rare; Nice, Cette, rare; Océan, excessivement rare.
Famille des Zygénidés^ Zygœnidœ.
Les Marteaux ou Zygénidés ont été et sont encore désignés sous des noms différents. Pourquoi, au lieu d'adopter une synonymie nouvelle, qui ne présente aucun avantage, qui peut même induire en erreur, ne pas revenir à la dénomination la plus ancienne qui ne laisse aucun doute dans l'esprit du lecteur?
MARTEAU
Bélon, donnant la synonymie du poisson, dit, p. 60 : Ziyœnam Grœciy Itbellam Latini vocaverunt. Rondelet (p. 304), décrit- le Marteau, ou poisson Juif, ZuY«iva « pour la figure d'une balance ou la figure d'un joug. » Gesner, Aldrovande, Jonston, Willughby, conservèrent le nom de Zygœna. Cette expression était en quelque sorte consacrée par lé temps et par l'usage, quand J. T. Klein eut, en 1742, la malheureuse idée de vouloir la remplacer par le mot composé de Cestracion. Plus tard, Rafinesque, 1810, employa, pour désigner ces Squales, le terme de Sphyrna, a<pupa, Marteau, en 1816, de Blainville celui de Cestrorhinus. Cuvier, 1817, eut raison de conserver la dénomination primitive de Zygaena ; il donna le nom de Cestracion à un poisson d'Australie, Cestracion Philippi.
Corps allongé, plus ou moins arrondi, légèrement conique.
Tôte remarquable par les prolongements latéraux qui portent les you
Yeux à membrane nictitante, à l'extrémité des pédoncules latéraux.
Éventa nuls.
Intestin à valvule enroulée suivant sa longueur.
GENRE MARTEAU — ZYGJSNA, Cuv.
Corps allongé, couvert de scu telles peu développées, à pointe peu saillante, presque mousse. Tronçon de la queue ayant, en dessus et en dessous, une fossette vers la base de la caudale. Anus ouvert à peu près au milieu de la longueur totale.
Tôte aplatie, tronquée en avant, très-développée transversalement; pédoncule à bord postérieur très- mince, cutané ; museau tout à fait tronqué , bouche très-arquée ; dents semblables aux deux mâchoires, à pointe droite ou plus ou moins oblique, plus ou moins dirigée en dehors, avec un talon à la base du côté externe ; les dents ont souvent de très-fines dentelures sur les côtés et principalement sur le talon ; dent médiane, droite et pointue.
Narines loin de la bouche, sous le bord antérieur des prolongements latéraux, leur ouverture se continuant de dehors en dedans par un sillon qui suit plus ou moins loin le profil antérieur de la tête; valvule nasale petite, triangulaire.
Appareil branchial ; fentes des ouïes grandes, régulières.
Nageoires; première dorsale grande ; entre les pectorales et les ventrales ; seconde dorsale et anale petites, à peu près semblables et opposées ; caudale très-longue, lobe supérieur très-développé avec une échancrure vers l'extrémité de son bord inférieur. Tronçon de la queue portant en dessus et en dessous une fossette vers la base de la caudale.
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Ce genre est composé de deux espèces :
(trois fois aussi large que longue, peu arquée, i. Marteau. deux fois à peu près aussi large que longue, \ très-convexe en avant 2. Marteau maillet.
La mesure de la tête est évidemment prise sur les prolongements latéraux ; la distance qui sépare le bord postérieur du pédoncule de son bord antérieur ou convexe est la hauteur de la tête, d'après Valenciennes ; c'est la longueur, suivant A. Duméril et la plupart des autres naturalistes.
Peut-être serait-il plus simple de dire que l'espace interorbitaire est double ou triple de la base du pédoncule.
LE MARTEAU — ZYGÀENA MALLE US, Valenc.
Syn. : Libella. Bel., p. 60-61.
Du Marteau, ou poisson Juif. Rondel., Ut. Xill, c. x, p. 304.
Squalus zyg^ena. Linn., p. 399, sp. 5; Bloch, pi. 117.
Du Marteau. Duham., Péch,, part. 2*, sect. 9, p. 303, pi. 21, flg. 3-8; il a reconnu les deux espèces.
Le Squale Marteau, Squalus zygaena. Lacép., t* VI, p. 16 ; Riss., Ichth,, p. 31.
Zyccna malleus, Marteau commun. Riss., Hist. nat,, p. 125; Vaiencien., Mém. Muséum, 1822, t. IX, p. 223, pi. 1, flg. 1 ; Agass., Poiss» foss,, t. UI, p. 91, pi. E, flg. 7, dents ; Gûnth., t. YUI, p. 381.
Sphyrna zyg.cna. Rafln., Ind., p. 40, n*" 349; Mûll. et Henl., PlagiosL, p. 51 ; Bocage et Capello, p. 17 ; CBp., Cat., n* 67, Fn. itaL^ flg. ; Canestr., Fn. ItaL, p. 47.
Cestracion ZYGiENA. A. Dumér., p. 382.
The Hammer-headed Shark. Yarr., t. II, p. 486.
Hammer-head. Couch, t. I, p. 70.
N. Vulg. : Marteau, Marteu, Nice ; Peï lûna, Cette. Long. : 2",00 à 3™, 00 et raéme plus, Risso.
Le corps est allongé, la longueur faisant neuf à. dix fois la hauteur; il est arrondi et légèrement conique en arrière.
La tête est excessivement large ; sa largeur fait trois fois sa longueur ou plutôt trois fois la largeur de la base du pédoncule, elle fait le quart et parfois même le tiers de la longueur totale, elle est égale, ou peu s'en faut, à la longueur de la caudale. Le bord antérieur est peu arqué, il est échancré en dessous vers Touverture des narines ; le pédoncule mesuré soit sur son bord
MARTEAU
externe ou oculaire, soit d'avant en arrière, au niveau de sa base, présente la même dimension, à peu près, sur les grands individus, il n'y a pas un dixième, de différence ; le bord pos-
N, Narine.
Fig. 48,
térieurdu pédoncule est très-mince, tranchant. Une ligne droite, menée suivant l'axe des yeux, passe un peu en avant de l'arc de la mâchoire supérieure.
La bouche est demi-circulaire. Les dents sont aplaties à leur face antérieure, un peu convexes à leur face postérieure, triangulaires ; la pointe est assez allongée et légèrement portée en dehors ou en arrière, le bord externe de la base se prolonge en talon le plus souvent denticulé ; la dent médiane à chaque mâchoire est beaucoup plus petite que les dents voisines. Les dents' sont souvent finement denticulées sur les bords, sur le bord externe principalement ; parfois au milieu des dents à bords den-
ticulés s'en montrent d'autres qui sont entièrement lisses ; et ces différences, comme le fait remarquer Agassiz,. se rencontrent sur les dents d'une même mâchoire. A la commissure de la bouche existe un pli labial excessivement court.
Fig. 49.
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L œil est assez grand ; son diamètre fait à peu près le quart de la longueur du bord externe du pédoncule.
Les narines sont ouvertes sous le bord antérieur de la têlo, au niveau d'une échancrure qui se trouve près de Tangle antérieur et externe du pédoncule oculaire.
L'orifice nasal se continue, en dehors et surtout en dedans, par un sillon creusé sur une partie du bord antérieur de la têle ; il est relativement très-étroit, et peut être fermé, plus ou moins complètement, par une valvule oblongue, qui se détache du bord antérieur de la narine.
La première dorsale commence sur le tiers antérieur de la longueur totale, elle est bien développée, plus haute que longue, à bord postérieur échancré, à bord inférieur prolongé en pointe très-aiguë ; la seconde dorsale est petite, elle ne fait guère que le quart de la hauteur de la première ; elle se termine ea pointe allongée ; elle a son origine au-dessus de la fin de Tinsertion de Tanale, qui a la même forme ou qui est peut-être un peu plus longue, avec le bord inférieur un peu plus échancré. La caudale est très-développée ; le grand lobe porte une échancrure sur le bord inférieur près de son extrémité, il fait le triple du petit lobe, le quart au moins de la longueur totale. Les pectorales commencent un peu avant le milieu de la ligne allant du bout du museau aux ventrales ; elles sont triangulaires, à bord postérieur légèrement échancré. Les ventrales sont petites, elles commencent un peu après le milieu de la ligne menée de l'origine de la pectorale à la base de la caudale.
La coloration est brunâtre sur le dos, d'un gris blanchâtre sous le ventre.
Habitat : le Marteau se trouve sur toutes nos côtes, mais il est toujours plu& ou moins rare ; Méditerranée, assez rare, Nice, Cette. Océan, excessivement rare, golfe de Gascogne, Bayonne, côtes de Poitou ; Manche, accidentellement, Pas-de-Calais, Boulogne (Bouchard-Chantereaux).
MARTEAU MAILLET
LE MARTEAU MAILLET — ZYGjENA TUDES, Valenc
Syn. : Du Marteau. Duham., Péch., part. 2S sect. 9, pi. 21, fig. i-S-T.
Le Squale pantouflier, Sqnalus tiburo. Lacép., t. YI, p. 20; Riss., Ichth.y p. 35.
Zyg^ena tudes, Marteau pantouflier. Riss., Hist, nat, p. 126.
ZTG.ENA TUDES, Maiteau maillet. Valenc, Mém. Muséum, 18?2, t. IX, p. 225, pi. 2^ fig. 1 ; Cuv , Règ. anim. ilL, pi. 117, fig. 1 ; Âgass., Poiss. foss.. t. RI, p. 91, pi. E, fig. 8-8', dente ; Gttnth., t. VUI, p. 382.
Sphyrna TUDES. Mttll. etHcnl., Plagiost, p. &3?; CÔp., Cat, n* 68?; Canestr., Fji.liai., p. 47.
Cestracion TUDES. A. Dumér., t. I, p. 38 i.
N. Vulg. : Scrosena, Nice.
Long. : l«,oO et môme S" ,00, Risso.
Le corps parait un peu plus allongé que dans Taulre espèce, la longueur faisant onze à douze fois la hauteur.
La tête est beaucoup moins large que dans le Marteau, la largeur ne faisant que deux fois la longueur et souvent même un peu moins encore ; elle est près d'un tiers moins grande que la caudale ; le bord antérieur est très-arqué, onduleux. légèrement échancré sur son milieu et sinueux seulement au niveau des narines, il se réunit au bord externe en formant un angle obtus. Une ligne menée transversalement, suivant Taxe des yeux, passe bien en avant de la mâchoire supérieure, dont la symphyse est plus éloignée du bord antérieur que du bord postérieur du pédoncule. Les dents paraissent un peu moins développées que dans l'autre espèce ; elles sont moins longues et elles ont la base proportionnellement plus large ; leur pointe semble un peu plus inclinée en arrière, et le bord interne, plus oblique ; il y a probablement des différences suivant Tâge, car Valenciennes et Risso disent que les dents chez le Maillet sont plus étroites et plus droites que dans le Marteau. Voici du reste ce que j'ai constaté, sur un sujet long de 0",70 : les dents, à la mâchoire supérieure, sont obliques, à longue pointe dirigée en dehors ou en arrière ; à la mâchoire inférieure, les dents antérieures sont à peu près droites, et les dents latérales ont leur pointe obH-
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quement dirigée en dehors comme celle de la mâchoire supérieure.
Les yeux sont plus petits que dans l'autre espèce.
Les narines sont placées près des yeux, sous le bord antérieur du museau, qui est simplement onduleux, mais non échancré à ce niveau ; leur ouverture se continue en un sillon plus court que dans le Marteau.
La première dorsale est un peu moins développée, unpeuplus reculée que dans le Marteau ; elle commence avec le second tiers de la longueur totale, à peu près sur le milieu de la ligne qui va du museau à la seconde dorsale, dont elle est plus rapprochée que dans l'autre espèce ; la seconde dorsale est tout à fait au-dessus de Tanale. La caudale est un peu moins longue que dans l'autre espèce, elle fait le quart de la longueur totale. Les pectorales sont un peu plus reculées que dans le Marteau, un peu plus rapprochées des ventrales.
La coloration est d'un gris plus ou moins foncé sur le dos, gris blanchâtre sous le ventre.
Habitat : Méditerranée, Nice, excessivementrare.
Famille des Carcharidés, Carcharidœ,
Corps allongé, couvert de petites scutelles à peu près mousses.
Tète plus ou moins aplatie ; bouche très-arquée ; dents de forme variable.
Teux pourvus d'une membrane nictitante.
Avents nuls.
Appareil branchial ; fentes des branchies assez petites, régulières.
Nageoires ; première dorsale entre les pectorales et les ventrales.
Intestin à valvule médiane enroulée suivant sa longueur.
GENRE REQUIN — CARCHARIAS, Guv.
Corps fusiforme ; tronçon de la queue avec une fossette eii dessus et en dessous avant la caudale.
Tôte légèrement aplatie en dessus ; museau court, arrondi, ou bien, allongé, conique ; bouche très-arquée, armée de dents plus ou moins aplaties et plus ou moins triangulaires, sans cône latéral, mais à bords généralement
BLEU
dentelés chez les adultes ; une dent médiane, au moins à la mâchoire inférieure.
Narines rapprochées du bord du museau, à valvule triangulaire.
Nageoires; seconde dorsale opposée à Fanale; caudale à lobe supérieur très-développé, beaucoup plus grand que le lobe inférieur; pectorales longues et falciformes.
Ce genre comprend deux espèces :
Museau
' long, conique. 1" dorsale reculée, plus près des ventrales que des
pectorales i. Le Bleu.
court, arrondi. 1" dorsale avancée, plus près des pectorales que des ventrales 2. Le Requin a huseâu obtus.
LE BLEU — CARCHARIAS GLAUCUS
Fig. 50.
Syn. : Du Chien de mer bleu, Galeus glaucus. Rond., liv. XIII, c. v, p. 39G.
De Bldet, ou grand chien bleu, Galeus glaucus. Duham., Péch.y p. 2, sect. 9, p. 398, pi. 19, fig. 6.
Squalus Glaucus. Lin., p. 401, sp. 14; Bloch,pl. 86; CBp. Cat,, n« ;0,-Fn. ital,, flg
Le Squale glauque, Squalus glaucus. Lacép., t. V, p. 366;? Riss., Ichth., p. 26; BlainT., Fn. franc., p. «2.
Le Bleu, Squalus glaucus. Cuv., Règ, anim,, p. 126.
Squale bleu, Squalus cœruleus. Blainv., Fn. franc,, p. 90.
Carcharius glaucus. Agass., Poiss, foss., t. III, pi. F. 1, 1% 1*>, dents; Mûll. et Henl., VlagiosLy p. 36, pi. 1 1, fig. anim., dents, adult., jeun.; A. Dumér., 1. 1, p. 3S3 ; Gttnth., t. VIII, p. 364.
Prionodon glaucus. Bocage et Capello, Poiss, Plagiost,, p. 17 ; Canestr., Fn, ItaL, p. 47.
The Blue Shark. Yarr., t. Il, p. 482 ; Couch, t. I, p. 28.
N. Ynl^. : Peau bleue, Requin bleu, côtes de l'Ouest; Tchi blu, Cagnot, Cette; Cagnot blau, Languedoc; Verdoun, Nice. Long. : ^«,50 à 2'»,50 et plus.
Le corps est effilé^ assez grêle, fusiforme; allongé, la Ion-
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gueur fait huit à neuf fois la hauteur. La peau est couTerte de très-petits tubercules.
La tête est aplatie en dessus ; elle est beaucoup plus longue que la hauteur du corps. Le museau est très-allongé, il est pointu, aplati en dessus, légèrement relevé en dessous d'arrière en avant. La bouche est très-arquée, les lignes qui joignent les commissures entre elles et la symphyse de la mâchoire supérieure forment un triangle équilatéral, au moins dans les jeunes, le pli de Tangle de la bouche n'est pas long, mais il est bien marqué. Les dents ont les bords finement dentelés. Suivant le prince de Canino, les dents à la mâchoire supérieure sont, en nombre pair, de vingt-huit à trente : le fait n'est pas très-exact ; sur les mâchoires que j'ai examinées, j'ai toujours trouvé une dent médiane, cette dent est même ordinairement plus développée que la dent médiane inférieure, elle est triangulaire. Les dents de la mâchoire supérieure sont larges, aplaties, triangulaires, mais elles ont la pointe rejetée en dehors, le bord interne convexe et le bord externe concave ; en raison de la direction de leurs bords elles ne forment donc pas un triangle régulier. Les dentelures paraissent plus marquées sur le bord externe que sur l'autre. A la mandibule les dents sont au nombre de vingt-neuf à trente et une, c'est du moins ce que j'ai toujours constaté : la dent médiane est peu développée; quant aux autres dents, elles sont plus étroites et plus droites que celles de la mâchoire supérieure, elles semblent ainsi portées sur une plus large base. Elles sont toujours dentelées sur les côtés chez les adultes ; elles ont les bords tranchants, un peu rugueux, à peine dentelés chez les jeunes.
Les yeux sont de grandeur variable ; ils sont placés à peu près au milieu de la ligne qui va du museau à la première fente
Fig. ol.
Dents antérieures (animal assez jeune) ; M, dent médiane.
BLEU
branchiale. Le diamètre de l'œil, chez les jeunes au moins, fait le septième de la longueur de la tête, le tiers, ou peu s'en faut, de l'espace préorbi taire, et la moitié de l'espace interorbitaire.
Fig. 52.
Dents latérales, grandeur naturelle (animal mesurant 2a>,45) ; Ë, bord externe.
Les proportions ne restent pas toujours les mêmes ; chez les animaux de grande taille, le diamètre de l'œil ne mesure que le dixième de la longueur de la tête.
A peu près an niveau des trois septièmes postérieurs de l'espace qui sépare la bouche du bout du museau, s'ouvrent les narines, qui sont assez éloignées l'une de l'autre ; l'espace internasal fait les deux tiers de l'espace prénasal. Les narines ont une valvule antérieure triangulaire, très-petite.
Les ouvertures branchiales sont assez petites ; la quatrième fente est au-dessus du commencement de l'insertion de la pectorale.
La ligne latérale n'est pas nettement dessinée.
Chez le Bleu la première dorsale est reculée, elle est plus rapprochée des ventrales que des pectorales, la différence est surtout marquée dans les grands individus. Le milieu de la base de la première dorsale est beaucoup plus loin du bout du museau que de la racine de la caudale ; le bord postérieur de la nageoire est très-échancré ; la seconde dorsale est opposée à l'anale, mais
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«Ile est beaucoup plus rapprochée de la caudale que de la première àorsale. L'anale a le bord postérieur très-échancré. La -caudale est très-développée, elle fait le quart, et parfois plus encore, de la longueur totale ; le lobe supérieur est au moins deux fois plus long que le lobe inférieur. Les pectorales sont falciformes, elles sont deux fois et demie à trois fois aussi longues que larges, elles font près du cinquième de la longueur totale. Les ventrales sont assez petites, quadrilatérales, elles ont le bord postérieur à peu près droit.
Le nom de ce Requin est tiré de son système de coloration ; le dos est bleu foncé ou ardoisé chez les grands individus, les côtés sont d'une teinte plus claire, et le ventre est blanchâtre ; j'ai vu des jeunes ayant le dos bleu clair, presque bleu de ciel ; le ventre d'un blanc très-brillant comme argenté.
Habitat : ce Squale se trouve sur toutes nos côtes. Manche, assez rare, côtes de Picardie et de Normandie; plus commun, côtes de Bretagne. Océan, assez commun côtes de Bretagne, Audierne ; côtes du Poitou (Aunis) assez rare, la Rochelle, Musée Fleuriau; golfe de Gascogne, assez rare Arcachon.
Méditerranée, assez commun, Cette ; assez rare, Nice.
Proportions. — Bleu pris à Cette, 1877. Longueur totale 2™,4o.
Tête, longueur du bout du museau à la première fente branchiale 0",443 ; bouche, longueur 0™,13o, largeur 0»*,i45 ; espace préoral 0",22 ; dents, longueur, V. figure 52 ; œil, diamètre longitudinal 0",0i3, vertical 0",037 ; espace préorbitaire 0",20; espace interorbitaire 0™,16; narine, longueur 0™,01o; espace prénasal 0", 128; espace internasal 0"»,092; distance entre la narine -et l'œil 0™,08i, la bouche O-^jlO.
LE REQUIN A MUSEAU OBTUS CARCHARIAS OBSTUSIROSTRIS.
Syn. : Carcharias (Prionodon) lamia. Mail, et Henl., P^^to«^, p. 37, pi. M, fig. Jinim., dents; A. Dumér., t. I, p. 356; GQnlh., t. VIIÏ, p. 372. Prionodon lamia. Bocage et Capello, Poiss, Plag.^ p. 18 ; Canestr., Fn. Ital., p. 48.
Ce Requin, nous l'avons dit à propos du Carcharodonte lamie, n'est en aucune façon le Carcharias lamia de Risso, par conséquent il ne peut conserver le nom de Lamia sous lequel il a été décrit par MûUer et Henle et la plupart des ichthyologistes. Pour ne pas multiplier les dénominations, toujours trop nom-
REQUIN^A MUSEAU OBTtJS. 333
breuses, nous avions cm devoir l'appeler Requin à longue pectorale [Eulamia longimana , Poet). Mais Poey, après avoir indiqué les caractères de VEidamia longimana, ajoute que ce Requin forme une bonne espèce ; c'est pour lui une espèce différente du Carcharias lamia de MûUer et Henîe, opinion, il est vrai, que ne partage pas Giinther. {V. F. Pobï, Repert. fisico-naturaldfi la isla de Cuba, 1866-1868, t. Il, p. 448.) En attendant, à propos de l'espèce de Cuba, qUe la question soit complètement résolue, nous avons jugé convenable de donner, au moins provisoirement, au Squale que nous allons décrire, le nom de Requin à museau obtus.
Long. : S
: Souras, Cette.
Le corps est fusiforme, assez épais. La peau est couverte de petites scutelles fines et lisses.
La tête est large, aplatie en dessus ; elle est revêtue d'une peau très-rugueuse et percée de pores très-nombreux. Au niveau du diamètre vertical de l'œil, la hauteur de la tête est égale à la longueur, chez un jeune individu.
Le museau est court, large, déprimé ; la hauteur du museau, au niveau des narines, ne fait pas la moitié de sa largeur, et le contour est un peu moins arqué que l'ouverture de la bouche, chez un jeune individu frais ; la longueur du museau, prise à partir de la symphyse de la mâchoire supérieure, est moins grande que la largeur de la bouche. Dans le Requin de Milbert,
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suivant. A. Duméril, la longueur du museau et la largeur de la bouche sont égales.
Cihez le Requin à museau obtus, la bouche est très-arquée, plus large que longue. La mâchoire supérieure a douze ou quatorze dents latérales, plus une dent médiane. Ces dents sont aplaties, triangulaires, dentelées sur leurs bords, à pointe légèrement inclinée en arrière, à bord interne presque droit ou à peine convexe, plus oblique, et par conséquent plus long que le bord externe, qui est légèrement concave ou échancré. La dent médiane est petite, elle montre une pointe bien séparée et des
dentelures sur les côtés. La
Fig. 54.
m, dent médiane.
mâchoire inférieure a treize ou quatorze dents latérales et une dent médiane ; la dent médiane a Taspect d'un crochet pointu et ne parait pas dentelée sur les bords; les dents latérales sont pointues, finement dentelées sur les bords, elles sont beaucoup plus étroites que celles de la mâchoire supérieure , elles sont, en quelque sorte subulées, avec une base d'implantation assez large ; il résulte de cette disposition que l'intervalle qui sépare les dents, au lieu d'être triangulaire, a la forme d'un U.
Les yeux sont assez grands ; l'iris est d'un jaune grisâtre ; la membrane nictitante est bien développée, d'un blanc grisâtre. Le diamètre de l'œil, sur un jeune individu, fait près du quart de l'espace préorbitaire, qui est un peu moins grand que l'espace interorbitaire.
Les narines sont larges, semi-lunaires, placées tout à fait en dessous, un peu plus près de la bouche que du bout du museau ; leur angle externe est près du bord du museau. La valvule antérieure est munie d'un petit appendice triangulaire. L'espace
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prénasal, mesuré de Tangle interne de la narine au bout du museau, est plus court que l'espace internasal.
La première dorsale est avancée ; elle commence vers la fin de la base des pectorales. L'anale est au-dessous de la deuxième dorsale. La caudale fait à peu près le quart de la longueur totale ; le lobe supérieur est deux fois plus grand que le lobe inférieur. Les pectorales, bien développées, sont deux fois au moins aussi longues que larges. Les ventrales sont assez petites.
La coloration est d'un brun cendré sur le dos, blanchâtre en dessous.
Habitat : Méditerranée, assez commun, Cette ; plus rare, il me semble, à Nice. Océan?
Je n'ai jamais vu ce Requin sur nos côtes de l'Ouest.
Nous ne voulons pas terminer Thistoire des Requins sans rappeler qu'une troisième espèce a été signalée dans les mers d'Europe, au moins dans la Méditerranée, c'est le Requin de Milbert {Carcharias Milberti, Valenciknnes), le Sqiialus plumbeus (Nabdo, Canestr.). Ce Squale a été pris sur différents points des côtes d'Italie ; d'après Canestrini, il se trouve même dans le fond de l'Adriatique; il porte, à Trieste, le nom vulgaire de Cagnizza.
SOUS-TRIBU DES NOTIDANIENS — NOTWANl ou SQUALES A UNE SEULE DORSALE.
Syn. : Squalus monopterhinus. Blainv., Fn. franç.y p. 77.
Colonne vertébrale non segmentée ; corde dorsale persistante, incomplètement divisée par des diaphragmes régulièrement espacés. Teux sans membrane nictitante.
ivents étroits.
Appareil branchial ; six à sept fentes branchiales. Nageoires ; dorsale unique, en arrière des ventrales.
Une famille.
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Famille des Notidanidés, Notidamdœ.
Corps allongé, plus ou moins fusiforme.
Tète aplatie ; museau relevé ; bouche arquée, avec un pli qui parait continuer la lèvre supérieure en arrière ; dents fortes, dissemblables aux deux mâchoires ; à la mâchoire supérieure en avant, de chaque côté de la symphyse, un petit groupe de longues dents, à base assez large, à pointe unique tournée en arrière ou en dehors ; à la suite, dents latérales denticulées, ayant une longue pointe continuant leur côté interne et une ou deux dentelures externes plus petites ; à la mâchoire inférieure, une dent médiane à bord dentelé, dents latérales larges, à bord libre, hérissé de dentelures régulières qui vont en décroissant du bord interne au bord externe, à partir de la première ou de la seconde dentelure ou plutôt à partir de la grande dentelure.
Yeux sans membrane nictitante.
Appareil branchial ; fentes des branchies au nombre .de six ou sept, en avant de la pectorale, diminuant de longueur, d'une façon assez réguUère, à partir de la première.
Ucnie latérale bien dessinée.
Nageoires ; dorsale unique, très-reculée, en arrière des ventrales ; caudale très-longue, à lobe supérieur coupé carrément et échancré vers son quart supérieur ; pectorales de grandeur moyenne.
Cette famille comprend deux genres :
,, ^ . , . , u j isix 1. Hexanche.
Fentes branchiales au nombre de 2 h
GENRE HEXANCHE — HEXJNCHVS, Rafin.
Appareil branchial ; six fentes branchiales.
LE GRISET ou HEXANCHE — HEXANCHUS GRISEUS, Raf.
Fig. 55.
Syn. : Le Griset. Broussonet, Mém. Acad. se, 1780, p. 6(»3. Squale griset, Squalus griseus. Lacép., t. VI, p. 39; Risso, Ichth.y p. 37; Cuv., Rèr/.^ an., p. 128, Règ. an. ilL, p. 361; Blainv., Fn. franc., p. 77.
GRISET
NoTiDANTis M0N6E, Grîset monge. Riss., Hist. nat., p. 129.
Hexanchus griseus. Rafin., Ind, itt, sic, p. 47, n* 351, Caratt.y p. 14 ; MtUl. et Henl., Plag., p. 80; A. Dumér., 1. 1, p. 431, pi. 4, fig. 9-12, dents.
NoTioANUs GRISEUS. CBp., Cot.y W 68, F», i/., flg. ; Agass., Poiss» foss,, t. m, p. 218, pi. E, fig. 2-4, dents; GOnth., t. VIII, p. 397 ; Canestp., Fn, Ital.y p. 42; Bocag. et Capel., Poiss, PUzg., p. 15.
rhe Grat Notidancs. Yarr., t. II, p. 515.
Six-GiLLED Shark, Grey Shark. Couch, t. I, p. 21.
N. vnl^. : Mounge, Nice; Bouca douça, Cette; ?Arbano, Duham., Péch., part. 2», sect. 9, p. 329, Landes, Basses-Pyrénées. Lonfif. : 2»,00 à 3»,00 et môme 4«»,00.
Le corps est fusi forme, allongé^ la longueur fait environ huit fois la hauteur. La peau est couverte d'un chagrin très-serré, assez fin.
La tête est large, aplatie ; le museau est court, à bord arrondi. La bouche est grande, arquée, beaucoup plus large que longue ; le pli labial supérieur est très-développé , il se prolonge en arrière jusqu'au niveau de Tévent; il est attaché au pli labial inférieur qui lui forme une espèce de frein. Les dents sont dissemblables aux deux mâchoires ; à la mâchoire supé- ]/inr\\\(\\ rieure , il n'y a pas de dent *^ 1/ \ W médiane, et les deux premières j3»N. ^,it^\ /%, ^x^ dents latérales sont assez étroi- \ [^ L^T ^^ ^^ tes, à une seule pointe ; les pjg gg dents suivantes ont leur base
plus large et les troisième, quatrième, cinquième et sixième, outre leur pointe terminale, ont une ou deux pointes sur leur bord postérieur ; ces pointes deviennent plus nombreuses sur les dents postérieures, excepté sur les dernières qui forment des espèces de petits pavés. La mâchoire inférieure porte une dent médiane assez large, moins développée, moins haute que les dents voisines, dentelée sur les bords latéraux et plus ou moins tranchante sur le bord supérieur, qui est concave chez les jeuneâ, et plus ou moins convexe chez les adultes; les dents latérales soni larges , à bord libre, taillé obliquement d'avant
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en arrière et dentelé comme une scie ; la première dentelure, ou dentelure interne, est un peu plus longue que la suivante et ainsi de suite; le nombre des dentelures varie avec Tâge, chez les jeunes on en compte cinq à peu près, et jusqu'à huit à dix chez les adultes.
Les yeux sont grands; Tiris est d'un gris argenté. Le diamètre
de l'œil est compris environ trois fois et demie dans la longueur de la tête ; il fait les deux tiers de l'espace préorbitaire, et la moitié de Tespace interorbitaire. J'ai trouvé du moins ces proportions sur deux jeunes sujets.
Les narines sont placées près du bord du museau ; elles ont leur angle interne fermé par une double valvule, l'une antérieure, l'autre postérieure.
Les évents sont à peu près à égale distance de l'orbite et de la première ouverture branchiale. L'évent est une fente étroite dirigée de dedans en dehors, mesurant, chez les jeunes individus, le cinquième du diamètre de l'œil ; son bord antérieur fait en quelque sorte office de valvule, et cache à peu près complètement l'orifice.
Les fentes des ouïes sont rapprochées ; elles sont grandes ; elles diminuent de longueur d'avant en arrière.
La ligne latérale est bien marquée.
La dorsale est très-reculée ; elle commence un peu en arrière de l'insertion des ventrales, et finit au-dessus de l'anale, un peu plus en arrière chez la femelle que chez le mâle ; sa base est d'un quart environ plus grande que sa hauteur ; son bord postérieur est légèrement échancré. L'anale est un peu moins développée que la dorsale ; elle est rapprochée de la caudale, dont elle n'est séparée que par une distance à peine égale à la longueur de sa base. La caudale est très-dé\eloppée, elle fait le tiers, et parfois plus, de la longueur totale ; le grand lobe est marqué d'une échancrure au bord inférieur près de son extrémité, il porte sur le bord supérieur trois rangées de tubercules qui commencent après les deux premiers cinquièmes de la longueur de la nageoire, et finissent un peu avant l'extrémité
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de la queue. Les pectorales sont en forme de trapèze. Les ventrales sont un peu plus longues et plus étroites chez les mâles que chez les femelles; elles sont, chez les femelles, réunies, après Tanus, dans une partie de leur longueur.
La coloration est d'un brun ou d'un gris rougeâtre sur le dos, grisâtre sur les flancs, avec une bande longitudinale blanchâtre allant jusque sur la caudale.
Habitat : Méditerranée, assez commun, Nice ; assez rare, Cette. Océan, très-rare, golfe de Gascogne, Rayonne, Arcachon; Charente- Inférieure, la Rochelle, lie de Ré. Manche? (Lennier).
Ce poisson est très-vorace; il devient très-grand, atteint, d'après Risso, un poids de quatre-vingts myriagrammes. La femelle « met bas des petits vivants plusieurs fois dans l'année. » (Risso, Eist. nat.y p. 130.) « La chair a peu de saveur, mais ses intestins sont délicats, selon les pêcheurs. » (Risso, loc. cit,^ p. 131.) A Cette, la chair de ce poisson est rejetée de l'alimentation ; elle est, d'après certaines personnes, un purgatif très-énergique.
GENRE HEPTANCHE — HEPTJNCHVS, MûU. et Henl.
Appareil branchial ; fentes des ouies au nombre de sept.
LE PERLON — HEPTANCHUS CINEREUS, MûU. et Henl.
Syn. : Chœn de mer perlon. Brousson., Mém, Acad. se. y 1780, p. 668.
Le Squale perlon, Squalus cinereus. Lacép., t. V, p. 372; Riss., Ichth., p. 24; Blalnv., Fn. franc. j p. 80 ; Guy., Règ. an. ill., p. 364.
UEPTRANCHiAa cinereus. Rafin., Ind. ittioL sicii, p. \S,n^ 327, Caratt.jp. 13; CBp., Cat., n" 59.
Ueptanchus cinereus, Mtill. et Henl., Plagiost, p. 81, pi. 35; A. Dumér., t. I, p. 432, atlas, pi. 4, fig. 1-4, dents ; Canestr., Fn, ItaLy p. 43.
Notidanus clnereus. CBp., Fn. it,, fig. ; GQntb.^ t. VUI, p. 398.
N. wlg. : Mounge gris, Nice.
Ijong. : 2,00 à 3,00 et plus.
Le corps est allongé ; il est couvert de scutelles carénées trèsrudes.
La tête est aplatie, elle est moins large que dans le Gri8et;le
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museau est pointu. La bouche est arquée et aussi longue que
large ; les mâchoires sont armées de dents très-dissemblables, à
pointes aiguës. La mâchoire supérieure a les dents en crochets.
. La mâchoire inférieure porte
une dent médiane à pointe verticale, beaucoup plus forte et plus longue que les autres; les dents latérales ont la deuxième p. M- ^ dentelure plus développée que
les suivantes, et surtout que la dentelure ou les dentelures internes qui forment une espèce de petit talon simple, double ou triple.
Les yeux sont très-grands; le diamètre de l'œil fait à peu près les trois cinquièmes de l'espace préorbitaire, les deux tiers de l'espace interorbitaire.
Les narines sont plus rapprochées du bout du museau que de la bouche.
L'anale commence sous le quart postérieur de la dorsale, plus loin de la caudale que dans le Griset ; la caudale ne fait pas le tiers de la longueur totale.
La coloration est grisâtre sur le dos, blanchâtre sous le ventre.
Habitat : Méditerranée, très-rare, Nice, Cette ; Océan, golfe de Gascogne, Bayonne, Ul. Darracq. M. de Brito Gapello cite l'Heptanche dans son Catalogue des Poissons du Portugal.
TRIBU DES SQUALES ANHYPOPTÉRIENS — ^TJÀLl ANHYPOPTEBII
ou SQUALES MANQUANT D'ANALE.
Corps de- forme variable.
Teux sans membrane nictitante.
Ëvents ne manquant jamais; plus ou moins larges, parfois petits comme dans le Bouclé.
Appareil branchial ; fentes des branchies au nombre de cinq et toutes placées en avant des pectorales.
Nageoires ; deux dorsales, pas d'anale.
Cette tribu comprend trois familles :
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plus ou moins développé 1 . Spinàcidés.
Aiguillon à chaque]^ , *nl^^ avant ou au-dessus des
dorsale j , ' , ventrales 2. Scymnidés.
(en arrière des ventrales. . . 3. Squatinidés.
Famille des Spinacidés, Spinacidœ.
Les Spinacidés sont ainsi nommés à cause de raiguillon ou de l'épine dont chacune de leurs dorsales est munie.
Corps plus ou moins allongé.
Tète ; bouche légèrement arquée, avec une entaille de chaque côté ; dents tantôt tranchantes, tantôt pointues à la mâchoire supérieure, tranchantes à la mâchoire inférieure.
Teux sans membrane nictitante.
fivents de grandeur variable.
Appareil branchial ; fentes des branchies de dimension médiocre, plutôt petites.
Nai^eoires ; une épine à chaque dorsale ; première dorsale avancée, plus près des pectorales que des ventrales ; pas d'anale.
Cette famille se divise en quatre genres :
(semblables aux deux mâchoires, tranchantes 1 . Aiguillât.
/à plusieurs poinl les, pomte du , , .dissemblables; ài milieu plus londes ventra- \ , a i. • J « c
, T^ . 1 la mâchoire < gue 2. Sagre.
, les. Dents I , . j . L • i • x
^ , , / |supérieure,dentsltriangulaires, à
î« dorsale \ I *^ I i •
I [ une seule poin-
\ te 3. Gentrophore.
opposée à la base des ventrales. Dents dissemblables aux mâchoires 4. Centrinb.
GENRE AIGUILLAT OU ACANTHIAS — JCANTHIJS, Bp.
Corps allongé ; couvert de scutelles tridentées, à carène médiane plus ou moins prononcée, généralement plus pointue que les divisions latérales.
Tête aplatie ; bouche peu arquée, avec une entaille de chaque côté ; dents semblables aux deux mâchoires, à bord libre droit ou peu oblique et tranchant, à pointe rejetée en dehors ; pas de dent médiane.
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Appareil brancUftl; Tentes des ouïes de moyenne grandeur, régotiëres ; la dernière fente en avant de la racine de la pectorale.
Ugne latApale bien marquée.
Nageoires; première dorsale entra les pectorales et les ventrales; seconde dorsale en arrière des ventrales. Aiguillon des dorsales plus ou moins développé suivant les espèces, à base cachée dans la peau de la nageoire.
Ce genre compte trois espèces :
i/la deuxième moitié de la longueur sans sillonl totale ; aiguillon de la i* dorsale, latéral; | moins haut que la nageoire... . 1. A. cokhck. anus placéile milieu de la longueur totale ; aisous I guillon de la 2> dorsale, aussi haut I ou plus haut que la nageoire. . . 2. A. Blaikville. avec un sillon de chaque côté ', bouche à muqueuse noire 3. A. utit.
L'AIGUILLAT OU ACANTHIAS COMMUN ACANTHIAS VULGARIS, Riss.
Fig. K8.
Syn. : Hcstelc» spixax, Bel., p. 69-70.
De l'Aiguillât. Rondel., liv. XIII, c. i, p. IDÎ.
Sqvalus ACANTH11S. Llnn., p. 39T, sp. i ; Blocb, pi. S5.
Sfinai AIGUILLAT. Duhoni., PMi., p. !, Boct. 9, p. SOa, pi. 30, flg. 5-G.
Le Squale aiguillât, Squalas acantliias. Lucdp., t. VI, p. 39 ; Rii»., Ichlh., p. 10; Blainv., Fn. franc., p. 57.
ACANTHIAS vi-LGADis, Aiguillât commun. Bias., Bist. nat., p. 131 ; HOll. et Hsnl., p;asiosf.,p.B3;CBp., Cn(., n-47,Fn. ita/.,flg.iA.Dumér,,l.I, p.*3î;GQntL.,t.nn, p. 418; Bocage et Cnpello, Poiii. Plagiost., p. 31 ; Cuiestr., Fn. liai., f. 39.
Tlie PiciED DoG-nsH. Yarr., t. II, p. US.
PicnD DoG. Coucb, 1 1, p. i9.
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N. imlff. : Agugliat, Nice : Aguïat, Cette ; Bilan, Bayonne ; Chien Broquu; Épinette , à rentrée de la Loire, d'après Duhamel ; Chien de mer ; Chien de mer épineux.
LonflT. : 0«,50, à 0",70 et plus.
Le corps est allongé, la longueur faisant neuf à dix fois la hauteur; il est légèrement triangulaire en avant, le dos est assez étroit et le ventre est large. Le tronçon de la queue est à peu près arrondi, légèrement conique; il porte deux sillons longitudinaux, le sillon supérieur est peu marqué, le sillon inférieur, qui part des ventrales. Test beaucoup plus, il est assez profond, surtout en approchant de la caudale. La peau est couverte de scutelles à pointe plus ou moins acérée. L'anus est placé un peu après le milieu de la longueur totale.
La tête est assez longue, sa longueur est contenue environ six fois dans- la longueur totale ; elle est aplatie en dessus, plus large que haute ; le museau est avancé, allongé, triangulaire, un peu arrondi à son extrémité. La bouche est peu arquée, pour ainsi dire transversale ; les plis labiaux sont développés, le pli supérieur est le plus long.
Les dents, qui sont semblables aux deux mâchoires, forment une espèce de ligne droite ; elles sont tranchantes avec l'angle externe saillant, très-pointu, dirigé en dehors.
Les yeux sont très-grands; le fond de l'œil est d'une teinte verdâtre ; l'iris est blanc argenté. Le diamètre de l'œil est compris trois fois et demie dans la longueur de la tête, il fait près des deux tiers de l'espace préorbitaire qui est égal à l'espace interorbitaire. L'angle postérieur des paupières se prolonge en uq sillon qui remonte plus ou moins vers l'évent.
Les narines sont placées en dessus, assez près du bord externe du museau, mais assez loin de sa pointe^ un peu avant le milieu de la ligne allant du bout du museau à la bouche ; la ligne internasale ou la ligne qui va d'une narine à l'autre est un peu plus courte que la ligne naso-rostrale ou prénasale. La longueur de la narine fait à peu près le tiers de l'espace naso-rostraL La
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valvule antérieure est triangulaire, la valvule postérieure a la pointe de l'angle coupée.
Les évents sont demi-circulaires, assez grands ; ils sont placés en arrière de l'œil, à une distance égale à leur largeur, au-dessus du diamètre longitudinal de Toeil. Le diamètre de Tévent fait le quart de la longueur de celui de Tœil.
Les aiguillons des dorsales n'ont pas de sillon latéral ; la première dorsale commence généralement au niveau du bord postérieur de la pectorale, après la fin du tiers antérieur de la longueur totale ; elle est plus longue et plus haute que l'autre dorsale ; son aiguillon est assez court, il est d'un tiers moins haut que la membrane de la nageoire ; le bord postérieur de la nageoire est échancré. La seconde dorsale est éloignée de la première ; elle commence au niveau de la fin des ventrales, ou même un peu après ; son insertion se termine ordinairement en arrière sur le milieu d'une ligne allant de la pointe de la caudale à l'aiguillon de la première dorsale, c'est la disposition que j'ai toujours trouvée, sur des individus de moyenne taille; son aiguillon est un peu plus allongé que celui de l'autre nageoire. La caudale n'a pas d'échancrure au bord inférieur de son grand lobe; elle est bien développée ; sa longueur est comprise à peu près quatre fois et demie dans la longueur totale, et sa largeur fait plus du tiers de sa longueur. Les pectorales sont larges ; elles commencent sur le quart antérieur de la longueur totale. Les ventrales sont triangulaires, deux fois plus longues que larges; elles sont insérées un peu en arrière du milieu de la longueur totale ; elles sont généralement un peu plus rapprochées de la base de la caudale que de l'ouverture de la dernière branchie.
La coloration est d'un gris brunâtre ou ardoisé sur le dos et les côtés, blanchâtre en dessous ; le corps est souvent marqué de taches blanchâtres lenticulaires. Chez les jeunes individus, les taches sont d'un blanc de lait qui contraste, d*une façon agréable à l'œil, avec le ton chatoyant du dos et des flancs.
Habitat : L'Aiguillât est très-commun sur toutes nos côtes.
AIGUILLAT DE BLAINVILLE. 34^
II a des œufs peu nombreux, mais volumineux ; ces œufs sont mangés à Nice, d'après Risso. II y a généralement quatre petits à chaque portée.
L'AIGUILLAT DE BLAINVILLE— A CAiV^iTM^ BLAINVILLE, Riss.
Syn. : Acanthias Blainville, Acanthias de Blainville. Riss., Hist. nat., p. 133, flg. 6.
Spinax Blainvillei. Agass.,Poi^«. foss.^ t. III, p. 62, 93, pi. B, flg. 1, anim , 2, ép., 6, m&ch.
ACANTHIAS Blainvillii. MQII. ct Henl., Plagiost.y p. 84; A. Dumér., t. I, p. 438;. Bocage et Capello, Poiss. Plagiost., p. 21, pi. 3^ flg. 2, e, scutelles ; GOnth., t. VIU, p. 419; Canestr., Fn, ItaL^ p. 39.
Acanthias Blainvillei. CBp., Cat., n» 48, Spinax Blainvillii, Fn. itaL, flg.
N. vnlg^. : Aguïat, Cette ; Mangin, Nice, « à cause qu'il dégarnit avec adresse Thameçon qu'on lui jette pour le prendre.- » (Risso.) Lon£^. : 0™,50 à O-^jôG et môme 0",70.
Le corps est allongé, un peu plus épais cependant que dans TAcantliias commun, la longueur fait huit fois et demie la hauteur. Le tronçon de la queue est creusé d'un sillon en dessus et en dessous. L'anus est ouvert au milieu delà longueur totale.
La tête est longue, large, aplatie en dessus ; le museau est large, aplati, un peu pointu en avant, mais plus fort que dans. TAiguillat commun ; la bouche est peu arquée, large ; les dents sont semblables aux deux mâchoires.
Les yeux sont grands ; Tiris est verdâtre, d'après Risso, mais il parait d'un blanc grisâtre sur l'animal conservé. Le diamètre de Fœil fait plus du quart de la longueur de la tête ; il mesure les deux tiers de l'espace préorbitaire^ qui est à peu près égal à l'espace interorbitaire.
L'angle postérieur des paupières se continue en un sillon trèsmarqué, qui se dirige vers l'évent.
Les narines sont plus près du bout du museau que de la bouche ; l'espace prénasal est égal à l'espace internasal ou à peine plus petit.
Les évents sont grands, semi-lunaires; ils sont placés en arrière de l'orbite, un peu au-dessus du prolongement du diamètre longitudinal de l'œil.
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La première dorsale est grande, elle commence à peu près au dessus du milieu du bord interne de la pectorale, elle est plus avancée que dans TÂiguillat commun ; la seconde dorsale est plus rapprochée de la première que de la pointe de la caudale, elle a le bord postérieur très-échancré ; Taiguillon est allongé, il arrive a peu près au niveau de Tangle antérieur et supérieur de la nageoire, parfois même le dépasse. En général, les aiguillons des dorsales paraissent plus allongés que dans TAiguillat commun. La caudale est bien développée, elle est longue et large; le lobe supérieur est légèrement arrondi, sans échancrure à son bord inférieur. Les pectorales sont grandes. Les ventrales, plus avancées que dans TÂiguillat commun^ commencent un peu en arrière de la première dorsale ; elles sont plus près de la dernière fente branchiale que de l'insertion de la caudale.
La coloration est d'un gris ardoisé sur le dos, blanchâtre sous le ventre ; les taches blanches lenticulaires, qui se remarquent souvent dans Tespèce commune, ne paraissent jamais se montrer dans TAiguillat de Blain ville.
Habitat : Méditerranée, assez commun, Nice, Cette.
Les proportions indiquées par de Blainville pour l'Aiguillât commun, conviennent bien mieux à cette espèce; l'anus est plus près du bout du museau que de l'extrémité de la queue. Voici les proportions données par l'auteur que nous venons de citer (V. Fn. franc,, p. 58) : longueur totale 11 pouces 2 lignes (0"*,302); distance du museau à l'anus, 5 pouces 1 ligne (0",137)- Sur un Aiguillât commun, également de petite taille, j'ai trouvé : longueur totale, 0", 255; distance du museau à Tanus, 0",133.
L'AIGUILLAT UYAT — ACANTHIAS UYATUS, Mîill. et Henl. '
(Uyatus de uyatu, nom donné à ce poisson par les pêcheurs de Païenne.)
Syn. : Squalus uyatus, Squale uyat. Rafin., CaratU^ p. 13, pi. 14, fig. 3, Ind, ittioL sicil.^ p. 45, n* 335.
Squale o*enfer, Squalus infernus. Blainv., Fn. franc, ^ p. 59.
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AcANTHiAs tYATus. Mull. et Henl., Plagiost, p. 85; A. Dumér., t. I, p. 439; Ganth., t. Vin, p. 419; Canestr., Fîi, ItaL, p. 40.
Spinax? uyatus. CBp., Cat,, n* 49, Fn. ital., flg. Sagri comune.
Long. : O^jSO à 0«,50.
Le corps est allongé, il ressemble à celui de TAcanthias commun^ il est peut-être un peu plus épais. La peau est couverte de scutelles à trois divisions ; les scutelles ont leur division médiane peu développée et peu pointue, elles sont par conséquent bien différentes de celles que porte TÀiguillat commun. L'anus est reculé, il est deux fois plus près de la seconde dorsale que delà première.
La tête est large, aplatie, un peu plus longue que dans TAîguillat commun ; sa longueur, prise du bout du museau à la première fente branchiale, est contenue cinq fois et quart à cinq fois et trois quarts dans la longueur totale. Le museau est un peu plus obtus et un peu plus court que dans TAiguillat commun. La bouche est légèrement arquée ; les dents sont bien de même forme aux deux mâchoires, mais elles sont plus larges à la mâ« choîre inférieure ; la muqueuse de la bouche est noirâtre.
Les veux sont très-grands; le diamètre longitudinal de Toeil est à peine moins grand que l'espace préorbitaire. L'angle postérieur des paupières ne se prolonge pas en sillon du côté de révent.
Les narines sont un peu plus près du bout du museau que de la bouche.
Les évents sont grands, semi-lunaires ; ils sont placés au-dessus du diamètre longitudinal de l'œil.
Les aiguillons des dorsales sont creusés d'un sillon latéral profond. La première dorsale est beaucoup plus développée que la seconde, elle commence un peu en arrière de Tinsertion de la pectorale, avant le milieu du bord interne de cette nageoire ; elle est armée d'un aiguillon assez court, en partie caché sous la peau. La seconde dorsale commence au-dessus du bord interne des ventrales ; elle est munie d'un aiguillon plus grand que celui de la première dorsale, à peine moins haut
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que la nageoire elle-même. La caudale est bien développée, longue, sa longueur est comprise quatre fois et demie dans la longueur totale ; elle est large ; elle porte une échancrure en arrière sur le bord inférieur de son grand lobe ; il n'y a pas de fossette caudale. Les pectorales sont bien développées ; les ventrales sont reculées sous la deuxième moitié de la longueur totale.
La coloration est brun roussâtre sur le dos et les côtés ; la partie inférieure du corps, des pectorales et des ventrales est d'un blanc mat.
Habitat : Méditerranée, accidentellement sur nos côtes; de Blainville n'indique pas le lieu de provenance, il dit seulement : « Je connais cette nouvelle espèce d'après deux individus malheureusement mutilés, rapportés de la Méditerranée par M. Lesueur. »(Blainv., Fn. franc, y p. 60.) Lesueur a-t-il trouvé ces animaux & Nice? C'est probable. Du reste, ces Squales se pochent dans le golfe de Gênes. Le Muséum possède plusieurs exemplaires venant des environs d'Alger.
GENRE SAGRE — SPINAX, Bp.
Corps allongé, couvert de scutelles semblables à des épines très-fines.
Tète aplatie ; museau large, déprimé en avant ; bouche avec une entaille de chaque côté, à plis labiaux assez prononcés ; dents dissemblables aux mâchoires ; à la mâchoire supérieure, dents à plusieurs pointes, avec la pointe médiane plus longue ; à la mâchoire inférieure, dents tranchantes.
Nageoires ; seconde dorsale plus grande que la première, armées Tune et l'autre d'un aiguillon à face latérale creusée d'un canal et & bord antérieur en forme de carène épaisse.
LE SAGRE — SPINAX NIGER, H. Gloquet.
Fig. 59.
Syn. : Galeus acanthias seu spinax puscus, Genuas Sagree. Willughby, Historia Pxscium, p. 57.
Sqcalus spinax. Linn., p. 398.
SA GRE
Le Sacre. Brousson., Mém, Acad, des se, 1780, p. 675.
Le Squale sagre, Squalus spinax. Lacép., t. VI, p. 34 ; Riss.^ Ichth,, p. 41 ; Blainv., Fn. franc. ^ p. 60.
AcANTHiAS SPINAX, Aîguillat sagre. Riss., Hist. nat., p. 132.
Spinax niger. Bip. Cloquet, Diction. Se. natur., 1818, Suppl. au 1. 1, p. 93 ; Agass., Poiss. fi>ss.j t. m, p. 61, 213> pi. A, fig. 3, coupe d'aiguillon, pi. 6, flg. 4, épine, Dg. 5, mâchoire; MQlIer et Henl., Plagiost., p. 86; A. Dumér., t. I, p. 441, pi. 4, flg. 13, aiguil. des appendices génitaux , flg. 14, épines des téguments ; Gflntht., t. VIII, p. 424 ; CBp., Cat.y n» 50, Fn. ital., flg. ; Canestr., Fn. Ital., p. 40.
N. vulfip. : Morou, Mora, Nice.
liOn^. : 0",2o à C-jas et môme 0"»,50 d'après Risse.
Le Sagre est moins allongé que TAiguillat commun. La hauteur du corps, qui est à peu près égale à sa largeur, est contenue huit fois à huit fois et demie dans la longueur totale. Le dos est assez arrondi, les flancs sont légèrement comprimés, le ventre est large. La peau a presque l'aspect de celle d'un chien à poil ras, elle est couverte de spinules simples, molles, coniques, ressemblant à des poils, ou plutôt formant par leur ensemble une espèce de velours ; ces spinules sont légèrement courbes. L'anus, ou plutôt l'ouverture du cloaque, de teinte noirâtre, est sur le second tiers de la longueur totale.
La tête est aplatie ; elle a un tiers de plus en largeur qu'en hauteur; elle est large surtout au niveau des évents, un peu échancrée ou rétrécie au niveau des yeux, puis elle s'élargit encore vers le museau, de sorte que la ligne de contour est ondulée. Le museau est large, aplati ; son bord antérieur fait un angle obtus, ou bien forme une espèce de spatule très-courte et large. La bouche est faiblement arquée, à lèvres noirâtres ; les plis labiaux sont assez prononcés ; l'intérieur de la bouche est d'un violacé noirâtre. Les dents sont dissemblables aux mâchoires; comme le fait justement remarquer A. Duméril, les dents supérieures sont « semblables à celles des Scylliens, et les inférieures à celles des Acanthias ; )> les dents de la mâchoire supérieure ont une pointe médiane très-longue et deux pointes latérales, parfois même trois sur les dents qui sont placées loin de la symphyse; les dents delà mâchoire inférieure ont leur bord tranchant avec une pointe tournée en dehors.
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Les yeux sont ovales, grands ; l'iris est blanchâtre, la pupille est ovale, allongée. Le diamètre de Toeil est contenu trois fois et un tiers dans la longueur de la tète, il est un peu moins grand que l'espace préorbitaire, il fait les trois quarts de l'espace iaterorbitaire.
Les narines sont allongées, placées loin de la bouche, sous le bord antérieur du museau ; elles sont obliques de dehors en dedans et d'avant en arrière. La valvule interne est petite, triangulaire, la valvule externe ou postérieure a son bord libre plus large, écbancré dans son milieu. L'orifiee de la narine a sa paroi d'un violacé noirâtre.
Les évents sont grands, ovales, un peu plus larges que longs; leur diamètre fait le tiers du diamètre de l'œil ; ils sont placés au-dessus du diamètre longitudinal de l'œil, assez loin en ar* rière de l'orbite; la distance, qui les sépare de TœilyCst plus grande que la longueur de leur diamètre. L'intérieur de l'évent est d'un violacé noirâtre.
Les ouvertures des branchies sont assez petites, régulières; la dernière ouverture forme une espèce d'arc au-devant du bord antérieur de la pectorale. Les fenies branchiales sont, comme tous les autres orifices, d'un violacé noirâtre.
La ligne latérale est assez marquée.
La première dorsale est moins développée que la seconde; elle est placée entre les pectorales et les ventrales, à la fin du tiers antérieur de la longueur' totale, ou plutôt sur le commencement du tiers moyen ; elle est assez courte et assez basse ; son bord postérieur est presque droit, mais coupé moins carrément que dans la figure donnée par le prince de Ganino. L'aiguillon est court, il ne fait guère que les deux tiers de la hauteur de la nageoire ; il est creusé d'un petit sillon sur chaque côté ; son bord antérieur est épais. La seconde dorsale est beaucoup plus développée que la première ; son bord postérieur est très-échancré, et son bord inférieur se prolonge en arrière en formant un angle ou plutôt une pointe ayant presque la longueur de la base de la nageoire ; l'aiguillon est très-allongé , il est aussi haut
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que la nageoire elle-même, il est creusé profondément de chaque côté. La caudale est bien développée, longue et large, sa longueur fait à peu près le quart de la longueur totale ; elle est un peu échancrée en arrière sur son bord inférieur. Il y a sur le tronçon de la queue un sillon entre la deuxième dorsale et la caudale, et un autre en dessous à partir de Tanus. Les pectorales sont un peu plus longues que larges, sur un animal long de 0",245, elles mesurent : bord externe, 0",020; bord postérieur, 0",017 ; bord interne, 0'",012; base, 0"',014. Les ventrales sont triangulaires, leur longueur fait à peu près le huitième de la longueur totale.
La coloration est d'un ardoisé foncé, noirâtre sur ledos.etles flancs, la teinte est complètement noire sous le ventre; une bande d'un gris blanchâtre s'étale le long des flancs, elle est plus marquée à partir de l'origine des ventrales, sur le tronçon de la queue. Le péritoine est très-noir.
Habitat : Méditerranée, Nice, assez rare. Océan, golfe de Gascogne, Arcachon, très-rare, A. Lafont.
GENRE CENTROPHORE — CENTROPHORUS, MttU. et Henl.
Corps allongé, anguleux, plus ou moins prismatique, couvert de scutelles sessiles ou pédonculées.
Tête large, aplatie ; museau plus ou moins arrondi ; bouche largement ouverte, peu arquée, avec une entaille de chaque côté ; pli labial supérieur développé, pli labial inférieur court. Dents tout à fait dissemblables à chacune des mâchoires ; à la mâchoire supérieure, elles sont plus ou moins triangulaires, à peu près droites ou plutôt perpendiculaires au bord de la mâchoire; à la mandibule, elles sont sécuriformes, elles ont leur pointe plus ou moins oblique et dirigée en dehors ou en arrière, de sorte que le bord interne devient plus ou moins horizontal et forme la partie tranchante de la dent ; au côté externe de la base des dents il y a un talon plus ou moins développé ; pas de dent médiane à la mâchoire inférieure.
Éventa en arrière des yeux, au-dessus du prolongement de leur diamètre longitudinal.
Na^^eoires ; aiguillon des dorsales creusé d'un sillon latéral ; première dorsale plus près des pectorales que des ventrales.
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LE CENTROPHORE GRANULEUX CENTROPHORUS GRANULOSUS, MiiU. et HenL
Syn. : Acanthorinus granulosus. Blainv., Prodr. nouv. Bull, se, 181C, p. 121.
CcNTROPHORUS GRANULOSUS. MûU. et Henl., Plagiost,, p. 89, pi. 33 ; Guichenot, Explorât, scient, Algérie, Poissons, p. 126 ; A. Dumér., t. I, p. 447 ; Gûnth., t. VIII, p. 420; Bocage et Capello, Poiss. Plag.^ p. 25, pi. 1, flg. 3, adulte, pi. 3, fig. 1, jeune; Canestr., Fn. Ital., p. 40.
Long. : 0",70 à i'n,20 et môme 1»,50.
Le corps est allongé, en forme de pyramide triangulaire jusqu'à Tanus ; le ventre est aplati en dessous ; le tronçon de la queue est en forme de pyramide quadrangulaire, creusé d'un sillon en dessus et en dessous, le sillon inférieur est plus profond que l'autre. La hauteur du corps, qui est un peu plus grande que l'épaisseur, est comprise sept fois et demie à huit fois dans la longueur totale. La peau est couverte de scutelles sessiles, granulations assez rudes chez les jeunes, plus ou moins mousses dans les grands individus ; ce sont des espèces de petits pavés carrés, ayant l'angle antérieur plus ou moins arrondi, ils sont marqués de sept à neuf stries ; ils forment une mosaïque, ils sont disposés par séries obliques et séparés par des lignes plus ou moins distinctes, plus ou moins foncées. L'anus est sur la deuxième moitié de la longueur totale.
La tète est assez longue, sa longueur étant comprise six fois environ dans la longueur totale ; elle est large, triangulaire, plate en dessus; au niveau des évents, la largeur fait les trois quarts de la longueur. Le museau est assez court, mousse, arrondi. La bouche est peu arquée, large, éloignée des narines; la distance qui sépare ses angles postérieurs fait les deux tiers de l'espace préoral ; les plis labiaux sont bien marqués. Les dents sont dissemblables aux mâchoires et en général sur deux rangées externes ; à la mâchoire supérieure, les dents paraissent subir quelques modiûcations suivant Tâge des sujets, elles sont plus ou moins droites et plus ou moins triangulaires ; sur une femelle longue de 0"',525, elles sont à pointe aiguë, un peu dé-
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jetées en dehors et légèrement coniques, elles ont un trcs-petit talon au bord externe et supérieur de la base. Le bord interne de la base est couvert par le bord externe de la dent qui précède. Sur le milieu de la mâchoire est une dent tout à fait droite, recouvrant le bord interne de la f^f^:y.<''v\ base des dents voisines ; cette dent médiane '^}^\^ existe-t-elle constamment? Elle m'a paru manquer dans un très-grand spécimen ; était-ce le
résultat d'un accident? C'est probable ; MM. Bar- ^''^'^'^''^^m::i boza du Bocage et de Brito Capello écrivent, Yig. 60. dans leur remarquable travail : « A la mâchoire supérieure une dent médiane impaire. » A la mâchoire inférieure, il n'y a pas de dent médiane; les dents ressemblent beaucoup à celles des Acanthias : leur pointe est large, trèsoblique en dehors, de sorte que tout le côté interne forme le bord tranchant, qui est finement dentelé; une petite encoche sépare la base de la dent du bord externe de la pointe.
Les yeux sont très-grands, ovales ; le diamètre de l'œil fait presque le tiers de la longueur de la tête, il est à peine m'oins grand que l'espace interorbitaire, qui est à peu près égal à l'espace préorbitaire. L'angle postérieur de l'œil est marqué d'un petit sillon, il est placé au-dessus de la commissure des lèvres.
Les narines sont assez larges ; elles ont leur angle externe d'un tiers plus près de l'œil que du bout du museau ; elles sont placées un peu après le tiers antérieur de la ligne allant du museau à la bouche ; l'espace prénasal est à peine plus grand que l'espace internasal.
Les évents sont semi-lunaires ; leur diamètre est moins grand que Tespace qui les sépare de l'orbite. Les spiracules sont assez éloignés Tun de l'autre, et entre eux se voient parfaitement les trous auditifs externes, qui sont arrondis et relativement assez larges.
Les fentes des ouïes sont de moyenne grandeur ; la dernière
fente est un peu plus grande que la précédente, elle contourne
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légcrement, en dessus et en dessous, la partie antérieure de la base de la pectorale.
La ligne latérale est droite.
La première dorsale commence sur le tiers antérieur de la longueur totale, un peu en arrière de la base de la pectorale; elle a le bord supérieur légèrement échancré et le bord postérieur prolongé en pointe ; sa longueur totale fait à peu près le double de sa hauteur. L'aiguillon est assez fort et relativement assez court, il est moins haut que la nageoire ; il est creusé de chaque côté d'un sillon assez profond, et son bord antérieur s'épaissit en une carène forte et saillante ; il est libre dans la moitié de sa longueur à peu près. La seconde dorsale commence un peu avant la fin des ventrales ; elle est séparée de la première dorsale par une distance égale à quatre fois la longueur de sa propre base ; elle est plus courte et moins haute que la première dorsale ; elle forme en arrière une pointe assez longue : son aiguillon est relativement plus développé que celui de l'autre 'dorsale; il est aussi haut que la nageoire; il est fortement cannelé ; il est libre dans les deux tiers de sa longueur. La caudale est bien développée, elle fait le quart de la longueur totale ; elle porte une échancrure en dessous près de son extrémité. Les pectorales sont assez grandes ; le bord postérieur est échancré ; le bord externe est moins long que le bord interne qui forme, avec le bord postérieur, une pointe assez longue. Les ventrales sont insérées sur la seconde moitié de la longueur totale, un peu en avant de la deuxième dorsale ; elles sont triangulaires, à pointe postérieure assez longue, finissant un peu après l'origine de la deuxième dorsale.
Les dorsales et les nageoires paires se terminent en pointe plus ou moins développée.
La coloration est d'un gris jaunâtre avec des lignes noirâtres séparant les petits tubercules et donnant Taspect d'une très-jolie mosaïque.
Habitat : Méditerranée, excessivement rare sur nos côtes. Le Muséum
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possède seulement deux Centrophares venaDt de Nice, l'un par Laurillard, l'autre par Coste.
Ce Squale n'est pas indiqné dans le Catalogue des Poissons de Cette, ni même dans le Catalogue des Poissons d'Europe. Il est assez commun sur la côte du Portugal. « La peau de cette espèce fournit le plus beau galuchat. » (Bocage et tniPEixo, p. 26.)
GENRE CENTBINA — CENTRINA, Cuv.
Corps ramassé, prismatique, triangulaire ; dos étroit en forme de cardne ; ventre large, aplati avec un repli cutané Irès-saillant des pectorales aux ventrales ; peau couverte de sculeUes d'une extrCme rudesse. Anus trèsreculé.
TAte petite, aplatie en dessus ; museau court, large, aplati ; bouche trèspetite avec une entaille de chaque cOté \ dcr)ts dissemblables, à la mâchoire supérieure dents coniques sur plusieurs rangées; à la mandibule, dents visibles sur une seule rangée, droites, à bord libre triangulaire, une dent médiane.
Narines près du bout du museau.
Appareil liranclilai ; Fentes des branchies étroites, à peu près d'égale dimension.
Nageoires ; seconde dorsale opposée aux ventrales ; épines des dorsales enveloppées dans la peau, à peine saillantes, insérées plus ou moins près du milieu de la base de la nageoire. Caudale large, sans échancrure ni sillon.
LA CENTRINE HUMANTIN — CENTRINA VULPECUIA.
Fig. 6t.
LA. BeJ., p. GM1.
Dd Porc, Bemardet, Renard, Humantin, Centrina. Rondel., liv. XIH, i Ckkirima. St\\Saii\, Aquatilium animalium hâlor., p. Ib'. SniALUs CENTRCiA. LiTin., p. 398, tp. 2; Bloch, pi. 116. Le HiiiANTiN. Bronnon., lUim. Atad. m., 1780, p. GTS.
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Le Squale humantin, Squalus centrina. Lacép., t. VI, p. 36; Riss., Ichth., p. 43; Blainv., F;i. franc. y p. 61, pi. 15, fig. 1.
Cexthina Salviani, Humantin de Salviani. Aiss., Hist, nat., p. 135; MûU. et Henl., Ptayiost.f p. 87; CBp, Cat.^ n' 51, Fn. ital., fig^; Bocago et Capello, Poiss. Ptagiost., p. 32. pi. 1, fig. 2, anim., a, dents ; Gantli., t. VIII, p. 417 ; Canestr., Fn. Ital., p. 41.
OxYNOTUS CENTRINA. Rafin., lud.y p. 45, no 336; A. Dumér., t. 1, p. 444.
N. vulg. : Puorc marin, Nice: Porc, Provence, Languedoc; Peï porc, Celte ; Coffre, Arcachon ; Cochon de mer, côtes du Poitou. liOng. : 0,70 à 1,00 et plus. Risso indique 2 mètres de longueur.
Le corps est épais, trapu, prismatique, triangulaire ; il est couvert de scutellcs épineuses excessivement rudes, qui rendent ranimai très-désagréable à manier. L'anus est reculé sur le tiers postérieur du corps.
La tète est aplatie; le museau est court, obtus. La bouche est avancée, légèrement arquée, très-petite; elle a des dents fort dissemblables aux mâchoires. La mâchoire supérieure porte une plaquette de dents en crochets coniques, à pointe très-fine ; ces dents, placées sur trois, quatre ou cinq rangées, forment une espèce de carde. La mandibule n'a qu'une seule rangée de dents relevées, au nombre de neuf; ces dents sont aplaties, penlagonales, à bord libre triangulaire et dentelé ; la dernière dent a la pointe dirigée plus ou moins obliquement en arrière.
Les yeux sont très-grands ; l'iris est verdàtre. Le diamètre de l'œil est un peu moins grand que l'espace préorbitaire,il fait la moitié de l'espace interorbitaire, qui est très-large.
Les narines sont très-avancées, presque terminales, très-larges: elles sont séparées l'une de l'autre par un espace assez étroit.
Les évents sont très-larges, presque triangulaires ; leur diamètre longitudinal est un peu au-dessus du diamètre longitudinal de l'œil.
Les fentes branchiales sont très-petites.
11 n'y a pas de ligne latérale marquée.
La première dorsale est très-dé veloppée : elle commence audessus des pectorales ; elle est traversée par une épine qui n'est pas inclinée suivant le sens de la nageoire, comme dans les autres Spinacidés, mais qui, au contraire, se porte d'arrière en
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avant, pour sortir sur le bord antérieur de la nageoire. Cette épine forme ainsi le côté postérieur d'une espèce de triangle isocèle dont la base est plus large que le reste de l'insertion de la dorsale. La seconde dorsale est opposée aux ventrales. La caudale n'a pas d'échancrure ; elle est large, triangulaire, à bord postérieur coupé obliquement et plus large que le bord supérieur. Les pectorales sont bien développées, triangulaires; les ventrales ne sont pas très-grandes, elles sont à peu près carrées. La coloration est noirâtre sur le dos, brunâtre en dessous; parfois la teinte générale est d'un rougeâtre tacheté de noir.
Habitat : Méditerranée, assez rare, Nice, Cette. Océan, golfe de Gascogne, assez rare, Ârcachon ; excessivenr)ent rare au nord de la Gironde, la Rochelle. Je ne crois pas que ce poisson ait été signalé au-dessus de Tembouchure de la Loire.
J'ai reçu d' Arcachon, par les soins de mon ami, le regretté À. Lafont,deuK Humantins d'assez grande taille. L'un de ces animaux, une femelle, portait seize œufs très-volumineux, mesurant O'",06 de diamètre ; les œufs n'étaient pas encore arrivés dans les oviductes.
Famille des Scymnidés, Scymnidœ.
Corps allongé, parfois comprimé.
Tète; bouche armée de dents plus ou moins aiguës ou tranchantes. Teax sans membrane nictitante.
Évents de grandeur variable.
Appareil branchial ; fentes des branchies assez petites. lilfl^ne latérale généralement bien dessinée.
Na^^eolres; première dorsale en avant ou au-dessus des ventrales; pas d*anale.
Cette famille se compose de trois genres :
/il .. j 1 * j / droite et den-
I nulles. !'• dorsale en avant des \ ^^^^^^ ^ Scymne.
Boucles j ventrales. Dents de la \ \y
sur \ mâchoire inférieure à pointe f , «',. « t
J *^ \ dentelées.. 2. Laimargue.
^ / nombreuses, l»** dorsale très-reculée, au-dessus
\ des ventrales 3. ÉcniNORHiNE.
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GENRE SCYMNE — SCYMNUS.
Corps allongé, couvert d'une peau dure et rude.
Tète aplatie en dessus ; museau court, épais ; bouche à peu près transyersale, avec une entaiUe de chaque côté ; dents dissemblables aux mâchoires ; à la mâchoire supérieure, dents étroites, pointues ; à la mâchoire inférieure, dents à base assez large, terminées en pointe triangulaire droite, une dent médiane.
Narines loin de la bouche, près du bout du museau.
ivents larges, au-dessus du diamètre longitudinal de Tœil.
Appareil branchial ; fentes des branchies de moyenne grandeur.
Nai^eoires ; deux dorsales, la première un peu plus rapprochée des pectorales que des ventrales. Pas d'anale ; pas de fossette sur la queue.
LA LIGHE OU SCYMNE COMMUNE — SCYMNUS LICHIA,
Byn, : Liche. Broasson., Mém, Acad, se, 1780, p. 677.
LiCME OU Gatte. Duham., Péch.f part. 2*, sect. 9» p. 328.
Squalus americanus. Linn., édit. Gmel., p. 1503.
Le Squale liche, Squalus americanus. Laccp., t. VI, p. 38 ; Blain?., Fn. franc.., p. 63, pi. 15, flg. 2.
Squale nicéen, Squalus nicœensis. Riss., Ichth.t p. 43, fig. 6.
ScYMNus NiCiEENsis, Liche de Nice. Riss , Hisi. nai., p. 137, fig. 4.
La Leiche ou Liche, Scjrmnus. Cuv., Règ. anim., p. 130.
ScYMNUs LICHIA. MQll. et Henl., Plagiost., p. 92; Agass., Poisê, foss., t. m, p. 94, pi. F, fig. 7, dents, mâch. inf. ; A. Dumér., t. I, p. 452; Bocage et Gapello, Poiss. Plagiost,, p. 34, pi. 3, fig. 2, i, dent ; Gûnth., t. VIII, p. 425 ; CBp., Cat,, n* 54, Fn. «a/., flg.; Canestr., Fji. liai., p. 41.
N. vulif. : Gatta causiniera, Nice; Gatte, Biarritz ; Liche, Basses-Pyrénées, Landes.
liOnif. : 1 ,00 à 4 ,50, quelquefois plus.
Le corps est allongé, arrondi; il est couvert de tubercules égaux, assez petits, pointus, excessivement rudes.
La tête est aplatie, elle n'est pas très-grande. La bouche est loin des narines, elle est coupée en arc de cercle perpendiculairement à Taxe de la tète ; les lèvres sont développées, surtout la lèvre inférieure, qui porte de grandes papilles; les cartilages labiaux sont de grande dimension, le cartilage inférieur est large, aplati.
A la mâchoire supérieure, les dents sont placées sur plusieurs
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rangêt?s ; elles ont une base échancrée ; elles sont allongées, minces, étroites, à pointe très-longue, à peine rejetée en dehors.
La mâchoire inférieure porte une ou deux rangées de dents redressées suivant que la rangée hors de service est ou n'est pas tombée ; la rangée externe, quand elle existe, cache, en lui servant de contre-fort, la base de la rangée nouvelle, qui est en rapport avec la ma- l)^V~l/~^~lh" choire supérieure. 11 y a une dent médiane *
qui recouvre le bord interne de chaque première dent latérale. Ces dents sont au nombre d'une quinzaine ; elles ont la forme d'une plaque quadrilatérale allongée, dont le côté supérieur ou libre est surmonté ng. 62.
d'une pointe triangulaire à bords latéraux dentelés ; une petite carène va de la base à la pointe de la dent, elle passe en dedans du canal dentaire. Le bord interne de chacune des dents est recouvert par la dent voisine ; la base de la dent est un peu cchancrée et creusée d'un sillon, qui se prolonge vers le canal dentaire. Les dents internes ou non relevées sont disposées sur six rangées ordinairement.
Les yeux sont très-grands, ovales ; l'iris est d'un blanc jaunâtre. Un tapis blanc verdâtre, brillant d'un éclat très-vif, donne un aspect elTrayant aux yeux de ces animaux.
Les narines sont ouvertes très en avant, près du bout du museau.
Les évents sont larges, en arrière et au-dessus des yeux.
Sur les côtés se voit une ligne latérale bien marquée.
La seconde dorsale est plus grande que la première ; elle est reculée, elle commence au-dessus de la fin de l'insertion des ventrales. La caudale est bien développée, sans petit lobe distinct ; son bord inférieur est marqué d'une échancrure vers la terminaison de la colonne vertébrale.
La teinte générale est d'un brun violacé avec des taches noirâtres mal défmics.
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Habitat : Méditerranée, la Liche est assez commune à Nice, rare à Celte Océan, golfe de Gascogne, commune à Saint-Jean de Luz; excessivement rare au-dessus de la Gironde, la Rochelle.
Ce Squale a été signalé pour la première fois à Duhamel par son correspondant, de Borda, qui le lui indiqua sous les noms de Liche et de Gatte ; il avait même été décrit sous le premier nom, Tannée précédente, 1780, par Broussonnet, ou plutôt Broussonet, dans les Mémoires de l'Académie des scietices. C'est par suite d'une méprise qu'il parut dans la treizième édition de Linné sous la dénomination de Squahis americanus ; Gmelin, comme le fait remarquer Cuvier, a confondu « Cap Breton près de Bayonne avec le cap Breton près de Terre-Neuve. » (Cuv. , Règn. a?iim.f p. 130.) Duhamel dit que les femelles, beaucoup plus grosses que les mâles, sont appelées Doubles, qu'elles ont quatre ou six petits.
La peau des Scymnes est très-recherchée par les ébénistes ; la chair est vendue pour la table sur les marchés de Saint-Jean de Luz et de Bayonne. Les pêcheurs deSocoa rapportent souvent une grande quantité de Liches, qu'ils vont prendre le plus ordinairement près des côtes d'Espagne.
GEXRE LAIMARGUE — LjEMARGVS,
Le nom du genre devrait être Somniosus, Le»ueur, et non Laemargus, MQU. et Henl.
Corps allongé, couvert de petits tubercules.
Tète à profil assez arrondi ; museau plus ou moins allongé ; bouche avec une entaille de chaque côté ; dents dissemblables aux mâchoires ; à la mâchoire supérieure, des dents étroites, triangulaires, à pointe un peu rejetée en dehors; à la mandibule, des dents en forme de plaquettes allongées, à base parfois échancrée, à bords latéraux parallèles, à bord libre tranchant, terminé en pointe très-oblique tournée en dehors ; le bord latéral interne de chaque dent est couvert par la dent qui précède ; pas de dent médiane, de sorte que le bord libre des deux premières dents latérales forme une espèce d'échancrure.
Appareil branchial ; ouïes peu fendues.
Nai^eoires; première dorsale en avant des ventrales.
Ce genre se compose de deux espèces :
LAIMARGUE A COURTES NAGEOIRES.
(beaucoup moins grande que la dis- j tance qui sépare la pectorale de / , . langle de la bouche J
. légale au moins à la distance qui] f s'élend de l'insertion de la pecto- !
\ raie à Tangle de la bouche )
L. Â LONG MUSEAU
LE LAIMARGUE A COURTES NAGEOIRES L.^ M ARGUS BREVIPINNA.
Syn. : Somxiosus brevipinna, Lesueur, Jouni, Acad. se, nat.^ Philad., 1818, t. I, p. 323, Squalus brevipinna. flg.
?Le Squale de Norwége, Squalus Norweg;ianus. Blainv., Fn. franr.y p. 61.
Le Leiche microptère, Scymnus micropterus. Valenc, Nouv. Ânn. Muséum^ 183Î, t. I, p. 458, pi. ^0, fig. anim., dents, scutellcs.
?ScvMNUs (Laemargus) borealis. MQll. et Henl., Plagiost.^ p. 03.
?The Greenand Shark. Yarr., t. II, p. 524 ; Couch, t. I, p. 57.
àcTMN'us (Laemargus) brevipinna. A. Dumér., t. I, p. 456, pi. 5, fig. 3-4, dents.
L.CMARGUS borealis. Gantli.j t. VIII, p. 4C6;CBp., Cat., n''55.
lioncr. : 3,00 à 4,00.
Le corps est comprimé, raccourci, assez semblable, dit Valenciennes, à celui de la Centrine humantin.
La tête est comprimée surtout dans sa partie rostrale, qui est assez longue. La bouche est, en avant, fendue au delà de Tœil. Les dents de la mâchoire supérieure sont assez allongées, assez fortes, étroites, triangulaires; elles portent sur leur face antérieure une espèce de carène assez prononcée; leur pointe est déjetée en dehors; elles sont, d'après Valenciennes, sur huit rangées, comptant chacune quarante-deux, dents, ce qui donne le nombre de trois cent trentesix dents pour la mâchoire supérieure.
Les dents de la mâchoire inférieure sont généralement sur dix, parfois neuf ran- •
gées ; il y a huit rangées internes et une ou plus souvent deux rangées externes, à dents relevées; chacune des rangées se
vw^m
Aï i > .'
Fig. 63.
L, première dent latérale.
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compose de cinquante-deux dents. Une carène s'élève sur la face antérieure de chaque dent ; elle est étroite au niveau de Téchancrure de la base ; elle est plus forte vers le bord supérieur.
Les yeux sont petits, ovales, placés très-bas, un peu au-dessus de la lèvre supérieure, comme le fait remarquer Valenciennes. L'iris est bleuâtre.
Les narines sont d'un tiers plus rapprochées du bout du museau que de l'œil ; elles sont pourvues d'une grande valvule.
Les évenls sont grands; ils sont assez loin en arrière de l'œil, et un peu au-dessus.
Les fentes branchiales sont petites, loin de la bouche ; elles finissent avant l'insertion de la pectorale ; la première fente est placée vers le dernier tiers de l'espace compris entre le bout du museau et la pectorale.
La ligne latérale est bien marquée, un peu sinueuse dans la figure gravée par Lesueur.
Toutes les nageoires sont petites ; la première dorsale est trèspetite, très-basse, elle est placée plus loin du bout du museau que de la base de la caudale ; sa longueur ne fait, d'après Valenciennes, que la vingt-troisième partie de la longueur totale ; elle paraît à peu près à la même distance des ventrales que des pectorales. La seconde dorsale est aussi très-petite, elle commence au-dessus de la fin des ventrales. La caudale est peu développée, elle n'a pas d'échancrure à son lobe supérieur. Les pectorales sont très-petites, leur longueur est comprise quatorze fois dans la longueur totale sur l'animal étudié par Valenciennes, et dixsept fois et demie sur un Laimargue plus petit (2", 66), rapporté par Gaimard « des mers du Nord » (A. Duméril) ; elles font, d'après la figure donnée par Lesueur, à peu près le seizième de la longueur totale ; elles sont placées très-bas. Les ventrales sont très-petites, elles sont insérées vers, la fi;i du second tiers delà longueur totale. La teinte est grisâtre.
Habitat : Océan, Manche, accidentellement.
LaIMARGUE long-museau. 363
Le Leiche microptère, décrit par Valenciennes, est venu, en 1832, échouer à Tembouchure de la Seine, au Havre, du côté de l*Eure ; c'est un mâie^ il mesure 4 mètres de longueur (Muséum). La figure donnée par Yarrell, d après une esquisse de J. Hutchinson, ressemble beaucoup plus au dessin de Valenciennes qu'à celui de Lesueur ; l'esquisse a été prise sur un animal capturé, en 1840, sur la côte du comté de Durham.
LE LAIMARGUE LONG-MUSEAU — L^ M ARGUS RO STRATUS
Syn. : Scthncs rostraxus, Liche long-museau. Riss., Hist, nat.y p. 138, pi. 3, flg. 7.
L^MARGus ROSTRATDS. MQlI. et Henl., Plat'iost.., p. 95 ; A. Dumér., t. I, p. 4S8 ; Canestr., Mem. Accarf. sc.j TorinOy 1865, t. XXI, p. 364, pi. 2, flg. 2, anim., 3, bouche, 4, dents, Fn. ItaL^ p. 42, Capello, Cat.., Peix... Portugal... 1869, p. 16, pi. ix, flg. 2, anim., 2a, t6te vue en dessous ; Gûnth., t. YIII, p. 427 ; CBp., Cat.t n» 56.
N. vulif. Les pôcheurs de Nice n'appellent pas ou n'appellent plus ce Laimargue, Bardoulin de fount, comme l'indique Risso dans son Histoire naturelle, mais ils lui donnent, d'après MM. Gai, le nom de Moure plat. Museau plat.
lionff. : 0,31, Risso; 0,82, Canestrini; 0,832, Gapello.
Ce Laimargue a le corps allongé, prismatique-triangulaire, couvert de petites scutelles presque lisses.
Sa tête est grande ; il a le museau allongé, aplati en dessus, obtus en ayant ou légèrement arrondi. La bouche est large, peu arquée ; les plis labiaux sont bien marqués. A la mâchoire supérieure les dents ^ont subulées, très-aiguës, à pointe tournée en arrière ; elles sont disposées sur plusieurs séries, sept à huit, d'après M. de Brito Capello. A la mâchoire inférieure elles sont larges, sécuriformes, à bord tranchant terminé en pointe dirigée en dehors ; elles sont disposées sur deux séries externes ; il y a en outre, d'après M. Capello, six ou sept rangées de dents postérieures appliquées sur la face interne de la mandibule.
Les yeux sont assez petits, ovales ; le diamètre de Tœil est compris cinq fois dans Tespace préorbitaire, et six fois dans l'espace interorbitaire, d'après M. Canestrini.
La narine est à peu près au milieu de l'espace qui sépare l'œil
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du bout du museau, mais un peu plus voisine de la bouche ; elle est rapprochée 'du bord externe du museau.
Les évenls sont à une certaine distance en arrière de Torbite, au-dessus du prolongement du diamètre longitudinal de Toeil.
Les fentes branchiales sont petites, régulières ; elles sont reculées ; la première ouverture branchiale est deux fois plus loin du bout du museau que l'angle postérieur de l'orbite. (V. fig. Capello.)
Il n'y a pas de ligne latérale indiquée dans la figure donnée par M. Capello. La ligne latérale est visible, chez certains individus, et paraît droite.
La première dorsale ost, pour ainsi dire, au milieu de la longueur totale, elle est à peine un peu plus rapprochée du bout du museau ; elle est basse ; la seconde dorsale est semblable à la première, elle est seulement un peu moins développée ; les deux nageoires ont leur angle antérieur arrondi ou peu prononcé, et leur angle postérieur prolongé en pointe. Comme le fait remarquer M. Capello, la seconde dorsalfe finit sur le milieu de la ligne allant de la première dorsale à la pointe du lobe inférieur de la caudale. La caudale est large ; son lobe supérieur est d'un tiers, ou peu s'en faut, plus long que le lobe inférieur, il fait le sixième ou le septième de la longueur totale. Les pectorales sont assez peu développées, les ventrales commencent à peu près vers le milieu de la ligne allant de la base de la pectorale à celle de la caudale. (V. Capello.) La coloration est « d'un beau gris bleuâtre uniforme », d'après Risso.
Habitat: Méditerranée, rare et môme très-rare, Nice. Océan, côtes du Portugal.
Le professeur Canestrini a vu un seul individu de cette espèce, mal monté; il est impossible, dit-il, d'indiquer la coloration ni la hauteur de l'animal qui a été pris dans le golfe de Gênes. La meilleure des figures du Laimargue long-museau est assurément celle qui a été donnée par M. de Brito Capello, la figure est réduite au quart de la grandeur naturelle. MM. Gai,
BOUCLÉ
naturalistes à Nice, ont préparé, au mois de mars 1874, une femelle de Laimargue qui avait douze petits.
GE^RE ÉcniIVORIIIIVE — ECHINORHINVS, Blainv.
Corps allongé, plus ou moins fusiforme. Peau hérissée de boucles à base large, striée, plus ou moins circulaire, à pointe en crochet.
Tète aplatie ; bouche arquée, près de chaque commissure un sillon en fer à cheval assez profond; dents semblables aux deux mâchoires, à bord libre, ohlique et tranchant, à bords latéraux avec une ou deux dentelures obliques ou transversales.
Nageoires; première dorsale reculée, au-dessus des ventrales, et par conséquent très- rapprochée de la seconde dorsale.
LE BOUCLÉ — ECHINORHINUS SPINOSUS, Blainv.
Sjrn. : Le Bouclé. Brousson., Mém. Acad. se. 1780, p. 672.
Chien broquu, Broquillon, Duham., Péch., part. 2«, sect. 9, p. 329.
Le Squale bouclé, Squalus spinosus. Lacép., t. VI, p. 41; Riss., Ichth.y p. 42.
ScYMXi's sPLN'osus, Liche bouclé. Riss., Hiat. nat.^ p. 136.
EcHiNOHHiNUS SPINOSUS (Squalo boucle). Blainv., p. 66; Mail, et Henl., Plagiost.^ p. 06, pi. 60. boucles; A. Dumér., 1. 1, p. 450, pi. 12, fig. 16-20, épines; Bocage et Capello, Poiss. Plagiost., p. 35; Gûnth., t. VIII, p. 428; CBp., Cat., n" 57, Fn. ital., flg. ; Canestr., Fn, ItaL^ p. 42.
GoNiODUs spiNosus. Agass., Poiss. foss.^ t. III, p. 94, pi. E, fig. 13, dents.
The Spinous Shark. Yarr., t. II, p. 529 ; Couch, t. I, p. 54.
N. vul|f. : Mounge clavelat, Nice ; Broueu, Landes et Basses-Pyrénées ; Bilan, Bayonne ; Chenille, Gironde, Charente-Inférieure, Vendée. Lon^. : 4,00 à 2,00.
Le corps est allongé, légèrement fusiforme, un peu comprimé en arrière. La queue est forte. La peau est parsemée de place en place, mais sans aucune espèce de régularité, de petites épines et de boucles ou de boutons épineux très-remarquables. Le bouton est aplati, c'est un disque plus ou moins fort, déprimé au centre quand il est épais, saillant au contraire quand il est mince, de grandeur très-variable, mesurant de 0",00o à 0",018 de diamètre ; il porte dans le milieu une épine crochue à pointe dirigée en arrière. De la base de Tépine partent des stries radiées assez profondes, qui se divisent en approchant de la circonférence^ et rendent le pourtour plus
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ou moins (lenticule. Ces boucles sont tantôt isolées, tantôt réunies en groupes ; elles sont parfois tellement rapprochées que plusieurs disques se soudent " entre eux, en perdant plus ou
^\ moins de leur forme arrondie.
f La tête est épaisse, aplatie ; le
î luuseau est large, assez long et
assez arrondi ; la bouche est arquée, large; les dents sont semblables aux deu\ mâchoires. Ces i (lents, comme le fait remarquer
\ Agassiz, peuvent être comparées
A à celles qui, chez certains Squa-
les, ont quatre à cinq pointes. En elTet la pointe du milieu s'est foi^ tement inclinée sur le bord externe^ et le bord interne forme la partie tranchante en devenant horizontal ; les pointes latérales sont obliques ou même transversales au lieu d'être verticales;
Fig. 6i.
Boucler, A, isoli^es, B, Bouddea.
L, première dont latérale.
il y a généralement deux pointes sur le bord interne de la dent, et une ou deux sur le bord externe ou postérieur ; ces pointes latérales manquent sur la dernière et quelquefois sur l'avantdernière dent.
Les yeux sont grands, ovales; i'iris est jaunâtre, la pupille,
BOUCLÉ
à peu près circulaire. Le diamètre de l'œil fait le tiers de l'espace préorbitaire et le quart de l'espace interorbitaire ; il est un peu moiûs grand que la distance qui sépare Torbite de Tévent.
Les narines sont placées en dessous, assez près du bord externe du museau.
Les évents sont petits ; ils sont situées en arrière des yeux et immédiatement au-dessous du prolongement de leur diamètre longitudinal.
Les ouvertures des branchies sont régulières, légèrement obliques ; elles sont de moyenne grandeur.
La ligne latérale est bien marquée ; elle est rapprochée du profil supérieur.
Ce Squale a les dorsales petites, à peu près de même hauteur ; la première dorsale est opposée aux ventrales ; la seconde dorsale est à peu près sur le milieu du tronçon de la queue. La caudale est bien développée, à lobes non séparés, sans échancrure. Les pectorales sont assez larges, elles ont les angles arrondis. Les ventrales sont relativement grandes, elles sont trapézoïdes ; elles sont opposées à la première dorsale ; elles commencent à peu près au milieu de l'espace qui sépare l'insertion de la pectorale de la base de la caudale.
La teinte générale est d'un brun violacé, moucheté de taches irrégulières plus foncées, parfois d'un brun olivâtre.
Habitat. Le Bouclé se trouve sur nos côtes méridionales et occidentales. Méditerranée, Nice, assez rare, apparaît au printemps (Risso) ; Cette, rare. Océan, golfe de Gascogne, commun entre la Bidassoa et l'Âdour, au moins en été, je Tai va en assez grande abondance à Saint-Jean de Luz ; il est envoyé à Bayonne et môme expédié au loin, il est vendu pour la table; Arcachon, assez rare ; très-rare au-dessus de la Gironde, la Rochelle (Musée Fleuriau) ; Vendée. Un de ces animaux a été pris à Roscoff, Finistère.
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Famille des Sqiiatinidés^ Sçuatmklas.
Syn. : Rhin.e. A. Duraér.
Rhimd.f.. GQutii.
Les Sqiiatinidés présentent un type très-distinct qui s'éloigne sensiblement de la forme générale des Squales pour se rapprocher de celle des Raies. En effet, chez TAnge, le corps est déprimé et très-large; sa largeur paraît encore être augmentée par l'expansion des pectorales et des ventrales qui semblent, à leur insertion, continuer le plan latéral du tronc dans toute son épaisseur.
Corps aplati, déprimé, beaucoup plus large que haut, couvert d'une peau rude; queue arrondie, sans fossette.
Tête déprimée, demi-circulaire sur son bord libre, et comme logée en arrière dans l'échancrure formée par les pectorales ; museau court, un peu échancré en avant, à tentacules frangés; bouche ouverte au bout du museau, très-grande ; cartilages labiaux très-développés ; dents semblables aux mâchoires, pointues, à base assez large, disposées par rangées symétriques espacées les unes des autres ; pas de dent médiane.
Yeux très-petits, placés en dessus, sans membrane nictitante.
Narines sur le bord antérieur du museau, à valvules plus ou moins frangées.
Êvents assez grands, semi-lunaires, situés en dessus, en arrière des yeux.
Appareil branchial; fentes branchiales ouvertes sur les parties latérales et inférieures de la région hyoïdienne, en partie cachées par le bord interne des pectorales.
Nagpeoires ; dorsales en arrière des ventrales, tout h fait sur la queue, assez rapprochées l'une de l'autre ; caudale à deux lobes assez larges, mais courts ; pectorales larges, très-avancées, à bord antérieur concave formant une échancrure dans laquelle s'enfonce la partie postérieure latérale de la tôte; ventrales développées en forme de trapèze, larges, rapprochées des pectorales.
Appendices copnlateurs peu développés.
Un seul genre.
GENRE SQUATINE — SQUJTINA vel RHIN A,
Y a-t-il plusieurs espèces de Squatines sur nos côtes ? Nous ne le croyons pas. La Squatine à ocelles de C. Bonaparte n'est
ANGE
qu'une Tariété de la Squatine commune ou de l'Ange, elle ne présente pas de différences spécifiques nettement déterminées. Quant à la grandeur des yeux dont le diamètre, suivant le prince de Canino, est plus long que l'espace qui sépare Torbite du bord du museau, quant à leur rapprochement réciproque ou à la moindre largeur de Tespace interorbitaire, il faut bien reconnaître que ce sont des caractères de très-peu de valeur, comme j'ai pu m'en convaincre d'une façon positive.
J'ai examiné deux fœtus d'une même portée, l'un mâle, mesurant 0",232 et l'autre femelle mesurant 0"*,222 ; j'ai trouvé, sur la femelle, non-seulement le système de coloration indiqué par C. Bonaparte, mais encore les proportions anatomiques formulées dans la diagnose de la Faune italienne « Ocidis ffrandiculis, proximulis, a capitis margine mifius proprio diametro distantibus, » Voici les proportions chez la femelle : ceil, diamètre, 0",008 ; espace préorbitaire, 0",008 ; espace interorbitaire, 0",016; évent, diamètre, 0",006. Chez le mâle, les proportions étaient différentes : œil, diamètre, O^yOO? ; espace préorbitaire, 0",008; espace interorbitaire, 0",017; évent, diamètre, 0",007 ; le mâle avait les caractères donnés par le prince de Canino dans la diagnose de l'Ange. L'œuf du mâle avait : grand diamètre, 0°,048 ; petit diapiètre, O^jOSS; l'œuf de la femelle était plus volumineux, il avait : grand diamètre, 0",056; petit diamètre, 0",038.
L'ANGE — SQUATINA ANGELUS.
Syn. : *P(vt). Arist., trad. Camus, p. 354.
Sqcatina. Bel., p. 77 ; Salvian., p. 152.
De l'Ange. Rondel.^liv. XII, c. xz, p.289; Duham., Péch.y p. 3, sect. 9, p. 391, pi. U.
Squalus Squatina. Linn., p. 398, sp. 4 ; Bloch, pi. 116.
Le Squale Ange, Squalus squatina. Lacép., t. VI, p. 51.
Squatina vulgaris. Riss., Ichth,, p. 45; Mail, et Henl., Plagiost.y p. 99, pi. 35, fig. 4, rauseau ; Bocage et Capello, Poiss, Plagiost.^ p. 36.
Squatina angélus. Riss., Hist. nai., p. 139; Blainv., Fn. franc,, p. 53 ; CBp., Cat. n" 44, Fn. ital., flg. ; Canestr., Fn, Ital., p. 51.
Rhina Squatina. A. Dumér., 1. 1, p. 464 ; Ganth., t. VIII, p. 430.
The Angel. Yarr., t. H, p. 536.
MoNKnsH. Couch, p. 73.
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N. Tulg. : Ange de mer, Angelot. — Mordacle, Vendée; Bourgel, Bourgeois, Chorcnte-Iiiférieure ; Martrame, Arcachon, Gironde; Angel, Roussillon; Antjou, Cette.
LoDg. : 1 ,00 à 1 ,!J0, quelquerois 2,00,
Le corps est déprime, large; ses dimensions transversales sont augmentées en raison du mode d'insertion des pectorales; sa largeur, prise à l'angle externe des pectorales, fait un peu plus de la moitié de la longueur totale, elle est relativement plus grande chez les adultes que chez les jeunes. La queue est grosse, assez arrondie en dessus, aplatie dans sa région inférieure. La peau est rude en dessus, plus ou moins lisse en dessous. Les aiguillons de la rangée médiane du dos sont en général assez petits ; ils disparaissent ordinairement chez les vieux individus.
La tète est portée sur une espèce de cou ; elle est aplatie, en forme de disque ; sa largeur, qui est à peine plus grande que sa longueur, fait un peu moins du quart de la longueur totale. La bouche est terminale, elle est très-large ; il y a trois cartilages labiaux qui sont très-dévcloppés, les deux cartilages supérieurs
a, articulation ; ms. michoire supérieure ; mi, m&choire inférieure ; ca, cartilage labial antérieur et supérieur ; cp, cartilage labial postérieur ci, cartilage labial jnrûrienr.
viennent s'articuler avec le cartilage inférieur, et former, avec lui, l'angle de la bouche. Les dents sont triangulaires, à base large, renforcée dans la partie médiane par uoe espèce de petite crêle
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OU saillie verticale ; elles sont disposées par rangées symétriques, espacées les unes des autres ; elles sont ordinairement au nombre de cinq dans chaque rangée verticale ; le nombre des rangées est en général plus grand à la mâchoire supérieure qu'à, la mandibule. Chez un individu de forte taille,, je compte, sur chacune des moitiés des mâchoires, dix rangées à la mâchoire supérieure, et huit seulement à la mandibule. Le nombre des rangées de dents peut varier, de Blain ville en a trouvé vingt à la mâchoire inférieure, autant qu'à la mâchoire supérieure. Les deux ou trois rangées internes de la mâchoire supérieure sont plus rapprochées que les autres, elles ont des dents plus petites, et surtout à base moins large.
L'Ange a les yeux très-petits. L'iris est d'une teinte grisâtre. Le diamètre de l'œil est assez variable, il fait environ le septième de la longueur de la tête ; dans les jeunes individus il est à peu près égal à l'espace préorbitaire, dans les vieux individus il ne fait parfois que les deux tiers de l'espace préorbitaire ; il mesure à peu près la moitié de l'espace interorbitaire.
Les narines s'ouvrent en avant, sur le bord libre du museau ; elles ont les valvules découpées en franges plus ou moins nombreuses. Chez l'Ange, les valvules seraient moins divisées que chez la Squatine aiguillonnée ou ocellée ; ce caractère, indiqué par la plupart des auteurs modernes, n'a réellement pas une grande valeur. Il n'y a rien de fixe, dans le plus ou moins grand nombre de franges que présentent les valvules nasales ; plusieurs fois j'ai vu des individus ayant les valvules nasales très-frangées mêlés à d'autres qui ne montraient pas cette disposition. Enfin, j'ai examiné quatre fœtus d'une même portée, et, chez l'un d'eux, j'ai trouvé les valvules nasales plus développées et surtout plus divisées que chez les trois autres.
Quant aux évents, ils sont semi-lunaires, et leur angle interne est en dehors du prolongement du diamètre longitudinal de l'œil; leur diamètre est variable, il est généralement plus grand que celui de l'œil chez les animaux adultes, parfois plus petit chez les jeunes.
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Les fentes des ouïes sont de grandeur moyenne ; elles sont cachées par un repli de la peau et par le bord interne des pectorales; elles ne sont pas visibles chez Tanimal étendu sur le ventre. L'appareil hyoïdien est f rès-développé ; l'arc antérieur est surtout excessivement robuste.
Les dorsales sont à peu près de môme dimension; la seconde dorsale est un peu plus rapprochée de la première que de la caudale, au moins chez les jeunes. La caudale est aussi large que longue. Les pectorales sont en forme de quadrilatère irrégulier, à bord antérieur fort échancré se réunissant, sous un angle très-aigu, au côté externe qui est allongé et dirigé obliquement en dehors et en arrière ; le bord postérieur est légèrement échancré ; Fangle postérieur est arrondi ; la distance de Tangle antérieur à l'angle externe est d'un septième environ moins grande que la distance qui sépare l'angle antérieur de l'angle postérieur. Les ventrales sont trapézoïdes ; leur angle postérieur est allongé et finit, à peu près, au niveau de l'origine de la première dorsale.
La teinte générale, en dessus, est d'un vert brunâtre avec de petites taches plus ou moins foncées, et souvent chez les jeunes, avec des taches blanches plus ou moins nettement ocellées. Parfois, chez les jeunes encore, on voit sur chacune des pectorales deux taches noirâtres plus ou moins limitées, la tache qui est à l'angle postérieurde la nageoire est plus grande que l'autre ; il y a de plus sur les côtés de la queue des macules noirâtres. En dessous la coloration est blanchâtre.
Habitat. L'Ange se trouve sur toutes nos côtes, mais il paraît plus commun dans rOcéan que dans la Méditerranée, il est même assez rare à Cette.
La femelle porte treize à vingt petits ; d'après Aristote, elle produit deux fois par an.
Ce poisson est souvent apporté sur nos marchés; sa chair, en général, n'est pas estimée. La peau, suivant Canestrini, est employée pour la confection des fourreaux, des étuis, et surtout pour le polissage du bois, de l'ivoire.
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LA SQUATINE OCELLÉE — SQUATINA OCULATA, Bp.
Syn. : Squatina fimbriata. MûU. et Henl., Plagiost., p. lOÏ, pi. 35, museau. Sqcatina oculata. CBp., Cat., n^'iS, F?i. ital., flg.; Canestr., Fn. liai., p. 52. RfliNA ACULEATA. A. Dumér., t. I, p. 4ti5.
C'est une simple variété de Tespèce commune.
Les yeux ont leur diamètre égal au moins à celui de Févent, et plus grand que l'espace préorbi taire.
Les valvules des "narines ont leurs prolongements latéraux divisés en franges plus ou moins nombreuses.
La teinte générale est rougeâtre pâle avec des taches blanchâtres; suivant le prince de Canino, il y a sur les pectorales quatre taches noirâtres et six autres taches sur le tronc après les ventrales.
Sous-ordre des Raies, Raiinœ.
Ssrn. : Htpotrèmes, C. Duméril.
Corps de forme variable, le plus souvent en disque aplati ; ceinture scapulaire généralement complète; premières vertèbres soudées entre elles et ne faisant qu'une seule pièce.
Tôte de forme variable ; bouche en dessous.
Tenx n'ayant jamais de paupière nîclitante, mais pourvus le plus ordinairement d'une espèce de palmette frangée qui, en s'abaissant, diminue Fouverture de la pupille.
Narines en dessous.
Évents constants, plus ou moins larges.
AppareU branchial ; ouvertures des branchies placées à la région inférieure du corps, et toujours au nombre de cinq ; lames delà première branchie portées sur la corne de l'os hyoïde*.
Nageoires ; dorsales variant dans leur nombre et dans leur position, manquant parfois; anale nulle; caudale de forme très-variable, manquant dans certains genres ; pectorales bien développées.
Le sous-ordre des Raies se divise en trois tribus :
1/ grosse, continuant le tronc sans j , , ^ ) ligne de démarcation i. Squatinoraies. double. Queue <,.,?,,. . . , J distmcte du tronc qui est tou- ( jours discoïde 2. Batides.
unique ou nulle 3. Céphaloptériens.
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TRIBU DES SQUATINORAIES — SQUATISORAU'.
Queue grosse, charnue, faisant suite au tronc, avec lequel elle est confondue, ne présentant à son origine aucune ligne de démarcation sensible. Nageoires ; deux dorsales; caudale plus ou moins développée.
Cette tribu n'est composée que d'une famille, la famille des Pristidés.
Cependant je dois rappeler que différents auteurs ont signalé le Rhinobate parmi les Poissons qui vivent sur nos côtes de la Méditerranée.
De Blainville a décrit, d'après l'auteur du Traité des Pêches, sous le nom de Rhinobate de Duhamel, la Baia djiddeiisis de Forskal, le Rhynchobatus lœvis de Mùller et Henle, poisson qui habite la mer Rouge et la mer des Indes. (Blainv., Fîi, franc., p. 48.)
Duhamel, à propos du Rhinobate, dont il donne la description et la figure, dit seulement : « On m'a envoyé ce poisson sous le nom îïAnge de mer, à corps allongé. » Mais il n'indique pas le lieu d'où lui vient cet animal, qu'il croit de même espèce que le Rhinobate de Naples. (Duham., Pêch., part. 2, sect. 9, p. 292, pi. XV, fig. 1-2.)
Enfin, d'après Companyo, la Raie rhinobate se trouve sur la côte du Roussillon. k On la porte très-communément sur nos marchés. Elle est recherchée pour la bonté de sa chair. C'est l'espèce qui, par sa forme, se rapproche le plus de l'Ange. » (D' L. Companyo, Hist, natur. du départ, des Pyrénées-Orientales y t. I, p. 363.) Quel peut être ce poisson indiqué sous le nom de Raie rhinobate ?
Il n'est pas impossible que le Rhinobate de Colonna se rencontre par hasard sur nos côtes.
SCIE
Famille des Pristidés^ Pristidœ.
Le mot xpidTTiç se trouye dans Aristote ; il a été employé pour désigner non pas un poisson^ mais un cétacé.
Corps assez semblable à celui des Squales, allongé, déprimé en avant, plus ' ou moins arrondi en arrière ; queue grosse, continuant le tronc sans ligne de démarcation distincte ; peau couverte de petites scutelles.
Tète; museau déprimé, prolongé en lame aplatie, portant dechaqile côté une série de pièces osseuses, de dents pointues, espacées, plus ou moins nombreuses suivant les espèces ; bouche transversale ; dents petites, plates ; pas de cartilages labiaux ni de plis cutanés.
Teux latéraux.
Narines en dessous ; valvule nasale antérieure triangulaire.
Avents larges, en arrière des yeux.
Appareil branchial; fentes des ouïes assez petites» en dedans de la base des pectorales.
Nageoires; première dorsale au-dessus, ou peu s'en faut, delà base des ventrales; pectorales libres, séparées des cartilages de la tête, éloignées des ventrales.
GENRE SCIE — PRISTIS, Latham.
Ce genre se compose de deux espèces qui se distinguent, Tune de l'autre, par la différence dans le nombre des dents que porte la scie ou le prolongement rostral.
r. . L j i vingt paires au plus {, S. des anciens.
Dents au nombre de { . , '^ . , , ^ «
( vmgt-quatre paires au moms... 2. S. pectinee.
Avant d'indiquer le caractère appartenant à chacune de ces espèces, il nous semble nécessaire de faire connaître la disposition du prolongement rostral.
Scie. Ce prolongement singulier, qu'on a comparé, en raison de sa forme, à une lame de scie dentelée sur les deux bords, acquiert un grand développement; il mesure environ le tiers ou le quart de la longueur du corps; il est muni latéralement d'appendices osseux, pointus, enfoncés comme des dents, et maintenus, au moyen de racines plus ou moins grosses, dans des espèces d'alvéoles.
Suivant Agassiz : « La position de ces dents donne une assez grande vrai-
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semblancË à Topinion qui envisage le bec comme formé par Tethmoïde, bordé par les intermaxillaires et les maxillaires supérieurs, et les mâchoires comme formées parles palatins.» (Agass., Poiss, foss., t. III, p. 382*, pi. 41.) Cuvier considère, il est vrai, la mâchoire supérieure, chez les Plagiostomes, comme étant constituée par les palatins, mais il a, sur la composition de la scie, une opinion complètement dilTérente de celle d^Àgassiz, opinion basée sur les faits anatomiqucs. « Cet énorme prolongement de museau semble n'être, dit-il, comme celui de certaines Raies, que l'exagération de ces productions vomérienne et ethmoïdale que nous avons obser\'ées dans les Squales. » (Cuv., Anat. comp,, t. II, p. 670.)
La n^anière de voir de Cuvier est parfaitement juste ; il est facile de le constater, en examinant d'abord ces prolongements cartilagineux du museau, dans les Squales, l'Oxyrhine^leBleupar exemple, puis en étudiant les mômes parties dans certaines Raies à long bec, telles que la Raie bâtis et surtout la Raie macrorhynque. Ces cartilages sont très-variables dans leur forme et dans leur disposition ; chez les Squales, ils représentent les arêtes d une pyramide triangulaire ; chez les Raies, ils ne font plus une pyramide, mais une lame aplatie, constituée en dessous par la production vomérienne et en dessus par les productions ethmoïdales ; enfin dans les Pristidés, ils sont enroulés en tubes qui vont, en s'cffilant, jusqu'à l'extrémité du bec; ils sont enfermés dans une enveloppe cartilagineuse très-résistante, plus ou moins ossifiée, ou plutôt solidifiée par le dépôt de sels calcaires, principalement à la surface et au voisinage des alvéoles.
Le professeur A. Duméril a donné une coupe de prolongement rostral qui fait parfaitement comprendre l'arrangement des divers cartilages. (V. A. Dc- MÉRiL, t. I, pi. 9, fig. 7. Coup^ transversale du bec de la Scie des anciens.)
Les Scies sont ovovivipares.
LA SCIE DES ANCIENS — PRISFIS ANTIQUORUM
Syn. : Pristis antiqcorum. Latham, Transact,, Linn. Soc.y 1794, t. II, p. 217, pi. 26, fig. 1; Blainv., Fn. franc. ^ p. 50; Mûll. et Henl., Plagiost., p. 106, pi. 60; A. Dumér., t. I, p. 473, pi. 9, fig. 1, scie ; CBp., Cat,, n» 43; GUnth., t. VIII, p. 438; Canestr., Fn. Ital.t p. 51.
Long. : 2,00 à 4,00.
Il est inutile de rappeler la forme générale du poisson qui a, nous le savons, du rapport avec celle des Squales.
Chez cet animal, la scie ou le prolongement rostral est beaucoup plus large que dans l'autre espèce ; la largeur, mesurée à la base de la scie, fait à peu près le cinquième de la longueur. Le bec est assez épais; il est armé de chaque côté de seize à vingt
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dents qui se correspondent d'une façon à peu près régulière ; il y a parfois une dent en plus d'un côté ; sur deux grandes scies ayant Tune l'^^SO et l'autre 1",31 de longueur, je compte à droite dixsept et dix-huit dents et à gauche dix-huit et dix-neuf. Les dents sont épaisses à la base surtout, elles sont fortes et assez longues ; la dent la plus développée avait dans l'une des scies 0",094 de longueur en dehors de l'alvéole. Le bord antérieur des dents est mince et légèrement convexe ou courbé en arrière ; le bord postérieur est plus épais, il est droit, il est creusé d'un sillon qui devient plus profond chez les adultes, et qui est parfois peu marqué chez les jeunes.
La première dorsale commence à peu près au même niveau que les ventrales.
La teinte est d^un gris plombé ou brunâtre en dessus, gris jaunâtre en dessous.
Habitat : Méditerranée, accidentellement. « La Scie se voit rarement sur nos côtes; elle se lient dans la haute mer; cependant, en poursuivemt les Poissons voyageurs, elle vient se faire prendre quelquefois dans les filets tendus non loin du rivage.» (D' L. Companyo, Hist, naty Pyrén.-Orient,,t III, p. 362.) Cette espèce serait, d'après l'auteur que nous venons de citer, la « Pristis anliquorurriy Lath. >»
LA SCIE PECTINÉE — PRISTIS PECTINATUS, Latham.
Sjm. : VivELLB ou Scie, Serra, Prisies de Rondelet. Duham., Péch., part. 2«, sect. 9, p. 331, pi. 25, fig. 3-5. Dents, 24 à 25 paires.
Pristis sive Serra piscis. Willugh., p. Gl, pi. B, 9, flg. 5, mauv.
?Squalus pristis. Bloch, p. 37, pi. 120.
Pristis pegtinatcs. Latham, Transact,, Lin,, Soc. Lond., 1794, t. II, p. 278, pi. 26, flg.2.
Le Squale Scie, Squalas pristis. Lacép., t. VI, p. 43, pi. 65, flg. 1.
?SaE PECTINÉE, Pristis pectinata. Blainv., F?i. franc., p. 51 ; Riss., Hist. nat., p. 141.
Pristis pectinatus. Mail, et Henl., Piagiost., p. 109; A. Dumér., t. I, p. 475; Gûnth., t. VIII, p. 437 ; GBp., Cat., n» 41.
liOns. : 2>00 à 4,00.
Le bec est relativement plus étroit que dans Tautre espèce, sa plus grande largeur étant comprise sept à huit fois dans sa longueur ; il est aussi plus long et plus mince ; il est armé de dents
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plus nombreuses, plus grêles, plus courtes et beaucoup moins cannelées sur leur bord postérieur. Le nombre des dents Tarie de vingt-quatre à trente et même trente-quatre paires; il y a rarement yingt-quatre paires de dents. Sur une scie longue de 0"*,92 la dent la plus développée mesurait 0*,038, c'était la cinquième du côté gauche. La coloration est d'un gris brunâtre en dessus, d'un gris plus ou moins jaunâtre en dessous.
Habitat : Méditerranée, Nice. Duhamel a positivement trouvé cette espèce dans la Méditerranée. « On prend de ces poissons fort petits ; j'en ai un dans mon cabinet que j'ai apporté de Provence, dont le corps n'a que deux pieds de longueur, et son espadon ou sa scie sept pouces et demi ; elle a vingt-cinq dents ou crochets. » (Duhamel, loc. cit., p. 331.)
TRIBU DES BATIDES --BATIDES.
Corps ou plutôt partie antérieure du corps et pectorales formant une espèce de disque ; queue distincte du tronc, à carène latérale ou repli cutané.
Nageoires; dorsales sur la queue; pectorales développées, s'étendanl jusqu'aux ventrales.
Cette tribu renferme deux familles :
Queue
grosse, nue ; caudale bien développée ; ventrales
entières i. Torpédidés
grôle, armée d'épines; caudale nulle ou peu
développée; ventrales divisées en deux lobes. 2. Raiidés.
Famille des Torpédidés, Torpedidœ,
Corps ayant la forme d'un disque ; queue courte, grosse, charnue, avec un repli de chaque côté ; peau lisse et nue.
Tète; museau non proéminent.
Narines ; valvules nasales internes ou antérieures larges, confiuentes, attachées en dedans par un frein médian, et formant en dehors un lobe unique, à bord postérieur à peu près complètement libre vers la mâchoire supérieure.
Nageoires; ceinture scapulaire non soudée au rachis; pectorales grandes, allant jusqu'aux ventrales.
Appareil électrique très-dé veloppé.
TORPILLE
GENRE TORPILLE — TORPEDO, C. Dumér.
Corps; disque généralement plus ou moins arrondi, à bord antérieur quelquefois droit ou un peu échancré.
Tète ; bouche peu fendue ; mâchoires garnies de petites dents aiguës.
Yeux petits ; espace interorbitaire plus ou^ moins large.
Âvents petits ; rapprochés du bord postérieur des yeux, et placés à peu près sur la môme ligne ; nus ou pourvus de petites franges sur leur contour.
Nageoires; deux dorsales; la première, qui est la plus développée, est à peu près au-dessus ou très-peu en arrière des ventrales; caudale développée^ triangulaire et presque symétrique ; ventrales arrondies, entières.
Le genre Torpille se compose de trois espèces :
I, . 1 o 1 j. / nulles 1. T. MARBRÉE,
circulaires ou ovales. Sur le disquel . , . ., , , . j i ^ J très-visibles, au
une ou plusieurs grandes taches) . ' ,
• j. . , , . , < nombre de
arrondies et le plus souvent ocel- 1 . , i
sS i lées / ^^^^ ^® P^^^
[ souvent 2. T. a taches.
réniformes, grands, sans tentacules 3. T. de Nobili.
Il est inutile de rappeler que les Torpilles sont ovovivipares, qu'elles sont pourvues d'un appareil folliculaire nerveux, découvert par Savi (V. p. 74) ; mais il nous semble nécessaire de donner une courte description de l'appareil électrique, avant de faire l'histoire des espèces.
Appareil électriqne. — Il est des plus curieux à étudier ; il a été, il est, il sera probablement longtemps encore un sujet de recherches intéressantes, mais difficiles, pour le physicien, pour le physiologiste et pour Tanatomiste.
L'organe électrique est pair, réniforme, épais ; il est entouré d'une membrane fibreuse, et logé, de chaque côté du corps, dans un espace circonscrit par là tête, par les pectorales et par les branchies ; il est recouvert, en dessus et en dessous, par la peau seulement.
Il est composé de nombreuses colonnettes verticales, prismatiques, peiitagonales ou hexagonales. Chacune de ces colonnettes est divisée en cellules par des membranes transversales, ou plutôt par des espèces de diaphragmes. Ces diaphragmes sont isolés les uns des autres par une humeur transparente ; ils sont excessivement nombreux, Pacini en compte environ cinquante dans un millimètre de hauteur.
Les prismes électriques sont indépendants, séparés les uns des autres par des cloisons auxquelles ils ne sont pas adhérents, excepté vers les angles, comme le fait observer Pacini. Les points d'adhérence, d'après cet
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anatomistc distingué, semblent constitués par les vaisseaux et les nerfs qui des cloisons pénètrent dans les colonnettes. De sorte qu'avec un peu d'atlention on peut enlever un prisme de la loge qu'il occupe.
L*organe électrique est pourvu de cinq troncs nerveux. Ces nerfs viennent : le premier de la cinquième paire, les suivants du pneumogastrique. Ils ont, de Ulain ville l'a démontré, des propriétés semblables à celles que possèdent les nerfs moteurs; chez eux la direction du courant est centrifuge. Ils envoient dans les prismes électriques des rameaux, qui, après s'être divisés et subdivisés en ramuscules très-déliés, vont se terminer, en formant des réseaux excessivement fins, à la face inférieure des diaphragmes.
Quelle est la disposition du réseau ner>'eux terminal? Le problème n*est pas encore complètement résolu. Et cependant il y a plus de trente ans que Matteucci faisaitappel à la science dcshistologisles;ranatomie microscopique, disait-il, peut rendre un grand service à la physique, en étudiant Torgane électrique des poissons et surtout en indiquant d'une manière précise la distribution des filets nerveux dans l'organe.
Depuis cette époque de nombreux travaux ont été publiés sur l'appareil électrique des Torpilles; il nous est impossible d'exposer le résultat desjrecherches faites par de très-habiles anatomisles, parmi lesquels nous citerons P. Savi, R. Wagner, Pacini, Kôlliker, M. Schultze, Remack, Boll, Ciaccio, Rouget, Ranvier.
Suivant le Prof. Ciaccio, chaque diaphragme est formé de deux Iqjries qui sont intimement unies sur les pièces fraîches, mais qui deviennent séparables sur les pièces soumises à une longue macération dans la glycérine. La lame supérieure ou dorsale est assez solide, assez résistante, elle porte les vaisseaux sanguins ; la lame inférieure ou ventrale est très-finement granuleuse, très-facile à déchirer, et c'est seulement sur ou dans cette lame que se distribuent et se terminent les fibres nerveuses. De sorte que, suivant l'opinion de l'auteur, l'une de ces lames pourrait justement s'appeler vasculaire et l'autre nerveuse.,. La distribution des fibres nerveuses dans chaque diaphragme est représentée par une série de réseaux nerveux, dont le plus superficiel est constitué par des fibres nerveuses médullaires ; les autres réseaux sont composés entièrement de fibres pâles, et le réseau vraiment terminal est intimement uni à la substance granuleuse particulière dont est formée la lame ventrale de chacun des diaphragmes des prismes électriques. Cette lame ventrale, en raison de ses parties constituantes, en raison de ses rapports avec le réseau final des fibres nerveuses pâles, doit être regardée comme une grande plaque nerveuse terminale, semblable à la plaque excito-motrice qui se trouve dans la fibre musculaire striée de la Torpille. (V. G. V. Ciaccio, Int, fin. distrib. nerv. org. elett. torped. Archiv, zool. anat. ; Canestr. 4870, sér. 2, t. II, p. 6-9.)
Quel est l'état électrique de ces lames ou de chacune des faces des diaphragmes?
Dans la Torpille, le courant électrique a une direction verticale avec le pôle positif en haut ou à la face dorsale et le pôle négatif en bas ou à la face ven-
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traie ; la face supérieure du diaphragme est positive, tandis que la face inférieure, à laquelle se rendent les libres nerveuses, est négative. (Pacini, Strutt. org. elett, Gimn.,.. Peso, elett., 1852, p. 9.)
D'après Malteucci, c'est W'alsh qui le premier, vers 1773, démontra, mais d'une manière incomplète, que le dos et le ventre ou les deux faces de Torgane ont un état électrique contraire» M. Becquerel, en 1835, a fixé, avec précision, la direction du courant qui forme la décharge. (Matteuc, Traité phén. électro-physioL, i8ii., p. 142-143.)
Matteuoci a comparé la commotion que peut faire ressentir une Torpille « à celle d'une pile à colonne de cent à cent cinquante couples, chargée avec de l'eau salée. » {Loc.cit.y p. 145.) 11 a modifié, d'une façon ingénieuse, l'appareil de Faraday, pour obtenir l'étincelle de la décharge de la Torpille.
Le D. Arm. Moreau a fait également, sur la Torpille, des expériences trèsintéressantes dont il a publié le résultat dans les Annales des sciences naturelles (1862, t. XVIII). Notre savant confrère a constaté un phénomène des plus remarquables ; les nerfs électriques, bien qu'ayant des propriétés semblables à celles des nerfs moteurs, s'en distinguent sous un rapport : « Dans la Torpille empoisonnée par le curare, les nerfs électriques conservent leur activité physiologique longtemps encore après que les nerfs musculaires ont perdu leur propriété d'exciter le tissu musculaire. » {Loc. ciU, p. 21.)
Malgré leur appareil électrique, les Torpilles ne sont pas à l'abri des attaques de certains animaux, en quelque sorte parasitaires. Bien souvent, nous avons vu des branchellions fixés, en grand nombre, aux téguments de la Torpille marbrée que nous allons décrire.
LA TORPILLE MARBRÉE — TORPEDO MARMORATA, Riss.
Syn. : Torpédo, Bel., p. 89, 90, 91.
Torpille, troisième, quatrième espèce. Rondel., liv. XII, c. xvni, p. 287.
De la torpille. Duham., Péch.j part. 2*, sect. 9, p. 286, pi. 13, fig. 1-3.
Torpille marbrée, Torpédo marmorata. Riss., Ichth,, p. 20, flg. 4, Hist. nat.y p. 143, fig. 9 ; Blainv., Fn. franc,, p. 45, pi. 9, variété ; Cuv., Règ, an, ilL, pi. 116, fig. 1, anim., flg. 2-3. app. électriq.
Torpille de Galvani, Torpédo Galvani. Riss., Ichth,, p. 21, fig. 5, Hist, nat,, p. 144.
Torpedo marmorata. Mail, et Henl., Plagiost,, p. 128; A. Dumér., t. I, p. 508; Gûnth., t. Vm, p. 450.
Torpedo Galvanii. CBp., Cat,<, n» 35, Fn, ital., flg. ; Canestr., Fn, liai,, p. 53.
The old british Torpedo. Yarr., t. II, p. 539.
Raia torpedo. Linn., p. 395, sp. 1 ; Blainv., Fn. franc,.» p. 44 ; Torpedo, Couch, t. I, p. 119 ; ces auteurs considèrent la Torpille marbrée et la Torpille à taches comme ne formant qu^une seule espèce.
N, Tiiler. : Tremble, Tremblard, Tremblant et quelquefois Trembleux, Vendée, Charente-Inférieure; Arounce-Bras, Biarritz; Galina, Endourmidouijda, Cette; Dourmiglioua, Tremoulina, Nice.
lioos. : 0,35 à 0,50 et même 1 ,00.
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Celte Torpille, je Tai constaté bien souvent, a des formes assez variables. Le disque est le plus ordinairement à peu près circulaire, avec le bord antérieur soit rectiligne, soit légèrement concave; parfois il est. ovale, et les bords latéraux sont peu convexes, le diamètre transversal est relativement moins grand; cette disposition se rencontre souvent sur les Torpilles des côtes de la Vendée, et surtout des Sables-d'Olonne. Dans la plupart des cas la longueur du disque, prise du bout du museau à Torigine de la première dorsale est un peu plus grande que la largeur, elle fait environ les deux tiers de la longueur totale. Le disque est légèrement convexe.
La bouche est médiocrement fendue; sa largeur dans les grands sujets est d'un quart moindre que l'espace préoral. Les mâchoires sont garnies de petites dents triangulaires à pointe très-acérée.
Les yeux sont petits ; le diamètre de l'œil fait le tiers à peu près, quelquefois seulement le quart de l'espace préorbitaire et la moitié de l'espace intcrorbitaire ou même un peu moins.
A leur angle antérieur, les narines sont séparées, l'une de l'autre, par une distance égale ou peu s'en faut à la largeur de la bouche ; leur valvule confluente est maintenue par un frein médian.
En arrière des yeux se trouvent les évents, qui sont ovales ; leur grand diamètre est égal au diamètre de l'œil, il est ordinairement un peu plus long que l'espace qui sépare l'œil derévent. Sept à huit tentacules sont attachés sur le bord du spiracule.
La première dorsale est au-dessus, quelquefois un peu en arrière de l'insertion des ventrales ; sa largeur à la base n'est pas ordinairement tout à fait la moitié de sa hauteur; la seconde dorsale est un peu moins développée que la première, mais sa largeur fait la moitié et plus de sa hauteur. La caudale est à peu près régulière, elle est bien développée, elle est, ou peu s'en faut, aussi large que longue ; elle est rapprochée de la seconde dorsale. Les ventrales sont assez longues, elles finissent au niveau de l'espace qui sépare les dorsales.
TORPILLE MARBRÉE. 3S
La teinte est très-yariable, il nous semble inutile de longuement décrire les différents systèmes de coloration ; tantôt il n'y a pas de taches sur la peau, qui est d'un jaune rougeâtre en dessus et d'un blanc légèrement roussâtre en dessous; tantôt la peau est en dessus d'un gris assez clair avec des marbrures sinueuses brunâtres, des taches brunes plus ou moins nombreuses, quelquefois encore avec des taches blanches, la face ventrale est d'un blanc rougeâtre.
La Torpille ou plutôt la variété sans taches est plus commune que l'autre aux Sables-d'Olonne ; elle répond à la Torpille de Galvani de Risso.
Habitat. Cette Torpille est excessivement rare dans la Manche, elle a été trouvée dans le Pas-de-Calais, Boulogne, dans la baie de Somme, sur quelques points de la côte de Normandie, le Havre ; elle n'est pas signalée dans le catalogue des Poissons de mer observés à Cherbourg en 1858 et 1859, par M. Jouan. Elle est assez rare dans le nord de la Bretagne. Elle devient moins rare dans TOcéan sur les côtes de Bretagne ; elle est assez commune à partir de la Loire, elle est môme relativement très-commune dans la Vendée, aux Sables-d'Olonne, commune dans la Charente-Inférieure; elle est assez souvent pochée dans le golfe de Gascogne *, elle est commune dans la Méditerranée, Roussillon, Languedoc, Provence.
Proportions : Torpille femelle : long, totale 0,50 ; disque, larg. 0,325, long, du museau à première dorsale 0,34.
Bouche, larg. 0,030, espace préoral 0,040 ; œil, diamètre 0,011, espace préorbit. 0,035, esp. interorbit. 0,024; évent, grand diam. 0,011, distance qui le sépare de l'œil 0,008.
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LA TORPILLE A TACHES — TORPEDO OCL'LATA, BeL
Fig. 07.
Byn. : Torprdd dcdlata. Bel., p. 92-03 ; HQU. et Henl., FlagioH., p. 13T ; A. Hamir., 1. 1, p. SOfl.
Toupille, prem[ère, deuiiËme espèce. Rondel-, liv. XII, c iviii, p. 38S-!S6.
ToKPEDO. Salvian., p. 143-144.
Dam tohpboo. Biach. pi. 122.
ToDPiLiB vi'lgaihe, Torpédo Narke. Riss., Ichtk., p. IS, Hûi. nat, p. 142.
Torpille a cinq taches (var.J. Blainv., Fn. franc., p. 45, pi. 10, flg. t.
Torpille a dne tache, Torpédo unîmacuU». Riss., Ichth., p. 19, Og. 3, Hiil. mt., p. 14-1, Bg. S ; Blainv., Fn. franc., p. 45, variole.
TonMDo Narcb. Cfip., Cat., n'34, Fn. ifof., &g.; GOntb., t. VTI], p. 449; Caiietlr., Fn. liai., p. 53.
N. vnlg. .- Galina, Cette ; Tremoulina, Dourmigliousa, Nice. Louff. : 0,35 à 0,60.
La Torpille à taches présente des formes à peu près semblables à celles de la Torpille marbrée, et de Blainville regardait ces deux Torpilles ainsi que ta Torpille à une tache comme étaol des variétés d'une même espèce. Le nombre des taches ne suffit pas assurément pour faire, comme le pensait Risse, des espèces
TORPILLE A TACHES
particulières ; mais, d'un autre côté, il nous semble que certains caractères, parfaitement définis, à part le système de coloration, distinguent nettement la Torpille à taches de la Torpille marbrée.
Le disque de la Torpille à taches est à peu près arrondi, excepté sur le bord antérieur, qui est droit ou légèrement échancré ; son diamètre transverse est un peu plus long que la distance qui sépare le bout du museau de la fin des pectorales, il est égal à la longueur de la ligne menée du museau à la première dorsale. Il paraît, en général, plus régulier, moins variable que celui de la Torpille marbrée.
La bouche est assez large et les mâchoires sont garnies de petites dents très-pointues.
Les yeux sont peu développés. Le diamètre de l'œil fait un peu moins du tiers de Tespace préorbitaire ; il est un peu plus grand que celui de Tévent.
Quant aux évents, ils sont à peu près circulaires, ils ne sont pas munis de tentacules chez les individus de grande taille ; ils ont chez les jeunes sept a huit tentacules excessivement réduits. Ces tentacules sont placés sur les bords latéraux et sur le bord postérieur de Tévent ; au bord antérieur du spiracule est attaché un petit repli valvulaire. La distance qui sépare l'œil de Tévent est égale au diamètre de Tœil.
La première dorsale est d'un tiers environ plus développée que la seconde ; la caudale est d'un tiers plus longue que large, c'est du moins la proportion que j'ai trouvée chez un jeune mâle.
La teinte générale est jaunâtre ou brun rougeâtre en dessus, avec de larges taches, et d'un blanc grisâtre en dessous, excepté sur les bords qui montrent la coloration de la face supérieure. Il y a beaucoup de variétés tant dans le nombre que dans la disposition des taches. Ainsi, parmi les Torpilles de cette espèce, les unes, et ce sont les plus communes, ont cinq taches, d'autres en montrent six, sept ; d'autres ne portent qu'une seule tache, il en est même qui ne sont marquéesd'aucunetache, mais c'est une exception fort rare, et assurément le système de coloration n'est
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pas suffisant pour donner des caractères spécifiques bien déterminés, d'une grande valeur. Les taches sont presque toujours ocellées, le centre est d'un bleu plus ou moins foncé avec un cercle plus clair (V. Bélon, p. 93, première espèce de Rondelet, p. 285) ; ou bien les taches sont d'une teinte uniforme (comme dans la deuxième espèce de Rondelet, p, 286). Outre ces taches foncées, il y en a souvent d'autres plus petites, blanchâtres, plus ou moins arrondies.
Habitat : Océan, excessivement rare, golfe de Gascogne, Bayonne ; Leiinier, dans le catalogue des Poissons de la Manche, cite la Torpille à taches et non la Torpille marbrée, il y a probablement confusion. Méditerranée, la Torpille à taches est beaucoup plus rare que l'espèce précédente; rare, Cette; assez rare, Nice.
TORPILLE DE NOBILI — TORPEDO NOBILIANA, Bp.
Sjrn. : Torpédo Walshii. Thompson, Ann. and Magaz. nat, hist., 1840, t. V, p. 293. Torpédo nigra. Guichenot, Explor. scient. Alger, Poissons^ p. 131 « pi. 8. ToRPBDo NOBiLiANA. CBp., Cat., n« 36, Fn. ital.f fig. ; Â. Dumér., t. I, p. 512; Canestr., Fn, ItaL, p. 60.
Torpédo hebetans. GUnth., t. VIII, p. 449.
The New British torpédo. Yarr., t. U, p. 544.
liOns. : 0,50 à 1,00 et plus.
Cette espèce, que le prince de Canino a dédiée au professeur Nobili, est facile à distinguer des deux autres.
Le disque présente une particularité que l'observateur constate immédiatement; il est échancré sur les côtés, vis-à-vis des yeux, en sorte qu'il paraît formé de deux portions de disques inégaux ; une ligne horizontale passant par les yeux est la ligne de jonction de ces deux segments.
Les yeux sont petits, ils sont généralement entourés d'une bande d'un blanc sale.
Les évents sont réniformes, ils sont plus grands que les yeux, ils ne montrent, à leur pourtour, ni franges ni tentacules.
La première dorsale est deux fois plus développée que la seconde.
Quant au système de coloration, il parait aussi varier, comme
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d.ins les autres espèces, il est ordinairement d'un rouge noirâtre en dessus, d'un blanc rose en dessous.
Habitat : Méditerranée, très-rare ; Océan, Manche, accidentellement.
Famille des Raiidés, Raiidœ.
Corps rhomboîdal, aplati, très-large; queue grôle, déprimée, ayant de chaque côté un repli cutané, et portant presque toujours une ou plusieurs rangées d'aiguillons plus ou moins développés; peau rarement tout à fait nue, le plus souvent couverte d'aspérités, d'épines de forme et de grandeur variables.
Tète ; museau formant un angle plus ou moins allongé ; bouche en dessous, sans cartilages labiaux, armée dé dents nombreuses, mousses ou pointues, suivant les espèces et môme suivant l'âge et le sexe.
Tenx pourvus d'une palmette frangée, qui peut diminuer, plus ou moins le champ de la pupille.
Narines en dessous ; valvules nasales réunies.
Évents en dessus; larges, très-rapprochés des yeux, servant surtout à l'inspiration.
Nag^eoires ; pectorales très-grandes, s'avançant de chaque côté de la tète, mais n'atteignant pas l'extrémité du museau, se prolongeant en arrière jusqu'aux Yen! raies; ceinture scapulaire soudée au rachis et formée de trois pièces paires : i^ surscapulaire, celte pièce est en forme de quadrilatère, elle est soudée sur le rachis à celle du côté opposé; 2^ scapulaire souvent confondu avec le surscapulaire ; 3<* coracoidien (ou furculaire Et. Geof.-Saint- HiLAiRE ; huméruSy Cuvier), il est soudé sur la ligne médiane à celui du côté opposé, faisant ainsi une barre transversale. Le scapulaire et le coracoidien se. divisent Chacun en trois prolongements qui s'articulent entre eux et forment, parleur jonction, des espèces d'arcades supportant les pièces cartilagineuses analogues des pièces du carpe ou plutôt du métacarpe.
Les métacarpiens sont au nombre de trois ou plutôt de quatre : t° métacarpien antérieur, il se compose de trois pièces, une pièce basilaire ou métacarpien proprement dit et deux ou trois pièces ou métacarpiens surnuméraires ; la pièce basilaire s'articule avec le prolongement antérieur du scapulaire et du coracoidien, elle constitue avec une partie du premier métacarpien surnuméraire la paroi externe de la chambre branchiale, le second métacarpien surnuméraire est peu développé, il s'articule avec le cartilage latéral de la tôte ; 2« métacarpien moyen, il est articulé avec le prolongement médian du scapulo-coracoïdien, et en avant avec la pièce basilaire du métacarpien antérieur; 3® métacarpien postérieur, il est composé de deux pièces; sa pièce basilaire est articulée avec le prolongement postérieur du scapulo-coracoïdien, elle est longue, développée; l'autre est courte, assez faible. — Entre le niétacarpien moyen et le métacarpien postérieur, se trouve une traverse
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cartilagineuse, espèce de métacarpien intermédiaire, qui unit le prolongement moyen au prolongement postérieur scapulo-coracoïdien, et fait une espèce d'arcade sur laquelle viennent s'articuler quelques rayons de la pectorale. — Les autres rayons de la nageoire sont insérés sur la longue chaîne des métacarpiens.
Ventrales bien développées, divisées en deux lobes, à rayons portés sur deux pièces qui s'articulent avec les apophyses de la ceinture pelvienne, la pièce antérieure est un cartilage « qui a la forme générale d'un fémur, et qui ne porte que deux ou trois rayons, » la pièce postérieure « ressemble un peu à un tibia et porte par son extrémité et par son bord antérieur une vingtaine de rayons qui constituent la nageoire... C'est à ce dernier os long (pièce postérieure) que s'ai*ticule de chaque côté, dans les mâles, l'os de la verge, qui prend la place du rayon interne. » (Cuv., Anat. comp., t. I, p. 573.)
Deux dorsales reculées vers l'extrémité de la queue; caudale nulle ou peu développée, et n'atteignant pas toujours la pointe de la queue, ressemblant plutôt à une troisième dorsale qu'à une vraie caudale, elle est formée par un simple repli de la peau.
GENRE RAIE — Rjéljé, Cuv.
Tète ; museau ayant son extrémité complètement libre, non enveloppée par le prolongement des pectorales.
Nageoires; ventrales divisées en deux lobes.
Les Raies sont ovipares ; les œufs sont en forme de quadrilatère allongé avec les angles terminés en cornes développées; cette disposition les a fait comparer, par les pêcheurs de la côte de Gumberland, à des civières, ils portent en effet dans le pays le nom de Skate-barrows, Ces productions cornées, qui se trouvent souvent sur les plages, et qui sont appelées coussinets^ châtaignes de mer, et même parfois rats de mer, ne sont autre chose que des coques d'œufs de Raies.
Les mâles adultes portent généralement plusieurs rangées d*aiguilIons sur le côté du museau et vers Tangle externe des pectorales ; ils ont des appendices copulateurs qui présentent des modifications dans leur forme et même dans le nombre de leurs pièces constituantes.
La longueur de la queue est ordinairement , proportion gardée, plus grande chez les jeunes individus que chez les individus adultes.
RAIE
Le professeur Ch. Robin a découvert, dans la queue des Raies, un organe fusiforme qu'il a comparé à un appareil électrique. (Robin, Thèse de zool. , Recherch. sur wi appareil qui se trouve sur les,,. Raies, 1847.)
Cet appareil est constitué par un assemblage de disques prismatiques. Il ne reçoit pas de rameaux du pneumogastrique. Ses nerfs lui viennent de la moelle épinière ; ils lui sont exclusivement destinés; ils ne donnent jamais de filets ni aux muscles, ni à la peau.
[Loc. cit.j p. 57, 67.)
Le crâne des Raies est déprimé ; en arrière il a la forme d'un parallélipipède irrégulier rétréci dans sa partie moyenne ; en avant il se termine par une lame rostrale plus ou moins prolongée. Il présente, à sa région supérieure, un espace très-large fermé seulement par une membrane ; c'est une sorte de fontanelle qui est séparée, par une traverse cartilagineuse, d'une autre fontanelle limitée latéralement par les processus ethmoïdaux. Les capsules nasales font de chaque côté une saillie prononcée. Le rostre est formé par les processus ethmoïdaux et par le processus vomérien.
Le genre Raie compte un assez grand nombre d'espèces, que nous allons déterminer dans le tableau suivant :
Oî-
Fig. 68. — Crâne de Haie à bec allongé.
A, orifice du labyrinthe membraneux; B, orifice du labyrinthe cartilagineux ; C, capsule nasale; D, processus ethmoïdal ; E, lame rostrale.
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RAIE BOUCLÉE
Pour rendre plus facile Tétude des Raies, nous allons indiquer brièvement la disposition du système dentaire chez les diverses espèces, ou dans les sexes quand il y a des différences.
Les dents sont :
i^ Pointues dans les deux sexes, chez les Raies... radiée ; circulaire ; chagrinée ; oxyrhynque ; macrorhynque ; bâtis ; blanche ; queue courte ; estellée ; mosaïque, adulte. '
2® Mousses dans les deux sexes, chez les Raies... râpe; chardon (je ne connais pas le mâle de cette espèce, C. Bp., indique dents mousses).
3** Pointues chez les mâles adultes, toujours mousses chez les femelles, dans les Raies... bouclée; à petits yeux; miraillet; à quatre taches ; ponctuée.
Les Raies peuvent être placées dans quatre groupes distincts.
A. Raies ayant' des boucles sur la peau (1-2).
B. Raies ayant le milieu de la queue nu, sans aiguillons (3-4).
C. Raies ayant le bec allongé ; la ligne, menée du bout du museau à Tangle externe de la pectorale, ne touche pas le bord antérieur du disque (5-8).
D. Raies ayant le bec assez court; la ligne, menée du bout de museau à Tangle externe de la pectorale, coupe plus ou moins le bord antérieur du disque (9-17).
A. Raies ayant des boucles sur la peau (1-2).
LA RAIE BOUCLÉE — RAI A C LAVAT A, Rond.
Syn. : Raia proprie dicta. Bell., p. 79.
De la Raie bouclée, Raia clavata. Rond., liv. XII, c. xii, p. 279 ; Lacép., édit. in-13, p. 174, édit. in-8, t. V, p. 277; Riss., îchth.^ p. 11, hist. nat.^ p. 146; Blainv., Fn. fraiiç., p. 33.
Raia clavata. MQll. et Henl., Plagiost, p. 135 ; A. Dnmér., t. I, p. 528; GOnth., t. VIII, p. 456.
Dasybatis clavata. CBp., Cat.j n* 12, Fn. ital., fig. ; Canestr., Fn, Ital., p. 57.
The Thor.\back. Yarr., t. Il, p. 581 ; Couch, t. I, p. 99.
La plupart des auteurs citent dans la synonymie de la liaia clavata la Itaia rubus, Lacép. Mais c'est une erreur, la Raie ronce de Lacépède a deux aiguillans sur chaque côté de la queue, dont le milieu est nu, etc., elle est donc une Raia falsavela; voir la figure, qui ne laisse aucun doute.
N. vulg. : La Bouclée, Clouée, Raieton, la jeune, côtes de l'Ouest; Clavelada, côtes de la Méditerranée.
liOns. : 0,80 à i,00 et plus.
Le disque est ondulé sur son bord antérieur ; il est large ; sa largeur fait presque les deux tiers de la longueur totale, elle est
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ordinairement d'un cinquième plus grande que la longueur du disque et d'un septième plus longue que la distance du bout du museau à la fin des ventrales. Le corps est en dessus couvert d'aspérités, au milieu desquelles se trouvent des boucles plus ou moins nombreuses et plus ou moins développées ; parfois les boucles manquent complètement, les anciennes étant alors tombées et les nouvelles n'étant pas encore poussées à la surface de ta peau. En dessous les aspérités sont moins prononcées , et parfois peu abondantes; elles sont placées sur te devant du disque et près des fentes branchiales; les boucles sont aussi moins nombreuses qu'à la face supérieure, elles manquent sur quelques Mâle sans boucles (mesurint, longueur: 0,80). «ujets. Le dermosquelette montre d'assez grandes différences dans son développement.
Le milieu du dos, à partir de la nuque, porte une rangée d'aiguillons qui se continue sur la queue, dont elle forme la série médiane. Chacune des rangées latérales d'aiguillons commence vers la fin de l'insertion des ventrales et ne va pas ordinairement aussi loin que la rangée médiane. Les aiguillons ne présentent rien de régulier dans leur dimension ; parfois, surtout à la rangée latérale, ils deviennent très-gros, ils ont une base très-dévetoppée et forment ainsi des espèces de bcwcles ; ils sont plus ou moins crochus avec la pointe dirigée en arrière. La queue est de longueur assez variable ; sa longueur, mesurée à partir de la fin de l'insertion des ventrales, ne fait générale-
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ment pas tout à fait la moitié de la longueur totale. Les dorsales ont à peu près la même dimension, ou bien la première nageoire est un peu plus grande que la seconde ; il y a souvent une épine ou deux sur le milieu de Tespace qui les sépare ; la seconde dorsale est ordinairement libre en arrière, éloignée même, relativement, de la petite caudale.
La longueur de la tête est comprise cinq fois à cinq fois et un quart dans la longueur totale, elle fait le tiers au moins de la longueur du disque. Le museau est couvert d'aspérités; il porte souvent des boucles qui parfois sont rangées d'une façon symétrique ; la pointe du museau est arrondie, peu avancée. La bouche est sur le tiers postérieur de la longueur de la tête, elle est arquée^ assez large ; les mâchoires sont garnies de dents assez grosses, relativement peu nombreuses , différentes chez les femelles et chez les mâles adultes. Les femelles ont les dents rangées par séries obliques, et semblables à des têtes de clous carrées; les dents du milieu sont plus fortes et plus larges que celles des rangées externes; la mâchoire supérieure porte vingt à vingt-sept rangées de dents et la mâchoire inférieure, de vingtquatre à vingt-huit rangées. Les jeunes mâles ont les dents plates comme les femelles. Les mâles adultes présentent une disposition et une conformation différentes dans leur système dentaire, chez eux les dents sont placées en séries verticales variant de trente-six à quarante-cinq à la mâchoire inférieure ; ces dents affectent deux formes particulières : sur les rangées externes elles sont très- rapprochées les unes des autres, taillées en losange, à bord libre légèrement tranchant; sur les rangées internes, elles sont très-pointues , elles ressemblent à des crochets à pointe acérée et tournée en arrière.
Les yeux sont assez grands; le diamètre de Tœil est compris quatre fois à quatre fois et quart dans l'espace préorbitaire et une fois et demie à une fois et deux tiers dans l'espace interorbitaire. Il y a ordinairement une ou deux épines vers l'angle antérieur de l'orbite et une autre à l'angle postérieur.
La distance qui sépare l'un de l'autre les angles antérieure
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des narines , ou l'espace internasal, est à peu près égale à la distance qui s'étend de Tangle antérieur de la narine à la pointe du museau, ou à l'espace prcnasal ; quelquefois cependant l'espace internasal est un peu plus grand, surtout dans la Yariété appelée Baie de corde.
Le diamètre de l'évent est un peu moins grand que le diamètre de l'œil. Il y a généralement une épine vers l'angle interne du spiracule.
La coloration est variable ; la partie supérieure est le plus souvent gris vcrdâtre ou gris jaunâtre avec des taches brunes et des taches blanches plus ou moins arrondies ; quelquefois sur les pectorales apparaît une tache ocellée, blanche, bordée de noir. La variété qui porte cet ocelle est probablement la première espèce des Raies piquantes de Rondelet (V. p. 278) ; elle n'est pas rare sur les côtes du Poitou, de l'Aunis ; je l'ai vue sur le marché de la Rochelle.
Habitat. La Raie bouclée est conomune sur toutes nos côtes.
La Raie Cuvier, Raia Cuvicri (LAcÉp., t. Y, p. 290, fig.), ne mérite pas une description particulière ; c'est tout simplement un individu monstrueux de la Raie bouclée qui porte une nageoire sur le milieu du disque.
Cuvier trouva en Normandie une de ces Raies dont il envoya le dessin à de Lacépède ; il crut d'abord à une supercherie de la part de la personne qui avait préparé la pièce, mais après un examen attentif il ne reconnut rien d'artifîciel. Ainsi que nous l'avons dit, il y a, dans ce cas, une monstruosité qui n'est pas très-rare ; nous en avons vu plusieurs spécimens au Musée Fleuriau, à la Rochelle.
LA RAIE RADIÉE — JiAIA jRADIATA, Donov.
Syn. : Raia radiata. Donovan, Natur, hist. british fishes^ t. V, pi. 114; MOll. n Henl., Plagiost,, p. 137; A. Dumér., t. I, p. 531, pi. 13, fig. 15t boucles; Gûnth.. t. VIII, p. 4G0.
Dasybatis radiata. CBp., Cat.^ n" 13.
The Starry Ray. Yarr., t. II, p. 587 ; Couch, 1. 1, p. 103, flg. 23 d'après Donovan.
Long, totale : 0,50 à 0,60.
La Raie radiée ne parait jamais acquérir une grande dimension ; elle présente une forme rhomboïdale assez régulière.
RAIE RADIÉE
Le disque est plus large que long; sa largeur est d'un quart plus étendue que sa longueur, elle est aussi plus grande que la distance qui sépare le bout du museau de la fin des ventrales. Le bord antérieur est d'un tiers plus long que le bord postérieur , il est ondulé, il dépasse la ligne menée du museau à l'angle externe des pectorales qui est arrondi. Le disque est très-rude en dessus, il est plus ou moins couvert de petites aspérités ou de spinules et de boucles ressemblant à des cônes radiés. Ces boucles sont différentes de celles de la Raie bouclée; elles n'ont pas une base en forme de bouton; elles présentent plutôt l'aspect de tubercules qui, avec une baseétoilée, sont coniques, marqués de stries profondes ou de cannelures, et se terminent par un aiguillon à pointe recourbée en arrière. Les tubercules sont de grosseur variable, les plus développés se trouvent sur la ligne médiane; il yen aune quinzaine entre la nuque et la première dorsale. Sur chaque côté de la ceinture scapulaire s'élèvent encore deux grosses boucles, qui font, avec celles du milieu, une espèce de triangle un peu arrondi latéralement. Des tubercules assez forts se voient ordinairement sur les cartilages postérieurs, qui soutiennent la base des pectorales. Le dessous du corps est en général complètement lisse. La queue est de longueur variable ; chez les individus de moyenne taille, elle est plus courte que le disque ; outre les boucles dont elle est armée sur la région médiane, elle porte, de chaque côté, une rangée de tubercules beaucoup plus petits que les autres, ayant une pointe trèsacérée et complètement tournée en arrière.
La longueur de la tête fait le tiers à peu près de la longueur du disque. Le museau est court ; il est lisse en dessous et trèsrude en dessus ; chez le mâle, il y a sur le bout du museau deux ou trois rangées d'aiguillons très-rapprochés les uns des autres et très-crochus; chez la femelle, ils sont relativement moins développés. La bouche est, ou peu s'en faut, transversale, presque droite ; sa largeur est à peu près égale à l'espace prénasal; elle est armée de dents assez fines et assez longues, rangées par séries verticales au nombre d'une quarantaine à
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chaque mâchoire. Les dents sont très-pointues dans les deux sexes, et nous ne savons pour quel motif Gûnther écrit que les dents sont pointues chez le mâle.
Les yeux sont assez grands ; Tiris est bleuâtre. Le diamètre de Toeil est compris environ trois fois et demie dans l'espace préorbitaire, il fait les trois quarts de l'espace interorbitaire qui est concave et plus ou moins rugueux. A l'angle antérieur de l'orbite s'élève un fort aiguillon radié ; deux autres tubercules, également développés, sont placés le premier à l'angle postérieur de l'orbite et le second vers l'angle interne de l'évent.
Les narines ont leur angle antérieur moitié plus près de Tangle de la bouche que du bout du museau. L'espace prénasal est d'un cinquième environ plus grand que l'espace internasal , il est à peu près égal à la distance qui sépare l'un de l'autre le bord externe des narines.
Quant aux évents, ils sont beaucoup moins grands que les yeux ; leur diamètre ne fait guère que les trois cinquièmes du diamètre de l'œil.
Sur les animaux frais, lé système de coloration est, paraît-il, assez joli; les teintes sont assez vives; chez les animaux conservés, la partie dorsale est brunâtre ; le ventre est blanchâtre.
Habitat. CeUe espèce est excessivement rare sur nos côtes ; elle a été signalée dans la Manche, Calvados ; Océan, elle descend assez bas, jusque dans le golfe de Gascogne, Arcachon, pendant l'hiver, A. Lafont.
Proportions : Raie radiée fem.; long, totale 0,570 ; disque, larg. 0,400, long. 0,33i. Queue, long, mesurée à la fin de l'insertion des ventrales, 0,255.
Tête, long. 0,105, larg. au niveau des orbites 0,i85 ; œil, diamètre 0,0195, espace préorbit. 0,070, espace interorbit. 0,026; évent, diamètre 0,012.
RAIE CIRCULAIRE
B. Raies ayant le milieu de la queue nu, sans aiguillons (3-i).
LA RAIE CIRCULAIRE — RAIA CIRCULARIS, Gouch.
Fig. 70.
Syn. : La Raie hokce, Raia rubas. Lacép., t. V, pi. 59, Hg. I.
Raia cincuLAnis. Concb, in Loud., Magaz. nalur., kUt., Charlcsivorth, I83S, t. Il, p. 7l,Hg., msl.Fùh.,t. I, p. 115; A. Dumdr., t.I, p.&36;Ganth., t.VIII,p. 4G!.
Raia n^vts. Mull. et Henl., Plagiosl., p. 13S ; A. Dnmér., 1. 1, p. M9.
Raia falsavela. CBp., Cat., n- Ï8, Fn. ilal., Ilg. ; A. Dumér., t. I, p. 550; Caneatr., Fn. Ital., p. SG.
The Sandt Ha y. Yarr., i. II, p. 574, eicl. syn. ; Concb, t. I, p. ILS.
CccEoo ItAT. Couch, t. I, p, 33, eicl. syn.
Cette espèce devrait porter le nom de Raie ronce, qui lui a èti donné primitivement par de Lacépëde. Les figures gravées dans l'ouvrage de ce naturaliste sont très- exactes, malheureusement la description est des plus dërectueuses.
Long. : 0,70 &f, 20.
Le disque est large; sa laideur fait les trois cinquièmes de la longueur totale, elle est égale à la distance qui sépare le bout
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du museau de la fin des ventrales. Le bord antérieur du disque est d'environ un tiers plus long que le bord postérieur, il est généralement plus ondulé chez les mâles que chez les femelles. La partie supérieure du corps est tantôt rugueuse, tantôt plus ou moins lisse, excepté au niveau et en avant de la ceinture scapulaire; il n'y a souvent que de très-légères scabrosités à peine sensibles sur le milieu des pectorales ; vers le pourtour du disque les aspérités sont un peu plus développées, les plus fortes se trouvent sur le bord antérieur des ailes; la peau, de chaque côté de la colonne vertébrale, est couverte de scabrosités. . La partie antérieure et médiane du dos porte un groupe d'aiguillons placés ordinairement sur cinq rangées couvrant un espace qui figure une espèce de triangle isocèle assez régulier. Le sommet du triangle est immédiatement après la tête et la base repose sur le bord postérieur de la ceinture scapulaire dont elle occupe toute la largeur, elle est formée par une rangée transversale de cinq aiguillons le plus souvent, un sur le milieu du dos et deux sur les côtés : la ligne médiane des aiguillons est comme une perpendiculaire menée de la base au sommet du triangle, elle est régulière ainsi que la ligne externe de chaque côté, la ligne latérale interne est moins régulière et plus courte évidemment que les autres; cet ensemble de rayons ainsi disposés représente à peu près la figure d'une petite herse.
Le milieu du dos ne porte pas d'aiguillons à partir de la ceinture scapulaire; en arrière, un peu en avant de la ceinture pelvienne, commence, de chaque côtédu rachis, une ligne d'aiguillons d'abord peu développés ; ces aiguillons sont espacés, au niveau du milieu des ventrales ils deviennent plus gros, ils se continuent sur la queue d'une façon assez régulière. Le disque est lisse en dessous ; le bord antérieur des ailes porte seulement de très-petites scabrosités, à peine sensibles au doigt.
La queue, mesurée à partir de la fin de l'insertion des ventrales, fait, comme longueur, un peu plus des deux cinquièmes de la longueur totale ; elle est grosse et large, surtout à son origine. Le milieu de la queue est concave, creusé en gouttière peu pro-
RAIE CIRCULAIRE
fonde bordée par les grands aiguillons ; il est complètement nu, c'est à peine s'il y a parfois deux ou trois aiguillons hors rang. Les parties latérales de la queue portent deux lignes principales de gros aiguillons et une ou deux lignes d'aiguillons plus petits, ce qui fait de chaque côté trois et même quatre séries d'aiguillons; un peu en arrière des ventrales il n'y a plus, de chaque côté, que deux rangées d'aiguillons jusqu'au niveau de la première dorsale où cesse la rangée externe ; il n'y a plus d'aiguillons à la base de la secpnde dorsale. En dessous la queue est couverte de petits points rugueux. Les dorsales sont arrondies, également développées, elles sont rugueuses. La base de la première dorsale s'étend jusque sur le commencement de la seconde. Les ventrales ont le lobe externe assez court, le lobe interne est large et allongé, sa longueur fait le sixième de la longueur totale. L'ouverture du cloaque est au milieu de la longueur totale ; les orifices des canaux péritonéaux m'ont paru plus larges que dans la plupart des autres espèces.
La tête est assez longue ; sa longueur est comprise trois fois et trois quarts à quatre fois dans la largeur du disque ; sa largeur au niveau de l'angle antérieur des narines est d'un tiers environ plus grande que sa longueur. Le museau est légèrement proéminent^ il forme, en avant, un petit lobe en pointe arrondie un peu moins longue que large à sa base ; il porte en avant, sur le milieu, deux ou trois rangées de petits aiguillons, qui ne vont pas au delà des deux cinquièmes antérieurs de Tcspace préorbitaire ; le museau est légèrement rugueux en dessous. La bouche est à peine arquée, à peu près horizontale ; elle est plus éloignée que l'œil du bout du museau ; elle est armée de petites dents pointues dans les deux sexes, disposées par rangées verticales ; la mâchoire supérieure en a soixante-dix rangées, et la mâchoire inférieure soixante-six à soixante-huit rangées; le nombre des rangées n'est pas absolument invariable, j'indique celui que j'ai trouvé le plus ordinairement. Les dents sont fines, excessivement pointues; elles ont beaucoup de ressemblance avec les dents de la Raie estellée, mais elles sont plus fines et moins nom-
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breuses. La valvule interne de la mâchoire supérieure est bien développée.
Les yeux sont placés au commencement du tiers postérieur de la longueur de la tête, ils sont grands. Le diamètre de l'œil est che/Tadulte d'un quart environ moins grand que l'espace interorbitaire ; il est compris trois fois et demie dans la longueur de l'espace préorbitaire ; chez les jeunes, l'œil est relativement plus grand. Le bord antérieur ainsi que le bord interne de l'orbite cl le bord interne de l'évent portent une rangée semi-circulaire d'aiguillons semblables à ceux qui se trouvent sur la ceinture scapulaire et sur les côtés de la queue ; il y a dans la rangée environ une douzaine d'aiguillons, parfois le nombre en est moindre.
L'espace internasal est d'un tiers plus court que l'espace prénasal; la distance qui sépare l'un de l'autre le bord externe des narines fait presque le tiers de la largeur du museau au même niveau. La valvule nasale externe est assez grande ; la valvule interne, ou longue valvule, est relativement assez peu développée, elle ne va pas tout à fait jusqu'au bord de la mâchoire supérieure.
La spiracule a son diamètre d'un quart moins grand que le diamètre de l'œil; son angle antérieur est plus en dehors que dans la plupart des autres Raies, il n'arrive pas au niveau du bord postérieur de l'œil.
La teinte générale est une teinte chamois sur la face dorsale ; le disque est marqué de taches arrondies, blanchâtres, foncées sur le bord, disposées d'une façon symétrique au nombre de six à huit de chaque côté. Il y a ordinairement une tache vis-à-vis le côté du triangle épineux, une autre en arrière de la base de ce triangle, deux ou trois autres sur les ailes et une dernière sur les ventrales. En dessous le disque est blanchâtre dans le milieu, d'un blanc rosé sur les bords. Les dorsales sont d'un gris assez foncé avec deux ou trois petites taches d'un blanc jaunâtre pâle.
Habitat. La Raie circulaire est assez rare sur nos côtes, Manche ; Océan, Arcachon, A. Lafont; Méditerranée.
J'ai trouvé plusieurs fois cette espèce sur le marché de Paris.
RAIE CHAGRINÉE
La variété Naevus a été prise dans la baie de Somme, Abbeville ou plutôt Saint-Valery, Tréport ; je l'ai vue au Havre ; A. Lafont Ta signalée à Arcachon ; enfin je l'ai trouvée plusieurs fois sur nos côtes de la Méditerranée, à Cette, à Toulon.
La variété Fausse-voile parait plus rare que les autres.
Proportions : Raie circulaire femelle. Long. tôt. i,iO; disque, larg. 0,687, long. 0,58. Queue, long, mesurée à la fin de Finsertion des ventrales, 0,48.
Tête, long. 0,176, larg. au niveau des orbites 0,310 ; œil, diamètre 0,032; espace préorbit. 0,115; espace interorbit. 0,042; évent, diamètre 0,025.
Les Raies circulaire, naevus et fausse-voile ne sont évidemment que des variétés d'une même espèce ; elles ne présentent vraiment que certaines différences dans le système de la coloration, différences que nous allons rappeler en peu de mots.
Raie fausse-voile : le disque est d'une teinte uniforme, il n'a pas de taches particulières.
Raie nœvus : une grande tache à fond noirâtre, avec des lignes assez larges de teinte jaune blanchâtre, marque la base de la pectorale.
Raie circulaire : le disque porte plusieurs petites taches arrondies placées d'une façon symétrique.
Parfois, sur le même individu, se voient les grandes taches de la Naevus et les petites taches symétriques de la Circulaire, comme le montre la figure Sandy-Ray^ donnée par Yarrell, qui regardait avec raison l'espèce décrite par lui comme étant très-probablement la Raie circulaire de J. Couch.
LA RAIE CHAGRINÉE — JRAIA CHAGRINE A, Pennant.
Syn. : Raia aspera nostras, tbe White Horse dicta. Willugh., p. 78.
Raia toto dorso aculeato, duplici ordine aculeorum in cauda. Arted.^ éd. Walb.^ gen., p. 528, sp. 6, syn.y p. 101.
Raia pulloniga. Lin., p. 396, sp. 5; Ascanius, Icon., pi. 43; Mûll. et Henl., Plagiost., p. 145; Gûnth., t. VIII, p. 467 ; Riss., Ichth.y p. 6.
Shagreen Ray. Pennant, Brit. ZooL, l" éd., t. III, p. 87, éd. 1812, p. 117; Yarr., t. II, p. 577 ; Couch, 1. 1, p. 117.
Raia chagrinea. Montag., in Wem. Mem.y 1818, t. Il, p. 420, pi. 21 b, âg. ; A. Dumér., t. I, p. 560, pi. 6, fl|;. 11.
La Raie chagrikée, Raia coriacea. Lacép., t. V, p. 230.
Raia plossaoa, Raie flossade. Riss., Hist, nat., p. 145.
Dastbatis aspera {potius Ascanii?). CBp., Cat., n'* 20.
N. vulg. : Flossade, Nice.
Long. : 0,80 à 1 ,20.
La Raie chagrinée présente dans la forme de son disque, dans la disposition des aiguillons sur la queue, des caractères qui la font nettenient distinguer des autres espèces.
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Le disque a le bord antérieur échancré et le bord postérieur légèrement arrondi ; une ligne menée du bout du museau à Tangle externe des pectorales ne touche en aucun point le bord antérieur des ailes. Le disque est environ d'un cinquième plus large que long, sa largeur est égale, ou peu s'en faut, à la distance qui sépare le bout du museau de la fln des ventrales ; il est couvert en dessus et en dessous d'aspérités, ou plutôt de petites épines très-pointues. Une rangée de sept à huit aiguillons est placée sur la ligne médiane du dos entre la nuque et la ceinture scapulaire ; en arrière de chaque côté du rachis se montre une série d'aiguillons, qui commence ordinairement un peu en avant de la ceinture pelvienne. Des épines plus fortes que les autres se trouvent souvent sur le bord antérieur des ailes. La queue est plus courte que le disque, elle est, comme dans la Raie circulaire, nue sur sa partie médiane, mais elle ne porte de chaque côté qu'une seule rangée d'aiguillons continuant la série latérale du disque. Les dorsales sont rapprochées l'une de l'autre, elles sont arrondies, elles ont la même dimension ; la caudale est réduite à un repli de la peau.
Le museau est allongé , proéminent, assez étroit ; ses côtés font, avec une ligne passant un peu en avant des orbites, un triangle équilatéral ; le museau est plus ou moins rude, il porte sur les côtés et sur la pointe quelques épines plus développées. Les dents sont pointues dans les deux sexes, elles sont longues, rangées par séries verticales au nombre d'une soixantaine environ.
Les yeux sont grands ; l'orbite est bordée en avant et en dedans par une série de neuf à douze aiguillons, allant du bord antérieur de l'œil à l'évent. Le diamètre de l'œil est compris quatre fois et demie à cinq fois dans la longueur de l'espace préorbitaire qui fait trois fois à trois fois et demie l'espace interorbitaire.
Les spiracules sont à peu près aussi grands que les yeux.
Sur le dos la coloration est d'un brun jaunâtre avec quelques taches noirâtres ; le dessous du corps est blanchâtre.
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Habitat. Méditerranée, rare, Nice ; la Raie chagrinée n*est pas citée dans le catalogue de Cette. Océan, golfe de Gascogne, très-rare, A. Lafont.
C. Raies ayant le bec allongé; la ligne, menée du bout du museau à l'angle externe de la pectorale, ne touche pas le bord antérieur du disque (5-8).
LA RAIE OXYRHYNQUE ou RAIE AU BEC POINTU
BAIA OXYRHYNCHUS.
Syn. : D'une autre raie au bec pointu, Flassade. Rond., llv. XII, c. vu, p. 275, mauT. flg.
LxviRAJA, mucosa, barosa. Salv., p. 149, flg. 52.
Raia oxtrhynchus. Lin., p. 395, sp. 3.
Raia rostrata, Raie à museau pointu. Riss., Ichth.^ p. 7 ; Hist. nat, p. 150.
Raia oxtrhtnchus, Raie oxyrhynque. Blainv., Fn. franc,, p. 18, pi. 3, flg. 1 ; Ganth., t. VUI, p. 469.
Raia Salviani. MOll. et Henl., Plagiost,^ p. 133, part.; A. Dumér., t. I, p. 569; Capello, Cat. Peix. Portug., n» 6, p. 22.
LfiviRAJA oxYRBTNCHUS. CBp., Cat,^ n* 22, Fn. itaL; Canestr., Fn. ItaL, p. 54.
?Raia tomer. Pries, Vet. Akad, Handl, Stock., 1838, p. 161; A. Dumér., t. I, p. 571 ; GOnth., t. VIII, p. 468.
?The long-nosed Skate. Yarr., t. II, p. 548; Couch, p. 93.
N. vulff. : Alêne, Flossade, Languedoc ; Capoutchou, Cette ; Fum&, Nice. Long.: 0,80 à 1,10.
Le disque est seulement un peu plus large que long ; son bord antérieur est très-creusé, très-échancré ; la ligne menée du museau à Tangle externe des pectorales est très-éloignée du bord du disque; le bord postérieur est arrondi, beaucoup plus court que le bord antérieur ; Tangle externe de la pectorale est légèrement pointu, il est d'un tiers plus éloigné du bout du museau que de Tangle postérieur de la nageoire. Dans les femelles, le disque est en dessus, absolument lisse dans la plupart des cas ; chez les mâles il est lisse au milieu, mais plus ou moins rude sur les bords; en dessous le disque est assez âpre. Il n'y a pas d'aiguillons sur le milieu du dos. La queue est courte, sa longueur étant comprise deux fois et quart à deux fois et demie dans la longueur totale ; elle est rugueuse, elle porte sur le milieu une rangée d'aiguillons commençant yers la fin des ventrales; ces aiguillons sont assez éloignés les uns des autres. Les dorsales sont assez développées.
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La tête est longue, elle fait environ la moitié de la longueur du disque, et parfois plus encore. Le museau est très-pointu, très-allongé, sa largeur, prise au niveau du bord antérieur de Torbite, esta peu près égale à sa longueur dans les jeunes, un peu plus grande chez les adultes.
Le museau est rude, surtout en dessous. Les dents sont pointues dans les deux sexes, au nombre de quarante-deux à cinquante à chaque mâchoire ; elles sont crochues avec une base assez large, elles ressemblent un peu à celles de la Raie macrorhynque, mais elles sont relativement moins développées. La bouche est, chez les jeunes, plus rapprochée de Tanus que du bout du museau, mais chez les adultes elle est plus près du museau. Les yeux sont de moyenne grandeur; le diamètre de Tœil est un peu moins grand que l'espace interorbitaire ; l'espace préorbitaire est compris à peu près deux fois et demie dans la longueur du disque, il fait environ six à sept fois l'espace interorbitaire. Il n'y a pas ordinairement d'aiguillons près des yeux, comme l'a fort bien indiqué Rondelet, excepté chez les jeunes, qui ont parfois un seul aiguillon très-peu développé.
L'espace- internasal fait le tiers, ou a peine un peu plus du tiers de l'espace pré nasal.
Le diamètre de Tévent est moins grand que celui de l'œil; l'évent est placé, chez les jeunes, au milieu de la longueur du •disque. La coloration est assez variable, elle est en dessus d'un brun noirâtre ou légèrement violacé, ou bien encore d'un jaune chamois avec quelques taches blanchâtres, parfois il y a des taches noirâtres très-marquées dans la variété Capoutchou ticassat (Cette) ; le dessous du corps est jaunâtre, les orifices des tubes de Lorenzini sont noirâtres.
Habitat. Méditerranée, assez commune, Nice, Cette. Océan ? Manche, baie de Somme, Abbeville.
Proportions : Mâle. — Long, totale, 0,80; disque, larg. 0,530, long. 0,470. Queue, long, à partir de Tinsertion des ventrales, 0,315.
Tête, long. 0,240, larg. au niveau du bord antérieur de Torbite 0,210; œil, diam. 0,025, esp. préorbit. 0,190, esp. interorbit. 0,028.
FemeUe. — Long, totale, 0,495 ; disque, larg. 0,300 ; queue, long. 0,205.
HAIE MACRORHYNQUE. «ft
T6te, long. 0,148, larg. au niveau dubordantérieur de l'orbite l),U5; «il,. diam. 0,016, eBp. prtorbit. 0,123, esp. interorbit. 0,016.
LA RAIE MACRORHYNQUE ou RAIE AU LONG BEC BAIA MACROHHYNCHUS, Rafin.
Fig. 71.
Sro- : !>■ t^ RuB AD LONG BEC, LentiUade. Rond., liv. XH, c. vi, p. 174, mauT. Bg.
Rai* «acbohhtnchds. Bafln., Jnd. Utiol. aiàl., p. *î, n* 358 ; GUnlh., t. VIK, p. 468. Itaia macrorhyncha. A. Dumér., 1. 1, p. 566.
? Raia oitrhtnchcs. Raie oiyrhynque. Riaa., Ichth., p. 4, Hist. ntU., p. lâfl.
Raie hcsbau pointu, Raia roitrala. Blainv., Fn. franc., p. 30.
Ljsïiraja ■ACHOHHïxcHi.s, CBp., Cot., n* Î3, Fn. Hal., flg. ; Canestr., fn. itat.. p. 54.
7 Rai* inteuiedia. Ptkrnell, Tramact. H. Soc. Edinb., 1839, t. XIV, p. 148; Yorr., X. n, p. S57.
N. TolR. : Alêne, LentiUat, Funial, Languedoc ; Augualine, Celte ; PÎ6aoTB, Nice ; Raie grise, Tire, marché de Paris. Loas- : 1,50 à 2,00.
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La Raie au long bec acquiert une très-grande taille.
Le disque est d'un quart plus large que long; le bord anti^rieur est très-êchancréy il reste toujours éloigné de la ligne menée du bout du museau à Tangle externe de la pectorale, le bord postérieur est arrondi. La distance qui sépare du museau l'angle externe de la pectorale est plus grande que la distance qui existe entre l'angle externe et Tangle postérieur du disque.Ordinairement il n'y a pas d'aiguillons sur le milieu du dos, qui est plus ou moins rude chez les grands individus et a peu près lisse dans les jeunes; le bord antérieur du disque et le milieu de sa partie inférieure sont couverts de petites aspérités. La queue n'est pas très-développée ; elle est généralement assez grêle ; sa longueur prise à partir de la fin de l'insertion des ventrales ne fait ordinairement pas la moitié de la longueur totale, elle est un peu moindre que la longueur du disque , mais il n'y a rien d'absolument régulier dans ces proportions, il ne faut pas y attacher grande importance ; le prince de Canino écrit bien que la queue est plus longue que le corps, mais il n'indique pas à quel point exact il prend la mesure. La queue porte une ou trois rangées d'aiguillons ; la rangée du milieu, qui est constante , commence ordinairement après la fin de l'insertion des ventrales. Les dorsales sont assez développées; il y a presque toujours un aiguillon dans l'espace qui les sépare. Les ventrales sont assez grandes, le lobe externe est souvent plus long que le lobe interne.
La tête est longue ; sa longueur est comprise quatre fois et un cinquième dans la longueur totale ; elle fait un peu plus du tiers de la largeur du disque. Le museau est allongé, pointu, rude en dessus et en dessous chez les grands, lisse en dessus chez les jeunes ; sa largeur au niveau du bord antérieur des orbites est d'un quart environ plus grande que sa longueur ou que l'espace préorbitaire , elle est un peu plus grande que la longueur de la tête. La bouche est très-peu arquée, presque droite, un peu moins large que la distance qui la sépare du bord correspondant de la pectorale ; elle est placée un peu avant le milieu de la ligne allant du bout du museau à l'anus ; la dis-
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tance entre le bout du museau et la bouche est un peu plus grande que Tespace préorbitaire. Les dents sont disposées, suîyant Tâge, d'une façon différente; chez les jeunes^ mâles ou femelles, elles sont rangées par séries obliques ; chez les grands, elles sont rangées par séries verticales; chez les jeunes mâles, elles sont grosses, épaisses, avec une très-petite pointe dirigée en arrière, elles paraissent cordiformes. Chez les femelles très-jeunes, les dents ont Tangle postérieur à peine plus prononcé que les angles latéraux ; la pointe est à peine sensible. Dans les adultes, elles ont une couronne à base beaucoup plus développée transversalement que d'avant en arrière, à bord antérieur à peu près convexe, légèrement anguleux dans sa partie médiane, à bord postérieur moins large que le bord antérieur et caché par la dent suivante. De l'angle postérieur de la couronne part généralement une petite arête qui se continue sur la pointe de la dent ; cette pointe est courte, elle est moins longue que le dia- j. ertèm transversal de la base de la couronne. ^^ j '^^ll^^ Les dents des dernières rangées externes ont y^ ^-^ leur pointe très-peu marquée. La largeur de p|g 7^
la base de la couronne a déterminé une dis- * ,>« , 1 x« *
1, Dents placées en
position très-nette dans le rangement des dents ; séries verticales. — A, chacune des dents est placée entre six dents, dent isolée vue de face;
*^ B, dent vue de côté.
deux de chaque côté, une en avant, une autre en arrière. La forme des dents permet de reconnaître facilement cette espèce, et de la distinguer de la Raie bâtis avec laquelle elle a beaucoup de ressemblance. Les auteurs anglais n'ont pas nettement déterminé les deux espèces. Si les caractères de la dentition indiqués par Parnell, dans la description de la Raie intermédiaire, sont exacts, ils ne conviennent pas absolument à la Raie au long bec adulte ; suivant Parnell, les dents de la Raie intermédiaire sont petites, elles ne sont pas aussi fortes ni aussi pointues que celles de la Raie bâtis ; la Raie au long bec a les dents beaucoup .plus larges que celles de la Bâtis. Le nom-
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bre des dents augmente avec Tâge; chez une jeune femelle, je compte quarante dents à la mâchoire supérieure et trentehuit à la mâchoire inférieure; chez une très-grande femelle, je trouve quarante-sept dents à la mâchoire supérieure et quarantecinq à la mandibule. Enfin chez un mâle, dont le disque mesurait environ 1,50 de largeur, la mâchoire supérieure avait cinquante et une dents et la mâchoire inférieure cinquante-six.
La Raie au long bec a les yeux assez petits. Le diamètre de l'œil varie suivant la taille des animaux; dans les jeunes, il fait le cinquième de l'espace préorbitaire, il en fait le sixième dans les animaux de grande taille, et un peu plus d'un septième dans les individus très-développés. Les proportions de l'espace interorbitaire sont aussi très-difTérentes suivant la taille des Raies. Sur une tête mesurant 0",0883 l'espace interorbitaire fait le quart de l'espace préorbitaire; sur une tête ayant 0",272 de longueur, il est compris trois fois et demie dans l'espace préorbitaire ; enfin sur une tête de très-grande dimension, longue de 0'",42, l'espace interorbitaire est compris deux fois et demie seulement dans l'espace préorbitaire. A l'angle antérieur de l'orbite il y a ordinairement un ou deux aiguillons chez les jeunes ; ces aiguillons manquent le plus souvent chez les grands individus.
L'espace internasal ne fait, dans les jeunes animaux, que la moitié de l'espace prénasal, il en fait les deux tiers dans les sujets de très-grande taille.
Les évents sont de grandeur assez variable, mais leur diamètre est presque toujours moindre que celui de l'œil.
Le système de coloration est différent selon l'âge ; chez les jeunes la teinte est plus foncée, elle est brunâtre en dessus et en dessous; à la face inférieure des points noirâtres indiquent les ouvertiires des tubes de Lorenzini. Chez les grands, la teinte est d'un gris cendré ou d'un gris brunâtre sur le dos et d'un blanc grisâtre ou d'un jaune cendré sous le ventre avec les points noirâtres, marquant les tubes de Lorenzini, beaucoup plus visibles que chez les jeunes. Le dos est parfois d'une teinte uniforme.
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parfois il est moucheté de taches lenticulaires plus ou moins nombreuses, plus ou moins nettes ; ces taches sont d'un blanc grisâtre ou d'un blanc laiteux. Les animaux qui sont ainsi mouchetés sont parfois appelés miraillets^ à Cette.
Habitat. Cette espèce se trouve sur toutes nos côtes ; Méditerranée, assez rare, Nice ; assez commune, Cette. A Cette les grands individus sont désignés sous le nom d'Augustine. Océan, golfe de Gascogne, A. Lafont; j'ai vu dans la baie d'Audierne de très- grands individus ; Manche, assez commune, Bretagne, Normandie, bien qu'elle ne soit pas signalée dans les catalogues dlchthyologie. Elle est apportée assez fréquemment sur le marché de Paris.
La Raie intermédiaire (Raia intermedia) des ichthyologistes anglais, doit être la Raie macrorhynque, et non, comme le suppose Gûnther, la Raie bâtis ou bien une vaiiété de cette espèce, ou peut-être encore un hybride de la Raie bâtis et d'une autre Raie à museau allongé ; cette dernière hypothèse n'est guère admissible. Dans une description très-incomplète d'ailleurs, Gûnther indique, pour habitat à la Raie macrorhynque, la Méditerranée et la partie voisine de l'Atlantique. Mais la Raie au long bec remonte vers le nord ; elle est, nous l'avons dit, assez commune dans la Manche, elle doit par conséquent se pêcher sur la côte d'Angleterre ; et tout fait croire que cette Raie et la Raie intermédiaire ne forment qu'une seule et même espèce.
LA RAIE BATIS — BAI A BATIS, Linn.
Syn, : Raia bâtis. Linn., p. 395, sp. 2 ; Bloch, pi. 79 ; Blainv., Fn. franc., p. 18 ; Mon. et Henl., Plagiost., p. 146, excl. syn. part.; A. Dumér., t. I, p. 563; GClnth., t. Vin, p. 463.
The skate. Yarr., t. II, p. 560, flg. de la Raie chagrinée; Couch, 1. 1, p. 87.
Dastbatis BATIS. CBp., Cat., n* 18, non Fn, ital.
N. vulg. : Raie cendrée; Raie commune ; Coliart; Guillaume ; quelquefois Tire,. côtes de l'Ouest ; Augustine, Cette.
Long. : 1,30 à 2,00.
La Raie bâtis ressemble beaucoup à la Raie au long bec ; sou- Tant ces deux espèces sont confondues sous un même nom.
Le disque est rhomboïdal, plus large que long; le bord antérieur est sinueux, doublement échancré; une ligne menée de la pointe du museau à Tangle externe de la pectorale ne touche pas le bord antérieur du disque, elle s'en rapproche seulement au niveau de Tévent ; le bord postérieur est convexe et d'un tiers moins long que le bord antérieur; la largeur du disque est
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à sa longueur, prise du bout du museau a Tangle postérieur de la pectorale, comme 5 est à 4.
Dans les femelles, le disque en dessus est lisse dans sa partie moyenne et postérieure ; il porte des aspérités ou des spinules sur ]e museau, sur la tète et sur le bord antérieur des pectorales ; il n*a pas d*aiguillons sur le milieu du dos; en dessous, il est assez âpre, plus ou moins garni de fines scutelles ou de petites pointes. Chez les mâles, le disque est à peu près lisse, il y a seulement quelques épines sur le bord antérieur des pectorales et à Tangle externe, comme il arrive, du reste, chez les mâles dans les autres espèces. Chez les jeunes, le disque est généralement lisse. Il ne faut pas du reste accorder une grande importance i Tétat des téguments ; il est nécessaire encore de faire remarquer que la peau a toujours un aspect plus lisse chez Tanimal frais, non desséché.
La queue est beaucoup plus courte que le corps ; sa longueur, mesurée à partir de l'insertion des ventrales, est contenue deux fois et demie dans la longueur totale ; et sa largeur prise dans cette région fait le huitième de sa longueur. La queue porte le plusordinairement trois rangées d*aiguillons ; la rangée du milieu, qui est constante, commence au niveau de la fin de Tinsertion des ventrales, quelquefois un peu avant, elle est formée de petits aiguillons ; de chaque côté, i] y a une rangée qui manque parfois, elle est irrégulière, elle commence assez loin de Torigine de la queue, elle est composée d'aiguillons qui ne sont pas généralement très-développés ; ces aiguillons affectent une disposition assez remarquable; leur pointe, au lieu d^être dirigée en arrière, est horizontale ou même tournée en avant.
La tête est allongée, elle mesure à peu près le quart de la longueur totale ; elle est couverte d'aspérités, de petits tubercules épineux, mais elle ne porte pas ordinairement de gros aiguillons. Le museau est allongé, il est généralement plus large dans les femelles que dans les mâles ; sa largeur prise au niveau du bord antérieur de Torbite est d'un cinquième environ plus grande que la longueur de la tête. La bouche est à peu près horizontale,
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elle est largement fendue ; sa largeur fait près de la moitié de la longueur de la tête dans les grandes femelles, un peu moins dans les mâles et les femelles de moyenne taille. La valvule buccale est excessivement développée, elle occupe tout le bord interne de la mfichoire supérieure ; elle est à peine échancrée au niveau de la symphyse maxillaire.
Les dents sont pointues dans les deux sexes, mais elles présentent quelques différences chez le mâle et chez la femelle. Elles sont placées par rangées verticales par rapport à Taxe des mâchoires ; ces rangées sont bien distinctes, bien séparées les unes des autres ; elles sont au nombre de quarante-huit à cinquantetrois à la mâchoire supérieure et de quarante-quatre à cinquantedeux à la mâchoire inférieure ; mais le nombre de rangées peut varier et aller parfois à cinquante-cinq ou cinquante-six. La base de la couronne est toujours plus longue que large, ce caractère est d'une grande importance, il sert à faire distinguer les dents de la Raie bâtis de celles de la Raie au long bec. Le docteur ^^^ /\ Ch. Lûtken a justement appelé l'attention sur \:::(^ Xv les différences dans la dentition que présen- ^ a
tent, selon les sexes, certaines Raies et la ^^8- "73.
Raie bâtis en particulier (V. Meddelt i det i, Dents rangées en Skandinaviske Naiurforskermodes Zoologiske séries verticales. -A.
' *' dent isolée vue de face;
Sektion, 1873). Dans le mâle adulte la cou- b, dent vue de côté. ronne de la dent a la base beaucoup plus développée que dans la femelle, et la pointe est beaucoup plus longue, plus aiguë et plus courbe, elle recouvre naturellement davantage la dent qui vient après. Il résulte de cette disposition que les espaces qui séparent les dents, ou plutôt les rangées verticales, sont évidemment plus larges dans les femelles que dans les mâles.
En général les yeux paraissent un peu moins grands chez les femelles que chez les mâles. Le diamètre de Tœil est compris sept fois et demie dans l'espace préorbitaire chez les femelles et
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sept fois dans les mâles, il ne fait pas tout à fait le tiers de l'espace interorbitaire. Il y a souvent chez les jeunes une épine au bord antérieur de Torbite.
L'espace prénasal est au moins d'un tiers plus grand que l'espace internasal. Au niveau des narines, la largeur de la tête est égale à sa longueur chez les femelles, et beaucoup plus petite chez les mâles ; c'est du moins ce que j'ai souvent constaté.
Le diamètre de l'évent est en général moins grand que le diamètre de l'œil.
Le svstème de coloration est assez variable, il est en dessus gris ou gris jaunâtre assez pâle, parfois brunâtre avec des bandes grises; en dehors de l'œil se montre souvent une bande demicirculaire formée de points noirâtres. Le dessous du corps est d'un gris ou d'un blanc sale tacheté de points noirs.
Il ne faut pas oublier que dans la Raie au bec pointu, dans la Raie au long bec et dans la Raie bâtis les orifices des tubes de Lorenzini ont une bordure noire.
Habitat. La Bâtis se trouve sur toutes nos côtes ; Manche, commune ; Océan, commune, jusqu'à la Gironde ; golfe de Gascogne, moins commune; Méditerranée, assez commune à Cette, où, nous l'avons dit, elle est connue ainsi que la Raie au long bec sous le nom d'Augustine.
Est-ce bien la Raie bâtis que Risso a décrite sous le nom de Raie bâtis? (Ichthyologicy p. 3.)
Le prince de Ganino ne parait pas avoir connu cette espèce; dans son Catalogue^ il lui donne comme habitat les mers du Nord.
LA RAIE BLANCHE — RAI A ALBA, Lacép.
Syn. : De la grande Raie blanche, lisse, dite particulièrement à Boulogne, Tire* magne, Raia lœvis, major. Duham., Péch.y p. 2, sect. 9, p. 285, pi. 11, fig. 3-4.
La Raie blanche, Raia alba. Lacép., t. V, p. 231 ; Blainv., Fn. fr,, p. 14.
Raia bicolga, Raie bicolore. Riss., Hist. nat., p. 155.
LiEviRAJA bramante. Sassi, Canestrini, Mem. Accad. se. Torino, 1862, sect. 2, t. XXI, p. 361, pi. 1, ; , flg. 2, flg. 3, mâch. dents, flg. 4, dent isolée, è fig. 5, Fn, ital., p. 55.
?Raia lintea. a. Dumér., 1. 1, p. 557, V. Raie blanche, id., note p. 564.
The Sharp-nosed Rat. Yarr., t. II, p. 555.
BuRTON Skate. Couch, t. I, p. 97.
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N. Tulg. : Raie blanche; Blanquetta, Cette.
Long. : 1 ,50 à 2,00.
La Raie blanche, ainsi que le fait observer de Lacépède , est très- épaisse.
Le disque est rhomboïdal, plus large que long, à bord antérieur ondulé ou doublement échancré; une ligne menée du bout du museau à Tangle externe de la pectorale ne rencontre pas le bord antérieur du disque. Le bord postérieur est convexe et sensiblement moins allongé que le bord antérieur. Le disque a le plus souvent sur le milieu de la région dorsale une rangée d'aiguillons peu développés, allant de la ceinture scapulaire à la ceinture pelvienne. Chez les femelles il ne présente en dessus et en avant que de très-petites aspérités ; chez les mâles il porte, vers le bord externe des pectorales vis-à-vis des yeux, plusieurs rangées d'épines assez fortes, et vers Tangle externe il a trois ou quatre rangées d'épines plus longues et plus fortes, ces rangées d'épines, on le sait, se montrent dans les mâles des autres espèces. En dessous le disque est lisse, excepté vers le bord antérieur des pectorales, où se trouvent, chez les mâles surtout, une bande assez large d'aiguillons mêlés à des épines moins développées.
La queue est large, grosse, déprimée, elle se termine brusquement, elle parait tronquée à son extrémité. Elle est courte, sa longueur prise à la fin de Tinsertion des ventrales est contenue deux fois et deux tiers dans la longueur totale. Elle porte trois rangées d'aiguillons. La rangée médiane commence au niveau le la ceinture pelvienne, elle se compose d'aiguillons assez gros ; chacune des rangées latérales a des aiguillons en général plus rapprochés, mais moins développés. Il n'y a rien de bien régulier dans la disposition des épines ou des aiguillons. Les dorsales sont très-rapprochées l'une de l'autre et placées vers l'extrémité de la queue ; la seconde dorsale va jusque près de la fin de la queue dont la pointe semble coupée.
L'anus est ouvert bien en arrière du milieu de la longueur totale.
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La tète est allongée, sa longueur fait près du quart de la longueur totale ; elle est couverte de petites aspérités, ou de spinules qui sont plus nombreuses, plus rapprochées en dessous qu'en dessus. Le museau est très-long; il présente une forme particulière, en quelque sorte caractéristique ; il est étroit, assez épais jusqu'au niveau du tiers antérieur de l'espace préorbitaire, puis il s'élargit subitement, de sorte que son bord externe fait une courbe très-prononcée ; toute la partie rétrécie du museau est en dessous garnie d'aiguillons assez forts, arrondis, à pointe tournée en arrière^ ressemblant à une carde ; ces aiguillons sont plus développés que ceux de la partie supérieure du bec.
Loin de l'extrémité du museau s'ouvre une bouche large, peu arquée, elle est armée de dents pointues dans les deux sexes. Les dents sont disposées par séries verticales bien séparées, au nombre de quarante-deux à quarante-cinq environ à la mâchoire supérieure, de quarante-quatre à la mâchoire inférieure. Les dents sur les rangées internes ont leur couronne étroite et la pointe très-allongée ; sur les cinq ou six dernières rangées, ou sur les rangées externes, elles ont la couronne plus large, plus plate, et la pointe excessivement courte.
Les yeux sont grands ; l'iris est blanc à reflets dorés. Le diamètre de l'œil fait le cinquième, à peu près, de Tespace préorbitaire, et un peu plus de la moitié de l'espace interorbitaire. L'espace préorbitaire est presque trois fois plus grand que l'espace interorbitaire, il mesure un peu plus des deux tiers de la longueur de la tête. Il y a souvent un aiguillon à l'angle antérieur de l'orbite, et un ou deux autres sur le bord interne, mais il n'y a rien de fixe sous ce rapport ; parfois il se trouve un aiguillon d'un côté et pas de l'autre.
L'espace prénasal est d'un tiers au moins plus grand que l'espace internasal ; la valvule des narines est très-longue, et la distance qui sépare l'angle nasal.de l'extrémité libre de la valvule, fait plus delà moitié de l'espace prénasal.
Les spiracules sont larges, mais leur diamètre est moins grand que celui des yeux.
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En dessus, le corps est de couleur cendrée, ou d'un gris uniforme sans taches, ou bien avec des taches arrondies d'un gris blanchâtre ; en dessous, il est d'un blanc laiteux sans aucune tache aux ailes, sans mouchetures noirâtres. Les orifices des tubes de Lorenzini n'ont pas de bordure noire, et ce caractère suffirait à lui seul pour faire distinguer la Raie blanche des trois espèces précédentes qui ont aussi le museau allongé. Les pectorales ne sont plus ordinairement bordées de noir chez les animaux complètement adultes.
Habitat. La Raie blanche est assez cominane dans la Manche pendant le mois d'été ; elle parait moins commune dans l'Océan. Elle se trouve aussi dans la Méditerranée, Cette ; elle est assez rare à Nice, d'après Hisso.
Cette espèce est assez souvent apportée sur le marché de Paris ; elle est désignée, par les marchandes, quelquefois sous le nom de Raie à nez pointu, à cause de la forme de son museau, et plus ordinairement sous le nom de Raie blanche, parce qu'elle n'est pas tachetée en dessous comme la Bâtis, etc. Elle est plus estimée que la Raie bâtis et que la Raie au long bec, car elle a les pectorales beaucoup plus charnues.
Canestrini dans la Faune d'Italie donne une courte description de la Lxviraja bramante. Le mâle, écrit-il, présente des différences qui pourraient le faire regarder comme étant d'une autre espèce. Les lobes postérieurs de ses ventrales sont beaucoup plus allongés que dans la femelle ; et les pectorales portent sur leur face supérieure trois séries de forts aiguillons tournés en dedans. Il n'y a cependant là rien d'extraordinaire, ainsi que parait le supposer Canestrini ; les rangées d'aiguillons sur les pectorales se trouvent aussi chez les mâles adultes des autres espèces.
Au musée de Gènes j'ai examiné le squelette très-bien préparé de deux sujets 5 et Ç , de très-grande taille> inscrits sous le nom de Raia bramante ^ et je puis assurer que cette Raia bramante est la Raie blanche de nos côtes et nullement une espèce nouvelle.
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Diaprés Gûnther, la Lœviraja bramante ^ Sassî, peut être de même espèce que la Raia maroccana. Si Topinion de Gûnther est juste, il faut rayer la Raie du Maroc du cadre ichthyologique. On le voit, l'histoire des Raies est loin d'être faite, elle laisse beaucoup à désirer sous le rapport de la précision.
La Raie blanche jeune ou la Raie bordée, Raia marginata^ a été pendant longtemps, et même elle est encore souvent aujourd'hui considérée comme une espèce particulière ; elle présente en effet, avec l'adulte, certaines différences qu*il est nécessaire de signaler.
Syn. : La Raie bordée, Raia marginata. Lacép., t. V, p. 531 ; Blainv., Fn. froftç., p. 19, pi. 3, fig. 2 ; Riss., Hist. nat.^ p. 148.
Raia marginata. Mttll. et Henl., Plagiost.^ p. 140; A. Dumér., t. I, p. 568; GOnth., t .VIII, p. 465 ; CBp., Cat, n' 24, Fn. xtaL, fig. ; Canestr., Fn, ital., p. 55.
Raie petit museau, Raia rostellata. Riss., Ichth., p. 8, fig. 1-2.
The Bordered Ray. Yarr., t. II, p. 564 ; Couch, 1. 1, p. 110.
N. vnlg. : Rat, Normandie ; Fumai, Mirayet, Cette ; Miragliet, Nice. ' Long. : 0,30 à 0,40.
Le disque chez la Raie bordée est d'un quart environ plus large que long; le bord antérieur est à peine ondulé, il ne touche pas, mais, vis-à-vis du milieu de Tespace préorbitaire, il approche de très-près la ligne menée du museau à l'angle externe de la pectorale. Le disque est complètement lisse en dessus et en dessous. Le milieu du dos est nu, il ne porte aucun aiguillon. La queue est large, aplatie, sa longueur, à partir de la fin de l'insertion des ventrales, fait à peu près la moitié de la longueur totale ; elle a trois rangées d'aiguillons crochus à pointe tournée en arrière, cependant les aiguillons latéraux qui sont au niveau des dorsales ont leur pointe tournée en dehors et parfois mème^n avant; les aiguillons des rangées latérales sont moins nombreux, mais plus développés que ceux de la région médiane.
La longueur de la tète est comprise quatre fois et demie dans la longueur totale. Le museau est allongé, sa largeur au niveau du bord antérieur de l'orbite fait le double de l'espace préorbi»
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taire ; sa pointe est un peu plus longue ([u'elle n*est large, et mesure le tiers de l'espace préorbitaire ; le museau est lisse en dessus,, mais en dessous il est hérissé d'aspérités. La bouche est relativement un peu plus en arrière dans la Raie bordée que d^nsla Raie blanche ; elle est placée, chez l'animal jeune, un peu après le tiers antérieur de la ligne allant du bout du museau à l'anus ; elle est au contraire plus en avant chez Tanimal adulte. Les dents sont petites, fines et pointues dans les deux sexes.
Les yeux ont à peu près les mêmes proportions que dans l'animal adulte ; le diamètre de l'œil fait le cinquième de l'espace préorbitaire, qui mesure les deux tiers de la longueur de la tête. Un aiguillon assez fort, à pointe recourbée en arrière, s'élève à l'angle antérieur de l'orbite.
En dessus le disque est d'une teinte chamois ; les pectorales sont bordées de noir, elles présentent le plus sauvent deux taches circulaires inégales; les ventrales sont aussi bordées de noir et sont généralement marquées de deux taches arrondies. En dessous le disque est d'un blanc rosé dans le milieu, il porte à la périphérie, surtout vers l'angle externe, une large bande noirâtre. La queue, en dessous, est à peu près complètement noire à partir de la fin des ventrales, en dessus elle est noire dans sa partie médiane et d'un gris jaunâtre sur les côtés ; les dorsales sont d'un brun foncé.
D. Raies ayant le bec assez court ; la ligne menée du bout du museau à Tangle externe de la pectorale coupe plus ou moins le bord antérieur du disque (9-17).
LA RAIE A PETITS YEUX — lîAIA MICROCELLATA, Montag.
Syn. : Raia microgellata. Montagu, in Mem, Werner, Nat. hist. Soc, t. H, p. 90 Bdinb., 1818 ; MtUl. et Henl., Plagiost,, p. 142 ; A. Dumér., t. I, p. 538 ; CBp., Cat. n« 30.
Small-eyed Rat. Yarr., t. II, p. 567.
Painted Ray. Couch, 1. 1, p. 107.
?Rau maculata. GQnth., t. Vin, p. 458, excl. syn.
N. vulg. : Rat, Raie mêlée ou bâtarde, marché de Paris. liong. : 0,60 à 0,90.
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La Raie à petits yeux est très-large. Les proportions varient suivant la taille des animaux. La largeur du disque fait chez les grands individus les trois quarts de la longueur totale et un peu plus des deux tiers dans les jeunes ; elle est d'un quart plus longue que la distance qui sépare le bout du museau de Tangle postérieur des pectorales. La distance de Tangle externe de la pectorale à la pointe du museau est d'un tiers plus longue que la distance du même angle à Tangle postérieur de la nageoire. Le bord antérieur du disque est légèrement ondulé, je ne Tai jamais vu aussi échancré que le représentent les figures données par Yarrell et par Gouch ; une ligne menée du museau à Tangle externe de la pectorale coupe le disque sur une assez grande longueur; le bord postérieur est convexe.
Parfois le disque est complètement lisse, parfois il est couvert d'aspérités comme les dents d'une râpe assez fines et assez courtes. Il n'y a pas, excepté chez les jeunes, de véritables aiguillons sur le dos en arrière de la tête, ni au niveau de la ceinture scapulaire, il s'y trouve seulement des aspérités assez fortes. Au milieu de l'espace, qui sépare la ceinture scapulaire de la ceinture pelvienne, commence une rangée d'aiguillons qui, d'abord assez petits, deviennent un peu plus forts après la ceinture pelvienne; ces aiguillons se continuent sur le milieu de la queue et ne sont jamais très-développés. Les ventrales sont assez grandes ; la distance qui sépare la ceinture pelvienne de l'extrémité des ventrales fait le quart de la longueur du disque.
La queue est courte ; sa longueur, à partir de la fin de l'insertion des ventrales, est comprise deux fois et un quart dans la longueur totale ; elle est large à sa base, aplatie ; elle porte sur la partie médiane une rangée d'aiguillons assez faibles, allant à peine à la première dorsale, souvent même finissant moins en arrière. 11 y a de chaque côté une autre rangée d'aiguillons qui commence à peu près vers la fin de l'insertion des ventrales et se termine plus tôt que la rangée médiane, elle n'est composée que d aiguillons encore plus faibles que les autres. La queue est en dessus garnie d'aspérités un peu plus fortes et plus acérées
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que celles du corps ; elle est bordée de chaque côté par une membrane assez large, blanchâtre, qui commence en arrière des ventrales et se continue jusqu'à l'extrémité de la petite caudale. La seconde dorsale est ordinairement un peu plus longue, mais un peu moins haute que la première.
La longueur de la tète est comprise cinq fois et quart dans la longueur totale, et quatre fois dans la largeur du disque. Le museau est assez court, légèrement arrondi ; il est couvert de petites aspérités. La bouche est assez peu arquée. Les dents sont rangées par séries verticales; elles sont mousses chez les jeunes et chez les femelles; elles sont pointues, chez les mâles adultes, sur le milieu des mâchoires, elles sont taillées en biseau sur les rangées latérales ; dans les femelles adultes, les dents sont à peu près rondes vers la symphyse des mâchoires, elles sont oblongués à grand diamètre transversal sur les rangées latérales. Le nombre des dents est assez variable; chez les mâles, j'ai trouvé à la mâchoire supérieure de quarante-cinq à cinquante-quatre dents ou plutôt rangées de dents, et cinquante à la mâchoire inférieure; chez les femelles j'ai compté à la mâchoire supérieure cinquante'Cinq dents, et à la mâchoire inférieure de cinquante et une à soixante dents.
Montagu a donné avec raison à cette espèce le nom de Raie aux petits yeux. Le diamètre de l'œil ne fait pas le cinquième de l'espace préorbitaire, il mesure à peu près le tiers de l'espace interorbitaire chez les grands individus, le quart seulement chez les jeunes; il est, dans les grands, d'un tiers plus petit que le diamètre de révent, d'un cinquième seulement plus petit dans les jeunes. Le sourcil est à peine indiqué, il n'y a pas d'épines, il y a seulement au niveau de l'angle antérieur de l'orbite quelques tubercules à peine plus gros, à peine plus saillants que les autres. L'espace interorbitaire est large, et légèrement concave; l'espace préorbitaire fait les trois quarts de la longueur de la tète.
L'espace prénasal est d'un tiers plus grand que l'espace internasal. La membrane externe des narines est assez développée.
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11 est inutile de rappeler que le diamètre de réveut est plus grand que celui de Tœil.
Le système de coloration varie suivant l'âge ; dans les jeunes le dessus du corps est d'un jaune brunâtre avec des raies blanches sur les bords du disque ; il y a le plus souvent trois bandes ou raies blanches sur le bord antérieur des ailes et deux sur le bord postérieur; ces bandes sont parfois arquées, à convexité tournée en dedans ; sur le disque il y a souvent, de chaque côté, près de la région vertébrale, sept à huit taches blanchâtres assez mal dessinées. Dans les grands individus, la teinte est uniforme, elle est d'un gris jaunâtre ; les ventrales sont parfois bordées de blanc ; les raies ou bandes latérales du disque ont disparu complètement, ou ne sont plus que très-peu visibles. Je n'ai jamais vu le système de coloration indiqué par Gûnther; ce n'est pas la Raie à petits yeux qui porte de nombreuses taches noires ou d'un brun foncé.
Habitat. Océan, golfe de Gascogne, cette Raie est assez commune à Arcachon ; Lorient. Manche, assez rare ; elle est apportée quelquefois sur le marché de Paris.
Proportions : long, totale 0,880; disque, larg. 0,660, long. 0,480. Queue, long, mesurée à la fin de l'insertion des ventrales 0,385.
Tête, long. 0,168; œil, diam. 0,021, espace préorbit. 0,127, esp. interorbit. 0,038 ; évent, diam. 0,030 ; narine, esp. prénasal, 0,10 esp. internas. 0,066.
La Raie à petits yeux^paraît pondre au commencement du printemps. Ses œufs, autant que je puis le croire d'après plusieurs examens comparatifs, sont plus grands que ceux de la Raie bouclée. Voici les dimensions de Tun de ces œufs; longueur totale de pointe en pointe 0/20, longueur entre les échancrures 0,102, largeur 0,058; grande corne, longueur 0,07o,
LA RAIE A QUEUE COURTE — HAIA BRACHYUBA, Lafont.
Syn. : Raia brachtura. A. Lafont, Soc, Linn, Bordeaux, t. XXVIU, pi. 25.
N. valg. : Raie blanche. Raie lisse, Arcachon. Long. :. 0,80 à 1,10.
Je ne connais pas cette espèce ; je donne la description que m'a communiquée Tauleur.
Le disque forme un parallélogramme à peu près régulier, à
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bords antérieurs ondulés, à angles latéraux mousses ; il est couvert d'aspérités, excepté sur la tête qui est presque lisse ; il y a sur le dos une rangée d'aiguillons qui se continue avec la rangée médiane de la queue, qui est large, aplatie, portant trois rangées d'aiguillons, et bien plus courte que le corps; pas d'épines ou d'aiguillons ni en dessus ni en dessous du corps.
Le museau est un peu arrondi. Les mâchoires portent quatrevingt-cinq rangées de dents à peu près pareilles aux dents latérales de la Raie bâtis jeune, mais plus courtes que celles des rangées moyennes de cette espèce.
Le diamètre de l'œil est plus petit que celui de l'évent. Il y a «n petit aiguillon sur le bord de l'orbite.
La couleur générale est chamois sur le frais, puis un peu plus tard cendrée, avec des taches étoilées noirâtres, nombreuses, et cinq ou six taches jaunâtres ou blanchâtres, de chaque côté; le dessous du corps est blanc.
Habitat. Océan, au large des côtes de la Gironde ; « de janvier à septembre elle est assez commune, je n'ai pu constater sa présence de septembre à janvier. »
Observation. « Nos pécheurs la confondent avec la Raia asterias et la Raia bâtis, sous le nom de Raie blanche et de Raie lisse. »
Cette Raie, sous le rapport du système dentaire, est très-voisine de la Raie estellée.
LA RAIE RÂPE — BAI A R ADULA, Delaroche.
Syn. : Raie a bandes, Raia virgata. Geof. Saint-HilairOf Descrip. Egypte^ édit. in-8, p. 337, pi. 26, fig. 2-3.
Raja radula, Raie râpe. Delaroche, Ann. Muséum, 1809, t. XIU, p. 321, Mém., p. 35.
Raia radula. Cuv., Règ.'an.y note, p. 135; Blainv. (R: ratissoire, comme variété de la Raie chardon), Fn. franc., p. 25; Riss., Hist. nat., p. 151 ?; MûlI. et Henl., Plagiosi.^ p. 133 ; Guichenot, ExpL Alger. Poiss., p. 133 ; A. Dumér., 1. 1, p. 534 ; Gttnth., t. Vm, p. 461.
Bâtis raditla. CBp., Cat.^ n"" 11, Fn. ital., fig. ; Canestr., Fn. ital., p. 58.
N. imlg. : Miraiet, Nice ?
Long. : 0,28 h 0,35 et même 0,725? Risso.
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Cette espèce est peut-être la plus petite des Raies qui vivent sur nos côtes; elle ne devient probablement jamais aussi grande que Risso Tindique. D'ailleurs Risso a-t-il bien connu la Raie râpe? Dans la description qu'il en fait d'une manière assez confuse, il lui donne, quant au système de coloration et surtout quant à la disposition des épines rangées en quatre séries sur la queue, il lui donne, disons-nous, des caractères qui conviennent parfaitement à la Raie circulaire.
La Raie râpe est d'une forme spéciale. Le disque présente la figure d'un rhombe dont l'angle antérieur est enlevé, et dont les angles externes sont légèrement arrondis; sa largeur est à sa longueur dans la proportion de 5 à 4; le bord antérieur est presque droit, il n'est pas ondulé, ni creusé comme dans les autres espèces; Tangle externe est à peu près aussi loin du museau que de l'anus, des lignes menées par les trois points indiqués formeraient un triangle isocèle.
Le disque est très-âpre en dessus, il est couvert d'une quantité de petites épines, à pointe tournée en arrière, qui lui donnent une grande rudesse, surtout dans la partie centrale, où les épines sont plus fortes que sur les bords; le dessous du corps est généralement lisse, excepté sur la région centrale. Le dos porte une série médiane d^aiguillons qui commence plus ou moins en avant, qui ne part souvent que du niveau de la ceinture pelvienne, et se continue sur la queue d'une façon assez régulière.
La queue est moins longue que le disque, elle fait à peu près les trois septièmes de la longueur totale ; elle a trois rangées d'aiguillons régulières, la rangée médiane et les rangées latérales; puis des épines ou des aiguillons moins forts que les autres se dressent çà et là, sans la moindre symétrie. Les dorsales sont fréquemment séparées par un ou deux aiguillons.
Le museau est très-court, à peine saillant; l'extrémité antérieure du disque paraît seulement un peu ondulée. La bouche est relativement étroite, elle est légèrement arquée. Les dents sont mousses.
Les yeux sont assez grands. Le diamètre de l'œil fait les deux
RAIE MIRAILLET. 423
cinquièmes de lespace interorbitaire, et un peu plus du quart de l'espace préorbitaire, qui est d'un tiers plus grand que l'espace înterorbitaire.
L'espace prénasal est égal à l'espace internasal.
Quant au diamètre du spiracule, il est un peu moins grand que celui de l'œil.
En dessus la teinte est d'un gris jaunâtre avec des bandes brunes plus ou moins irrégulières et des points blancs et bruns, ou d'un gris brunâtre avec une grande quantité de petites taches jaunâtres. Une grande tache ocellée se remarque, de chaque côté du rachis, sur la pectorale, à peu près au milieu de la longueur du disque ; cette tache circulaire a le centre brunâtre entouré de blanc ou de jaunâtre avec une bordure plus ou moins foncée. Il y a parfois en avant et en dedans de l'ocelle une tache plus petite, arrondie et d'une teinte blanchâtre uniforme.
Habitat. Méditerranée, Nice, excessivement rare : la Raie râpe n*est pas signalée dans le catalogue de Cette. Il faut dire qu'en raison de sa petite taille et de la mauvaise qualité de sa chair, suivant Canestrini, elle doit être ordinairement rejetée par les pécheurs.
Proportions d'une Raie râpe apportée d'Algérie par Guichenot : longueur totale 0,28 i ; disque, larg. 0,20, long. 0,16 ; distance du bout du museau à la fin des ventrales 0,i7o ; queue, long. 0,i25; œil, diamètre, 0,008, espace préorbitaire 0,030, espace Interorbitaire 0,020 ; évent, diamètre 0,007. L'animal décrit par Delaroche avait : longueur totale 0,23 ; disque, largeur 0,155.
LA RAIE MIRAILLET — ItAIA MIRALETUS, Rond.
Syn. : Lavibaia miraletus. Bell., p. 81.
MiRAiLLET. Rondel., liv. XII, c. viii, p. 276.
Raia miraletus. Linn., p. 396, sp. 4 ; Mttll. et Henl., Plagiost.^ p. 141; A. Dumér., t. I, p. 547 ; GOnth., t. VIII, p. 460; CBp., Cat,, n» 31, Fn. iial. flg.; Canestr., Fn. ital.y p. 56.
La Raie miralbt, Raia miraletus. Lacép., t. V, p. 234; Riss., Ichth.^ p. 4, Hist, nat.y p. 149 ; Blalnv., Fn. franc., p. 27.
?The Homeltn Ray. Yarr., t. II, p. 570.
Long. : 0,50.
Dans cette Raie le disque est (i*un cinquième environ plus hirge que long ; sa largeur est un peu plus grande que la distance
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qui sépare le bout du museau de la ûû des ventrales, ou bien encore sa largeur est plus grande que sa longueur ajoutée à la longueur de l'espace préorbitaire. Le bord antérieur du disque •est peu ondulé et dépasse la ligne menée du bout du museau à Tangle externe de la pectorale. Le disque est à peu près lisse; chez les mâles adultes, il y a des aiguillons vers Tangle des ailes comme dans les autres espèces. 11 n'y a généralement pas, ou il n'y a que peu d'aiguillons sur la ligne médiane du dos. La queue porte trois a cinq rangées d'aiguillons.
Le museau est pointu, légèrement avancé ; il montre de faibles aiguillons chez le mâle, il est à peu près lisse chez la femelle. La bouche est garnie de dents pointues chez les mâles, et mousses, plates chez les femelles.
Les yeux sont assez grands. L'espace préorbitaire fait plus de deux fois la grandeur de l'espace interorbitaire. L'angle antérieur et l'angle postérieur de l'orbite portent ordinairement deux ou trois aiguillons.
L'espace prénasal est un peu plus long que l'espace inter^ fiasal.
Quant au système de coloration, il est d'un brun cannelle en •dessus, avec de petites taches d'une teinte brunâtre et une tache •ocellée sur la base des pectorales. Cette tache est ronde ou •ovale ; elle est purpurine dans sa partie centrale, marquée de •noiret entourée d'une bordure jaunâtre. En Provence, dit Ron- •delet, cette Raie est nommée « Mirailiet, pour la similitude de -ces marques (ocelles) avec de petits miroirs. » Le dessous du •corps est blanchâtre.
Habitat. La Raie miraillet est assez commune dans la Méditerranée, Nice, ^Cette ; elle se trouve parfois dans la région méridionale de l'Océan, golfe de «Gascogne, rare, Arcachon, A. Lafont.
XA RAIE A QUATRE TACHES — BAIA QUADRIMACVLATA, Riss.
Syn. : Raia quadrimaculata. Raie à quatre taches. Riss., Hisi. nat,, p. 150: CBp., -Cat, n" 32, Fn. tïa/., flg. ; Canestr., Fn, ital.y p. 57.
RAIE A QUATRE TACHES
N. vul^. :Miragliet, Nice; Pelouzèla, Cette.
Long. : 0,45 à 0,60.
La largeur du disque fait les trois cinquièmes de la longueur totale ; elle est égale à la distance qui sépare le bout du museau de la fin des ventrales ; elle est moindre que la longueur du disque augmentée de la longueur de l'espace préorbitaire. Le milieu du dos est nu ou n'est muni que d'aiguillons peu nombreux chez Tadulte. La queue porte trois à cinq rangées d'aiguillons, quelquefois une seule dans les jeunes; sa longueur fait une fois et un quart la distance qui sépare le bout du museau de l'ouverture du cloaque.
Le museau est pointu, assez court, sa longueur ne mesure pas tout à fait la moitié de sa largeur, prise au- niveau du bord antérieur des orbites; il est couvert d'aspérités en dessus et en dessous. Les dents sont plates chez les femelles, elles sont pointues chez les mâles adultes.
L'espace préorbitaire est deux fois et demie plus grand que l'espace interorbitaire. 11 y a deux ou trois aiguillons vers le bord antérieur de l'orbite, et deux ou trois autres entre le bord postérieur de l'orbite et l'angle interne de l'évent.
Le système de coloration ressemble beaucoup à celui de la Raie miraillet; il est, à la partie supérieure du corps, jaune clair avec de petites taches noirâtres. Sur chaque pectorale, un peu en arrière de la ceinture scapulaire, se voit une grande tache à centre rougeâtre entouré de noir avec une bordure d'un blanc jaunâtre; à l'extrémité postérieure de la nageoire, il y a parfois une tache non ocellée, noirâtre, plus ou moins marquée ; cette dernière tache est loin d'être constante, elle manque généralement chez les femelles. Le dessous du corps est d'un blanc grisâtre.
Habitat. Méditerranée assez rare, Nice ; peu commune à Cette, où elle est, sous le nom de Pelouzèla^ distinguée de la Raie miraillet. Océan, golfe de Gascogne, trèà-rare, Arcachon, A. Lafont.
Proportions : Raie à quatre taches, femelle. Long. tôt. 0,525; disque.
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larg. 0,320, long. 0,270. Queue, long, mesurée à la fin de rînsertion des ventrales, 0,255.
Tête, larg. au niveau du bord, antérieur de Torbite 0,145; espace préorbit. 0,065 ; espace interorb. 0,025. Distance du museau à Tanus 0,235.
La Raie à quatre taches et la Raie miraillet forment-elles réellement des espèces distinctes ? Ou bien la Raie à quatre taches n'est-elle qu*une variété de la Raie miraillet ? Ces diverses manières de voir ont leurs partisans. Le prince de Canine admet les deux espèces, il donne de chacune d'elles une figure qu'il a fait dessiner d'une façon très-exacte. Il y a bien en effet entre les deux Raies une assez grande différence dans les proportions; la largeur du disque est évidemment plus petite dans la Raie h quatre taches que dans la Raie miraillet. Nous ne Toulons pas rappeler ici les rapports que nous avons indiqués précédemment.
C. Bonaparte, et Canestrini adopte cette opinion^ C. Bonaparte, disons-nous, signale encore comme un caractère spécifique le plus ou moins de longueur des appendices copulateurs^ qui, suivant lui, sont dans la Raie miraillet plus courts que les ventrales, et plus longs au contraire chez la Raie à quatre taches. Malheureusement il n'y a pas, dans le plus ou moins de développement de ces organes, le signe d'un caractère ayant une grande valeur; on peut le reconnaître sans peine en examinant les Raies qui viennent communément sur nos marchés, Raie bouclée, Raie estellée, etc. ; dans ces espèces, il n'est pas rare de voir des sujets de même taille avec les appendices d'un développement très-inégal.
LA RAIE PONCTUÉE — RAI A PUNCTATA, Riss.
Syn. : Asteria, sive Stellata raia. Bell., p. 83-84.
De la raie piquante estellée. Rondel., liv. XII, c. xt, p. 278.
Raia asterias. Delaroche, Ânn, Muséum, 1809, t. XIU, p. 333, flg. 1 ; Blainr. Fn, franc., p. 25.
Raie ponctuée, Raia punctata. Riss., Ichth.j p. 13, Hist, nat., p. 153 ; Gûnth., t. Vin, p. 458.
Raia ScHULTzn. Mail, et Henl., Plagiost., p. 138, pi. 46 ; A. Dumér., 1. 1, p. 541.
Dasybatis asterias, CBp., Cat,, n* 14, Fn, ital., flg.; Canestr., Fn. itai., p. 57.
' Variété à grande tache sur la pectorale.
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Raie miroir, Raia speculam. Blainv., Fn. franc, ^ p. 29, pi. 4, flg. 1. Raia ogclata, Raie ocellée. Riss., Hist, nat.^ p. 149.
N. valg^. : Miraiet, Nice ; Raie douce, marché de Paris, et quelquefois Demoiselle.
Long. : 0,40 à 0,70.
La Raie ponctuée et la Raie miroir ne forment qu'une seule espèce.
Le disque est large, sa largeur est d'un quart plus grande que sa longueur; le bord antérieur est sinueux, il est coupé en avant par la ligne menée de langie externe des pectorales au bout du museau. L'angle externe est arrondi, il est d'un tiers environ plus rapproché de l'angle postérieur que du bout du museau .
En dessus, le disque est lisse chez les mâles adultes , excepté dans la région dorsale, qui porte de petites épines, et vers l'angle externe des pectorales; il est rude, généralement couvert de petites scabrosilés chez les femelles et surtout chez les jeunes des deux sexes; il n'est cependant pas rare de trouver des femelles adultes avec le corps à peu près lisse. En dessous le disque est lisse, parfois cependant au niveau de la ceinture scapulaire se rencontrent de petites aspérités, occupant une étendue plus ou moins grande. Le milieu du dos porte une rangée d'aiguillons à base assez large; il y a souvent, et surtout chez les jeunes, un aiguillon de chaque côté de la ceiiiture scapulaire.
La queue estde longueur variable ;elle est, dans les jeunes, plus longue et souventbeaucoup plus longue que le disque, tandis que chez les animaux adultes elle est, mesurée à partir de la fin de Tinsertion des ventrales, moins longue que le disque. Elle porte une rangée médiane d'aiguillons assez forts, continuant la rangée du dos ; chez les jeunes, elle a ordinairement sur le côté une autre série d'aiguillons moins développés. Les dorsales sont assez grandes chez l'adulte, et relativement moins éloignées l'une de Tautre que chez le jeune.
La tête est bien développée, sa longueur fait un peu plus du tiers de la longueur du disque. Le museau est plus large dans les
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jeunes que dans les adultes, sa largeur au niveau des orbites fait chez les jeunes près de trois fois sa longueur ; il se termine par une proéminence plus ou moins arrondie ; il est trèsapre chez les jeunes, il porte chez les adultes de petites épines sur la carène et sur les côtés. La bouche est assez petite, elle est arquée. Les dents présentent des différences marquées dans leur nombre, dans leur disposition et dans leur forme suivant le sexe des animante, elles ne sont pas toujours obtuses^ comme le suppose Gûnther. Chez les femelles, les dents sont mousses, aplaties, en forme de petits pavés, au nombre de quarante à cinquante sur chaque mâchoire ; elles sont toujours disposées par rangées obliques. Chez les mâles adultes les dents, au contraire, sont pointues ; sur les rangées médianes elles ressemblent à de petits crochets à pointe très-acérée et tournée en arrière ; sur les rangées latérales ou externes, elles sont un peu plus larges avec la pointe moins prononcée et tournée en arrière et en dehors ; elles sont rangées par séries verticales, en nombre variable de trente-cinq à cinquante-huit. Chez un mâle long de 0",425, dont les organes copulateurs sont très-développés, la mâchoire supérieure n'a que trente-six rangées de dents, et la mâchoire inférieure trente et une seulement ; chez un autre mâle, la mâchoire supérieure porte cinquante-huit dents et la mandibule cinquante-deux.
Les yeux sont relativement plus grands chez les jeunes; chez les adultes le diamètre de Tœil fait le quart de l'espace préorbitaire et les trois quarts de Tespace interorbitaire. L'espace interorbitaire est couvert de petites scabrosités, surtout chez les jeunes. II y a ordinairement un, quelquefois deux aiguillons vers l'angle antérieur de l'orbite, et un autre vers l'angle postérieur, près de l'évent; chez les jeunes le bord interne de l'orbite porte souvent une rangée d'épines ou d'aiguillons, commençant et finissant par un aiguillon beaucoup plus fort que les autres.
L'espace prénasal est d'un quart plus grand que l'espace internasal ; chez les animaux adultes, le diamètre de Tévent est moins grand que celui de l'œil, il est à peu près aussi grand
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chez les jeunes. A Tangle postérieur du spiracule il y a souvent un, quelquefois deux aiguillons.
Le système de eoloratit)n est très-variable ; dans la majorité des cas, le dessus du corps est d'un gris jaunâtre avec de petites taches brunes et d'autres plus grandes d'un blanc jaunâtre, souvent ocellées, entourées d'une bordure noirâtre plus ou moins régulière, parfois comme dentelée. Chez certains sujets qu'on a placés dans l'espèce Raie à miroir, il y a, de chaque côté de la ceinture scapulaire, une tache arrondie tantôt aussi grande, tantôt plus grande que le diamètre de l'œil ; cette tache est à fond jaunâtre avec une bordure d'un brun foncé, en arrière il peut se trouver une autre tache semblable, seulement plus petite ; parfois encore la tache des pectorales est entourée de cinq ou six taches plus petites, rangées avec une espèce de symétrie ; souvent ces taches disparaissent, ou deviennent moins nettes quand les animaux grandissent. Il n'y a d'ailleurs rien de régulier dans la forme et dans la disposition des taches ; il ne' faut pas chercher de caractère spécifique dans le système de coloration.
Le dessous du corps est blanchâtre ou plutôt d'un blanc rosé.
Habitat. Cette Raie est assez commune sur toutes nos côtes.
LA RAIE ESTELLÊE ou ÉTOILÉE — RAIA ASTERIAS, Rond.
8yn. : De la Raie estellée, Raia asterias. Rondel., liv. XII, c. ix, p. 277.
Raia maculata. Montag., EngL fish. mem. Wem. Soc, Edinb., t. II, p. 426, part. ; Blainv. (Raie mignonne), Fn. franç.^ p. 15 ; Cfip., Ca/., n* 25 (Raia bâtis, Fn. ital.y fig.); Canestr., Fji. ital., p. 55.
Raia astbbias, Mûll. et Henl., Plagiost.^ p. 139 et 194, pi. 46, flg. 2, exd. syn. ; A. Dumér., 1. 1, p. 543; Gttnth., t. Vin, p. 460.
Spotted Rat. Couch, 1. 1, p. 104, excl. syn.
N. vnlg. : Raie douce.
liong. : 0,70 à \ ,00.
La Raie estellée a été et même est encore souvent confondue avec la Raie ponctuée, et cependant les deux espèces présentent dans la disposition de leur système dentaire des caractères qui permettent de les distinguer facilement Tune de Tautre.
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Chez la Raie estellée^ le disque est d'un cinquième environ plus large que long; sa longueur fait à peu près les trois quarts de la longueur totale dans les jeunes, fréquemment un peu moins dans les grandjs individus. Le bord antérieur du disque est légèrement onduleux, il dépasse la ligne menée du bout du museau à Tangle externe dû la pectorale ; le bord postérieur est arrondi ; Tangle externe est un peu arrondi, il est à la même distance que Tanus du bout du museau.
Le disque est à peu près lisse en dessus, il n'a que de faibles spinules sur le bord antérieur des pectorales, sur leur région postérieure et sur leur partie interne près de la ceinture scapulaire ; il y a encore des scabrosités sur la ceinture scapulaire et à la région dorsale. En dessous la peau est lisse à peu près complètement, le bord antérieur du disque est cependant rugueux jusqu'au niveau de l'angle externe des narines. Sur le milieu du dos est une seule rangée d'aiguillons, qui manque parfois chez les grands individus ; il existe généralement une petite épine de chaque côté de la ceinture scapulaire.
La queue est de longueur variable, dans les jeunes, dans les femelles surtout elle ne fait pas la moitié de la longueur totale, dans les mâles adultes elle en fait ordinairement plus de la moitié, mais il n'y a rien de régulier dans ces proportions. La queue est lisse en dessous; elle est, en dessus, hérissée de petites spinules, elle porte sur le milieu une rangée d'aiguillons faisant suite à la rangée du dos ; ces aiguillons ne sont pas très-développés ; il se trouve parfois de chaque côté une autre série d'aiguillons plus petits. Les dorsales sont bien séparées, entre elles on voit souvent un ou deux aiguillons.
La tête est large, plus large, proportion gardée, chez les grands individus que chez les petits ; sa longueur fait un peu plus du tiers de la longueur du disque. Elle est à peu près lisse, elle porte deux petites épines vers l'angle antérieur de l'orbite et une ou deux autres assez petites vers le bord postérieur de l'évent ; ces épines disparaissent parfois chez les individus qui ont acquis une certaine taille. Le museau est légèrement échancré sur le
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bord, près de sa pointe qui est arrondie mais courte, ne faisant pas la moitié du diamètre de l'œil ; il est à peu près lisse , il n'a que de très-petites épines sur le milieu et sur la pointe. La bouche est grande^ sa largeur fait la moitié et plus de la longueur de la tète ; elle est garnie de dents rangées par séries verticales très-nombreuses yariant de soixante-dix-huit chez les jeunes à quatre-vingt-douze chez les grands individus ; il y a généralement quelques séries de plus à la mâchoire supérieure qu'à la mandibule. Les dents sont toujours pointues dans les deux sexes y même chez les jeunes; et Gûnther commet une erreur en écrivant que les dents sont obtuses chez les femelles, il confond évidemment les caractères appartenant à^ des espèces distinctes. La pointe des dents est lisse, aiguë^ tournée en arrière.
Les yeux sont de moyenne grandeur; Tins est doré. Le diamètre de l'œil fait à peu près le sixième de la longueur de la tète, le quart de l'espace préorbitaire et les deux tiers de l'espace interorbitaire.
La valvule externe de la narine se prolonge en un petit lobe arrondi ; l'espace prénasal est d'un tiers plus grand que l'espace internasal.
Lesévents sont ovales; leur diamètre est un peu plus petit que celui de l'œil.
Dans cette espèce le système de coloration est aussi variable que dans la Raie ponctuée; en dessus le fond est gris ou brun jaunâtre avec des taches noirâtres arrondies, nombreuses ; souvent au milieu de ces taches noirâtres se montrent des taches d'un gris jaunâtre plus larges, mais moins nombreuses que les taches foncées ; quelquefois il n'y a que des taches noirâtres avec une seule tache claire, arrondie et large sur la base de la pectorale. Montagu a confondu la Raie estellée avec la Raie ponctuée et surtout avec la variété Raie miroir; il indique, comme livrée de la Raie estellée, une tache noire bordée de blanc et entourée de cinq taches unies, c'est une erreur. En dessous la teinte est d'un blanc légèrement rosé.
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Habitat. Celle Raie se trouve sur toutes nos Mes; elle est assez commune dans la Méditerranée; elle est très-commune dans l'Océan, dans la Hanche ; elle est apportée loua les jours sur le marché de Paris . est élonnanl de voir Giinther donner les tiMcs méridionales de l'Europe pour habiUt à celte espèce, qui est loin d"fllre rare eu Angleterre.
LA HAIE CHARDON — HAIA FULLONICA, Rond.
Fig. 74.
A, aiguillon isole.
Syn. : De la Raie NonËE Fullomca. Rondd., liv. XIl, c. xvi, p. 1S3.
Ràia ruLLONiCA (Rois chardon). Biainv., Fn. franc., p. !3, eicl. syn. ; Riu., Hùt. nal; p. 15! ; A. Dumdr., 1. 1, p. 55i, pi. 0, Hg. lî ; Capello, Cat. prix. Porfug., a' S. p. 31.
Dastbatis fdllonica. GBp., Cal., n" 16, Fn. ilal., flg. ; Canestr., Fit. UcU., p. M.
N. vols- : Cardaira, Nice ; Clavélada, Celle. Lonff. : 0,Q0 à 0,70.
La Raie chardon a des formes variables, suivant la taille des sujets, d'après les figures données par le prince de Canino. Sur un animal long de O'.i? le disque a O'^SOS de largeur et 0",245 de longueur, sa longueur est donc à sa largeur : : 4 : d.
RAIE CHARDON
L'angle externe des pectorales est arrondi ; le bord antérieur est un peu onduleuXy il reste^ si ce n'est vers le museau, en dehors de la ligne menée du rostre à Tangle externe des ailes ; le bord postérieur est légèrement conyexe et Tangle postérieur est assez arrondi. Somme toute, le disque représente un rhombe assez régulier. Le dessus du corps est couvert d'épines ou plutôt d'aiguillons à pointe recourbée en arrière ; en dessous il y a des scabrosités vers le bord antérieur du disque, vers les fentes branchiales, des épines sur la ceinture scapulaire et à la région postérieure de l'abdomen.
Le dos, à partir de la nuque, porte sur la région médiane une ou plusieurs séries d'aiguillons, qui se continuent sur la queue.
La longueur de la queue parait beaucoup varier ; d*après de Blainville, la queue serait «très-longue, presque double du corps proprement dit; » selon C. Bonaparte, la queue est un peu plus longue que le diamètre longitudinal du disque. Sur un animal ayant 0",47 de longueur totale, la queue mesure 0",243 à partir de l'anus et 0"',2i6 à partir de la fin de l'insertion des ventrales. La queue a de chaque côté une série d'aiguillons semblables à ceux qui forment la rangée médiane, souvent encore elle est armée d'autres épines plus petites qui sont placées en séries moins régulières. Enfin, comme l'a dit Rondelet : «les aiguillons de la queue sont courbes, disposés par trois rangs. » Cette indication si précise aurait dû empêcher de confondre cette espèce avec la Raie chagrinée, qui a le milieu de la queue nu. Les dorsales sont assez éloignées l'une de l'autre; il y a souvent une épine dans l'espace qui les sépare; la seconde dorsale parait un peu plus longue que la première.
La longueur de la tête est comprise deux fois et demie à deux fois et deux tiers dans la longueur du disque. Le museau est large, à pointe peu saillante ; il est, en dessus , couvert d'aspérités, d'épines qui sont plus développées sur la partie médiane ; en dessous, il ne porte que de petites spinules. La bouche n'est pas très-grande ; elle est légèrement arquée. Les dents, au moins chez les femelles, sont mousses, oblongues, à surface
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convexe ; elles sont disposées par séries obliques au nombre de vingt-cinq à vingt-six sur chaque mâchoire.
Les yeux sont de moyenne grandeur; le diamètre de Tœil fait le quart de Tespace préoibitaire, parfois un peu moins, et les deux tiers de Tespace interorbitaire. L'espace interorbitaire est très-rugueux, il est hérissé de petites épines à pointe excessivement acérée. Une série d'aiguillons, commençant vers le bord antérieur de Torbite, forme, en passant sur le sourcil, une ligne courbe qui se termine près de Tangle postérieur de Tévent.
L'espace prénasal est d'un quart ou d'un cinquième plus grand que l'espace internasal; la distance qui sépare l'angle de la narine de l'angle de la bouche fait à peu près la moitié de l'espace internasal.
Les évents sont assez petits; leur diamètre mesure les deux tiers environ du diamètre de l'œil.
En dessus le corps est d'un vert ou d'un gris jaunâtre marqué le plus souvent d'une grande quantité de petites taches arrondies noirâtres. La face ventrale est blanchâtre.
Habitat : Méditerranée, assez rare, Nice, Celte ; Océan, excessivement rare, la Rochelle. Un des exemplaires du Muséum vient de la Rochelle.
Proportions : Raie Ç, venant de Cette; longueur totale 0,466; disque, largeur0,332, longueur 0,264. Queue, longueur k partir de : l'anus 0,240, la fin de rinsertion des ventrales 0,210.
Tête, longueur 0,099, largeur au niveau du bord antérieur de l'orbite 0,492. — Œil, diamètre 0,016, espace préorbitaire 6,063, espace inlerorbinaire 0,024. — Évent, diamètre 0,0H.
LA RAIE ONDULEE ou MOSAÏQUE RAJA UNDULATA VEL MOSAICA.
Syn. : De la Raie ondée ou cendrée. Rond., liv. XII, c. v, p. 273.
Raie mosaïque, Raia mosaica. Lacép., t. V, p. 306, fig. ; Blainv., Fn, fhmç.,, p. 33, pi. 4, fig. 2 ; Riss., Hist. nat.j p. 154.
Raia undulata, Raie ondulée. Lacép., t. V, p. 306-307, fig. ; MQll. et Henl., Piagiost.j p. 134; A. Dumér., 1. 1, p. 537; CBp., Cat., n*27; GOnth., t. VU!, p.459f excl. syn. ; Canestr., Fn, Ital.y p. 56.
La Raie ondée « qui diffère peu ou point de la mosaïque. » Guy., Hèg, an., p- 135, note; hèg, an, ili., pi. 118.
RAIE ONDULÉE
N. vnlg. : Razza, Nice ; Blanqueta, Celte ; Brunette, Cherbourg; Rat, marché de Paris.
Long. : 0,50 à 4,20.
Dans la Raie mosaïque, le disque a les angles externes arrondis et les bords antérieurs à peine échancrés, à peine ondulés ; il est d'un sixième environ plus large que long ; sa largeur est seulement un peu plus grande que la distance qui sépare le bout du museau de l'extrémité des ventrales. Le disque est complètement lisse en dessus et en dessous chez les jeunes; il porte, chez les adultes, de petites aspérités sur le dos et sur les bords antérieurs ; dans les mâles, il y a deux rangées d'aiguillons vers Tangle de la pectorale, et trois rangées d'épines assez fortes, vers le bord antérieur, vis-à-vis de l'intervalle qui s'étend du bord antérieur de Torbite à l'angle postérieur de Tévent ; tout à fait sur le bord de l'aile se trouvent encore deux ou trois rangées de petites aspérités.
Un peu ^n arrière de la nuque commence, sur le milieu du dos, une rangée d'épines qui se continue sur la qiieue. Les aiguillons ne sont pas très-nombreux sur le dos, surtout chez les adultes, ils manquent souvent même dans l'intervalle qui sépare la ceinture scapulaire de la ceinture pelvienne, et la rangée médiane de la queue ne commence qu'au niveau de la fin de l'insertion des ventrales. Il y a souvent de chaque côté de la ceinture scapulaire un ou deux aiguillons.
La queue, mesurée depuis la fin de l'insertion des ventrales, a une longueur égale, ou peu s'en faut, à la moitié de la longueur totale ; elle est aplatie, assez large ; elle porte toujours sur le milieu une rangée d'aiguillons assez forts, elle a parfois, chez les adultes, une rangée latérale d'aiguillons moins développés; cette rangée latérale est courte, elle commence à l'extrémité des ventrales et finit en avant de la première dorsale. Il y a ordinairement un ou deux aiguillons entre les dorsales qui sont assez développées.
Les ventrales ont une certaine longueur, surtout le lobe interne, qui fait presque le double du lobe externe.
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La tète est légèrement rugueuse ; sa longueur, chez un mâle de grande taille, fait la moitié de sa largeur prise a univea udu bord antérieur de l'orbite. Le museau n'a que de très-faibles spinules ; sa pointe est courte, elle mesure à peine la moitié du diamètre de Tœil. La bouche est un peu plus rapprochée que l'œil du bout du museau ; elle est ordinairement plus large dans les mâles que dans les femelles; mesurée chez deux sujets de grande taille, sa largeur fait plus de la moitié de la longueur de la tête chez le mâle, un peu moins dans la femelle. Les mâchoires sont plus ou moins arquées. Les dents sont, chez les jeunes , mousses , de forme ovalaire ou plutôt hexagonale , à bords obliques plus longs que les bords horizontaux, avec les angles arrondis ; les dents qui se trouvent vers le milieu des mâchoires sont plus petites, plus étroites, elles sont disposées par séries obliques, tandis que les autres sont par rangées verticales ; chaque mâchoire eu porte trente-six à quarante séries. Dans les grands individus mâles et femelles, les dents changent de forme et de disposition, elles sont toutes par rangées verticales, elles ressemblent tout à fait aux dents des mâles adultes de la Raie bouclée; les dents dumilieu sont aiguës, coniques, pareilles à des crochetsà pointe tournée en arrière ; les dents des rangées externes sont plus larges, à bord oblique, un peu tranchant et terminé en pointe à son angle externe, la pointe est, en général, moins prononcée chez les femelles ; il faut dire que l'évolution dentaire se fait plus tôt et plus vite chez les mâles. Dans les adultes le nombre des séries varie de quarante-quatre à quarantesept à la mâchoire supérieure et de trente-neuf à quarante-deux à la mandibule. La formule dentaire indiquée par Gûnther est inexacte : « Dents petites, obtuses^ sur soixante séries environ à la mâchoire supérieure. » (Gûnth., t. VIII, p. 459.)
Les yeux sont assez grands. Le diamètre de l'œil est variable suivant la taille des sujets ; dans les jeunes, il fait souvent un peu plus des deux tiers de l'espace interorbitaire, tandis qu'il n'en fait que la moitié chez les adultes; la largeur de l'espace interorbitaire est comprise deux fois et un tiers à deux fois et
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demie dans la longueur de l'espace préorbitaire. A l'angle antérieur de l'orbite il y a deux aiguillons qui disparaissent parfois chez les grands individus; Tangle postérieur de Torbite est armé d'une épine chez les jeunes.
L'espace internasal est un peu moins grand que l'espace prénasal ; la ligne transversale qui passe par l'angle antérieur des narines est placée avant le milieu de la longueur de la tète.
Le diamètre de l'évent est plus petit que celui de l'œil ; il y a un aiguillon vers le milieu du bord interne du spiracule ou vers l'angle postérieur.
De Lacépède, tenant compte uniquement du système de coloration^ a fait de cette Raie deux espèces différentes, qu'il a nommées, l'une Raie mosaïque, l'autre Raie ondulée.
La Raie mosaïque a le dessus du corps d'une teinte jaunâtre tirant sur le rouge, parfois châtain avec des bandes ondulées brunâtres, bordées de taches laiteuses , assez petites , plus ou moins arrondies; d'autres taches semblables sont disséminées sur la tête^ le dos, les ventrales et l'angle des pectorales; sur chaque pectorale, en arrière de la ceinture scapulaire, se montre ordinairement une grande tache blanchâtre mal circonscrite, elle est entourée mais non limitée par une bande brunâtre.
Dans la Raie dite ondulée, la teinte générale est d'un jaune rougeâtre, acajou, avec des bandes ondulées brunâtres, mais sans taches laiteuses. J'ai rencontré assez souvent cette variété aux Sables-d'Olonne.
Parfois, chez les grands individus, les bandes ondulées sont plus ou moins effacées, plus ou moins fondues dans la teinte générale, et les taches laiteuses, quand elles existent, deviennent d'un blanc grisâtre. Chez les animaux adultes la coloration peut encore être d'un ton chamois tirant sur le brun.
Le disque est blanchâtre en dessous chez les adultes, quelquefois d'un blanc jaunâtre dans les jeunes. Un jeune mâle, venant de Cette, avait la partie inférieure du disque complètement noirâtre.
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^ Habitat. La Raie mosaïque se trouve sur toutes nos côtes. Méditerranée, assez commune, Nice, Marseille, Cette. Océan, commune, golfe de Gascogne, côtes du Poitou, moins commune au nord de la Loire, Bretagne, Lorient. Manche, assez rare à Cherbourg, d'après Jouan ; elle parait moins rare dans les autres ports de la Manche ; elle est apportée sur le marché de Paris, surtout pendant lliiver.
Cette espèce n'est pas indiquée par les auteurs anglais ; Couch Ta confondue avec la Raie aux petits yeux, et l'a décrite comme une variété de cette dernière.
Gûnther pense que cette Raie ne se trouve pas dans la Manche, ni sur nos côtes de TOcéan ; il lui donne pour habitat, la Méditerranée et les parties voisines de TAtlantique. De Lacépëde avait dit cependant qu'elle habite « entre les rivages si fréquentés de la France et de l'Angleterre. »
TRIBU DES CÉPHALOPTÉRIENS — CEPHALOPTERL
Corps ; partie antérieure du corps formant avec les pectorales un disque plus ou moins développé et généralement lisse ; queue mince, très-distincte du tronc, armée le plus souvent d'un, quelquefois de deux aiguillons ou dards k dentelures latérales.
Tête portant sur les côtés des nageoires faisant suite aux pectorales, parfois en paraissant 'distinctes et formant des espèces de cornes.
Nacreoires; dorsale unique ou nulle, pas de caudale (dans nos espèces) ; ventrales non divisées en deux lobes.
Les animaux compris dans cette tribu sont ovovivipares. La tribu des Céphaloptériens se compose de trois familles :
/ en forme de cornes ou d'oreilles. 1. Céphaloptéridés. Tête à prolonge-» (larges; une dorments latéraux \ ^^^^ 2. Myliobatidés.
nuls. Dents < ,. .. ,
étroites ; pas de
dorsale 3. Trygonidés.
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Famille des Céphaloptéridés, Cephalopteridœ ,
La singulière conformation de la lête de ces Poissons leur a fait donner les noms de Céphaloptères^ C. DuMÉRa, de Raies comuesy de Blainvillk. Les nageoires pectorales s'avancent sur les côtés de la tête, et forment à droite et à gauche un grand prolongement, la nageoire cëphalique des auteurs, une espèce de corne qui rend ces animaux d'un aspect très-bizarre.
La famille des Céphaloptéridés comprend un seul genre dont nous allons indiquer les caractères :
GENRE CÉPHALOPTÈRE — CEPHALOPTERJ, C. Dumér.
Syn. : Raies cornues, Dicerobatis, Blainv., Fn, franc. ^ p. 40.
Corps déprimé, couvert d'une peau à peu près complètement lisse; queue grêle, effilée, au moins aussi longue que le disque, armée d'un aiguillon dentelé sur les côtés.
Tête large, portant de chaque côté une corne enroulée à concavité externe ; bouche en dessous, à fente horizontale ; mâchoires garnies de petites dents tuberculeuses.
Yeux latéraux.
Narines à valvules confluentes, bordant la fente de la bouche.
Évents latéraux.
Nacpeoires ; une dorsale au-dessus des ventrales ; pectorales très-développées, à bord postérieur plus ou moins concave.
Le genre Céphaloptère compte seulement une ou deux espèces :
de teinte uniforme. Queue lisse dans sa partie antérieure C. Giorna.
é hî^°^^" 1 °^'^ ^ ^^^^ extrémité. Queue garnie dans c P 9^ j tQute sj^ longueur de plusieurs rangées de
tubercules (Riss,) C. Masséna.
LE CÉPHALOPTÈRE GIORNA — CEPHALOPTERA GIORNA.
Espèce dédiée par de Lacépède au professeur Giorna, qui la décrivit le premier dans les Mémoires de l'Académie des sciences de Turin, 1805-1808, p. 4.
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Syn. : L& Raie Giorna, Raia Gioraa. Lacëp., t. V, p. 308.
CÂPRALOPTÈiiE GioRNA, Cephalopterus Giorna. Riss., Ichth,, p. U.
Cephaloptera Giorna. Riss., Hist na^, p. 168, fig. 10; Guy., Règn, an,, p. 138; HOU. et Henl., Plagiost., p. 184 ; CBp., Cat., n* 1 ; A. Dnmér., 1. 1, p. 653, pi. 6, flg. 6-7, dents; Ganestr., Fn. Ital., p. 61.
Raie mobclar, Raia mobular. Blainy.,Fn. fl*anç., p. 41.
The horned Rat. Yarr., t. II, p. 600.
Oz Rat. Couch, t. I, p. 189.
DiCEROBATis GiORNJE. GQnth., t. Vin, p. 496.
N. VnlcT. : Yacchelta, Nice.
I«oncr. : disque, 0,50; enverg. 4,45, Riss.
Le disque est un peu bombé ; la queue est longue, mince, effilée, lisse dans son quart antérieur, tuberculée dans le reste de son étendue, armée d^une longue épine dentelée sur les côtés. Les ^pectorales sont très-étendues, à bord antérieur légèrement convexe, à bord postérieur concave, avec l'angle externe très-pointu et très-ailongé ; la dorsale est avant Faiguillon, elle est « petite, .triangulaire, d'un bleu foncé, liséré de blanchâtre au sommet. » (Riss.) Ventrales peu développées.
La bouche est largement fendue; les mâchoires sont garnies de dents excessivement petites, disposées en séries très-nombreuses.
La coloration est « d*un bleu indigo à reflets glauques et violets en dessus, d'un blanc mat en dessous. » (Riss.)
Habitat : Méditerranée, très-rare, Nice; Dcéan?
Proportions : Animal détérioré, queue cassée; disque, largeur 4,42, longueur prise du museau à Fangle postérieur de la pectorafe 0,57. — Distance du milieu du museau à : l'angle externe de la pectorale 0,81, la fin de la ventrale 0,57, la nageoire caudale 0,52 ; pectorale, longueur bord antérieur 0,64, bord postérieur 0,68 ; ventrale, longueur 0,065, largeur 0,020. — Corne, longueur 0,095, hauteur 0,045 ; distance de l'extrémité de la corne à l'œil 0,10, à l'évent 0,162. — Œil, diamètre 0,030; évent, grand diamètre 0,015.
LE CÉPHALOPTÈRE MASSÉNA CEPHALOPTERA MASSENA, Riss.
Syn. : Céphaloptâre Masséna, Cephalopterus Massena. Riss., Ichth., p. IS. Cephaloptera Massena. Riss., HisL nat,^ p. 164 ; A. Duiuér., 1. 1, p. 664. N. Vnljf. : Vacca, Nice.
Loncr. : disque, longueur 1,80, envergure 3,49, Riss.
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Le corps est presque elliptique, releyé en carène au milieu du dos. (Riss., Bist. nat., p. 164.) La queue est garnie dans toute sa longueur de trois rangées de tubercules.
La coloration est brun noirâtre en dessus, argentée sur les côtés et d'un blanc mat en dessous avec une infinité de petits points noirs. (Riss.)
Habitat : Médilerranée, Nice, excessivement rare.
Si les proportions données par Risso sont exactes, on voit qu'il y a une grande différence entre les deux espèces ; dans le Céphaloptère Giornà la longueur du disque fait à peu près le tiers de la largeur ou à peine moins, tandis que dans le Céphaloptère Masséna la longueur du disque fait plus de la moitié de la largeur. C'est au Céphaloptère Masséna qu'il faudrait probablement rapporter la Raie cornue pêchée, en 1723, à Montredon, près de Marseille ; cet animal pesait environ six quintaux et mesurait six pieds de longueur totale. (V. Duhamel, Pêches, part. II, sect. IX, p. 293.)
Les fœtus sont très-peu nombreux; les femelles, d'après Risso, mettent bas en septembre un ou deux petits ; dans la Raie cornue prise a Montredon, on a trouvé un petit en vie, rapporte Duhamel.
Famille des Myliobatidés, Myliobatidœ,
Corps ; disque très-large ; queue longue, eflilée, armée d*un ou de deux aiguillons dentelés.
Tête bombée, paraissant libre à partir des évents; museau plus ou moins avancé» bordé par le prolongement des pectorales; bouche transversale, plaques dentaires occupant une longue surface d'avant en arrière; dents plates, beaucoup plus larges que longues sur la rangée médiane, formant une espèce de mosaïque.
Yenz latéraux.
Narines; valvules nasales confluentes, ayant Fapparence d*un lobe quadrangulaire, maintenu par un frein médian, à bord postérieur frangé ou dentelé.
lîTents placés en arrière des yeux, sur les côtés de la tête.
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NageolreB; dorsale peUle, en avant de l'aiguillon-, pectorales ajant leur angle externe très-allongé.
GENRE HYLIOBATE OU MOUBINE — MYLIOBATIS, C. Dumér.
8yn. : Euu aiglu, Âetobatà. BlùnT., Fn. franc., p. 3S.
Téta ; museau terminé par la réunion des rayons antérieurs des pectorales; mftchoires à bord antérieur à peu prés droit; dents médianes formanl
des hexagones irréguliers, à cdlés antérieur et postérieur beaucoup plus longs que les autres qui sont en rapport avec la première série de dents latérales; les dents latérales sont disposées sur plusieurs séries, elles sont beaucoup moins développées que les dents médianes, elles ressemblent ï de petits pavés.
Ce genre compreod deux espèces :
( large et court I . Myliobate aigle.
) pointu, allongé 2. Mourcne vachette.
LE MYLIOBATE AIGLE — MYLIOBATIS AQUILA, C. Dumér.
Syn. : Aqcila itixom. BgII., p. 9S-9T.
De Là oloiueubb, seconde espèce de Pastenague. Rondel., liv. XII, c
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Aquila. Salvian.^ p. 147, pi. 50.
Raia aquila. Linn., p. 396, sp. 6 ; Bloch, pi. 8f , fig. mauY.
MouRiTŒ, Rate-penade, ou Aquila de Provence. Duham., Péch., pati. II, sect IX, p. 283, pi. 10, tig. 1-3.
La Raie aigle, Raia aquila. Lacép., t. V, p. 252 ; Riss., Ichth.y p. 9 ; Blainv., Fn, franc, t p. 38, pi. 7, flg. 1-2.
Myliobatis aquila. C. Dumér. ; Guy., Règn. an. tV/., pi. 118, flg. 4, dents, 5*, aiguillon; Riss. (Mourine aigle), Hist. nat,, p. 162 ; MUll. et Henl., Plagiost.^ p. 176; Guichen., Expl. Alg,^ p. 138; A. Dumér., t. I, p. 634; Gapello, Peix. Portug.y Cat,, n* 6. p. 23 ; GQnth, t. Vin, p. 489.
Myliobatis noctula. GBp., Ca/., n* 4, Fn. tVa/., flg. ; Canestr., Fn. Jtal.j p. 60.
Eagle Ray. Yarr., t. II, p. 595 ; Couch, t. I, p. 135.
N. VulcT. : Mourine, Aigle de mer; Terre ou Tare, Vendée, Sablesd'Olonne ; Madame, Gharente-Inférieure, la Rochelle ; Terrefauche ou peutêtre Terrefranche, lie de Ré ; Épenrier, Gironde, Arcachon ; Mourine, Aigla de mar, Gelte; Lancette? Marseille; Ferraza, Nice.
liOns. : 0,80 à 1 ,50 et même plus.
Le disque est assez variable dans ses proportions ; sa longueur, prise du bout du museau à l'angle postérieur des pectorales, ne fait pas ordinairement la moitié de l'envergure. Le dos est bombé au niveau de la ceinture scapulaire. Les parties latérales ou plutôt les pectorales ont le bord antérieur légèrement convexe et le bord postérieur échancré ; elles sont très-developpées, falciformes, triangulaires, semblables à des ailes. La queue est trèslongue, elle fait parfois les deux tiers de la longueur totale et même plus; elle est mince, après Taiguillon elle devient à peu près arrondie et de plus en plus grêle ; elle est filiforme à son extrémité ; elle est excessivement flexible et peut s'enrouler facilement autour des corps que le Myliobate veut atteindre. La peau est complètement nue et lisse.
La tète présente une conformation assez extraordinaire qui Ta fait comparer à celle d'un crapaud ; elle est bombée, large, aplatie à sa région supérieure; elle est élevée au-dessus du corps et parait dégagée à partir de l'angle postérieur de l'orbite, sur un peu plus de la moitié de sa longueur. Le museau est large, déprimé, à bord antérieur convexe et très-mince. La bouche est horizontale, elle est relativement assez large, sa largeur fait les deux cinquièmes environ de celle du museau; la lèvre supé-
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rieure est peu développée, elJe est cachée en grande partie par la valvule nasale ; la lèvre inférieure est assez épaisse vers l'angle de la bouche, elle vient se fixer sur le bord antérieur de la mandibule, et parait ainsi divisée en deux moitiés. Les mâchoires sont fortes ; la mâchoire inférieure, surtout, est très-développée;
les plaques dentaires sont prolongées en arrière, elles garnissent une trèsgrande partie de la face interne des mâchoires. Les dents sont généralement disposées sur sept rangées; la série médiane est composée de dents en forme d'hexagones très-développés en travers, de quatre à six fois plus larges que longs, occupant un espace égal au moins à celui que couvrent les autres séries ; aux deux séries moyennes ou intermédiaires les dents sont à peu près carrées chez les jeunes, elles deviennent plus ou moins hexagonales chez les grands individus ; l'angle interne des dents de la première série latérale s'enfonce dans un angle correspondant, formé par le côté des dents médianes; à la série externe les dents sont parfois triangulaires, mais le plus souvent pentagonales, leur côté externe est droit, non anguleux, leur angle interne est en rapport avec un côté de deux dents appartenant à l'autre rangée. Les dents des trois séries externes sont, ou peu s'en faut, de même dimension et font une mosaïque régulière surtout chez les jeunes; dans les grands individus elles sont parfois moins égales.
Les yeux sont grands, latéraux; ils sont placés près du profil supérieur de la tète. L'iris est d'un gris verdâtre ou jaunâtre. Le diamètre de l'œil varie légèrement suivant la taille des animaux ; dans les jeunes, il mesure la moitié de l'espace préorbitaire, qui est à peine moins grand que l'espace interorbitaire ; dans les vieux individus, il fait moins de la moitié de l'espace préorbi-
Fig. 76. — Mâchoires d*un jeune Myliobate (grandeur naturelle).
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taire, qui parfois est plus grand que l'espace interorbitaire. Le sourcil porte quelquefois, chez les mâles adultes, uae espèce de corne assez déyeloppée.
Quant aux narines^ elles sont très-rapprochées Tune de Tautre; leurs yalvules sont confluentes, elles sont réunies en un seul lobe trapéziforme dont le bord postérieur, plus allongé que les autres, est complètement libre, il est garni de petites franges et forme une espèce de voile au-devant de la bouche.
Les spiracules sont grands, latéraux ; ils sont placés en arrière et très-près de l'œil ; ils sont munis d'une large valvule insérée en avant et en haut sous une espèce de repli de la peau. L'ouverture de l'évent, qui est oblongue, est dirigée obliquement d'arrière en avant et de haut en bas. La paroi antérieure du spiracule ne porte pas de branchie.
La dorsale est unique, elle est très-petite, elle est placée sur la queue en arrière de la fin des ventrales, un peu eu avant de l'aiguillon; les pectorales sont très-développées, pointues, elles ont été comparées aux ailes des oiseaux; les ventrales sont courtes et coupées à peu près carrément.
L'aiguillon, ou le dard plutôt, est une espèce de lame étroite, pointue, assez épaisse, triangulaire ; la face supérieure est à peu près lisse, légèrement arrondie, la face inférieure est saillante, dans la partie médiane elle est renforcée par une carène, une arête longitudinale, qui augmente la force de l'aiguillon ; les côtés portent des dentelures à pointe tournée en avant.
11 n'y a rien de fixe dans le système de coloration ; la teinte varie suivant les localités et suivant la taille des animaux. Le plus souvent le dessus du corps est bronze cuivré, parfois jaunâtre ; le dessous, d'un gris blanchâtre, est brunâtre ou d'un brun jaunâtre. Il n'y a pas sur le corps de bandes transversales bien marquées ; parfois chez les jeunes on voit des taches blanchâtres.
Habitat. Le Myliobate se trouve sur toutes nos côtes ; Manche, assez rare, il n*est pas cité dans le Catalogue des Poissons du Boulonnais; côtes de Normandie, Fécamp, le Havre. Océan, Bretagne, assez commun ; Poitou, com-
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mun; golfe de Gascogne, commun pendant Tété, Arcachon. Méditerranée, assez commun, Cette, Nice.
Les Myliobates et les Pastenagues sont loin d'être recherchés par les pécheurs ; ils donnent une chair qui n'est pas estimée, qui même, sur certains points de nos côtes, est rejetée de l'alimentation peut-être plutôt par habitude que pour tout autre motif.
Leur aiguillon ou leur dard, avec ses nombreuses dentelures latérales à pointe dirigée d'arrière en avant, est une arme des plus dangereuses et des plus redoutées. Aussi les pêcheurs prennent-ils soin, le plus ordinairement, de couper la queue de l'animal des qu'ils l'ont amené à bord.
Le Myliobate semble plutôt voler que nager ; bien souvent, à l'aquarium d'Arcachon, nous avons observé, avec notre ami Lafont, les évolutions d'un individu très-développé qui tantôt nageait lentement au milieu du bassin, tantôt s'approchait du bord qu'il frappait de Tune de ses ailes. Toutes les fois que cet animal était retiré de l'eau, il faisait entendre un mugissement assez fort.
D'après Couch, le Myliobate est ovipare, c'est une erreur; à défaut de nombreuses raisons qu'il est inutile de développer, on peut citer le fait suivant. Il y a quatre ou cinq ans, un pêcheur de Roscoff prit une Mourine qui mit bas sept petits quelques instants après avoir été déposée dans la barque.
LA MOURINE VACHETTE — if FZ/O^A 775 BOVIN A, Geof. St-Hil.
Syn. : Mourine vachette, Myliobatis bovina. Geofli*. St-Hil., Descript. Egypte^ Hist, nat, t. I, p. 336, Atlas, pi. 26, fig. 1.
Myliobatis episcopus, Mourine évèque. Valenc, Sab. Bertbelot, Péch, côte occident. Afrique, p. 115.
Myliobatis aquila. CBp., Cat,, n* 3, Fn, ital.t flg. ; Canestr., Fn, Ital., p. 60.
Myliobatis Bonaparti. A. Dumér., t. I, p. 635.
Myliobatis boyina. Gilntb., t. VIU, p. 490.
Loncp. : 0,80 à 1,50.
Le disque a les bords postérieurs plus échancrés que dans le Myliobate aigle.
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La peau est lisse chez les jeunes, parfois rugueuse, chez les grands individus, vei*s la nuque et sur le dos en arrière.
Le museau est plus avancé, plus rétréci que dans l'autre espèce; les dents médianes sont aussi proportionnellement plus larges, leur dimension transversale est huit et même dix fois, suivant A. Duméril, plus grande que leur étendue en longueur ou d'avant en arrière.
Dans la Vachette, la dorsale est plus avancée que dans TAigle, elle n'est pas complètement opposée aux ventrales, mais elle est insérée en arrière de la base de ces nageoires.
La teinte est d'un brun verdâtre, quelquefois d'un brun assez foncé.
Habitat : Méditerranée; M. Doûmet inscrit, avec un point de doute. Tune des deux espèces, dans son Catalogue des Poissons de Cette.
Famille des Trygonidés^ Trygonidœ.
Corps ; disque plus ou moins large, ayant l'extrémité antérieure ou rostraie formée par la jonction des pectorales ; queue sans carène latérale, armée le plus souvent d'un, parfois de plusieurs aiguillons à bords dentelés.
Éventa larges, en arrière des yeux.
Nageoires; pas de dorsale ni de caudale (dans nos espèces); ventrales entières.
GENRE PASTENAGUE OU TRYGON PASTINACA VEL TRYGON.
Corps ; disque k peu près rhomboïdal, assez semblable à celui des Raies ; queue aussi longue ou plus longue que le corps, mince, très-gréle, armée d*un OU de plusieurs aiguillons, pourvue en dessus et en dessous d'un repli cutané qui cesse après un assez court trajet, ou qui, du moins, ne va pas jusqu'à l'extrémité de la queue.
Tête non dégagée; bouche à peine arquée, presque transversale; mâchoires garnies de dents assez petites, rangées par séries régulières.
Tenx en dessus.
Narines à valvules confluentes, maintenues par un frein médian, à bord postérieur dentelé ou plutôt frangé.
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Le genre Pastenague forme deux espèces :
„.-... »x «^ ^ j j» (anguleuse 1. P. commune.
Extrémité antérieure du disque ! . . • « »
^ ( tronquée, sinueuse 2. P. tiolettb.
LA PASTENAGUE COMMUNE— TT^FCOiV VULGARIS, Risa.
Sya, : Pastinaga marina. Bell., p. 94-95 (part, levis).
Dk la Pastenague. Rondel., Ht. XII, c. i, p. 265.
Pastinaga, Bruco. Salvian., p. 144, pi. 49.
Raia pastinaga. Linn., p. 396, sp. 7 ; Bloch, pi. S?.
La Raib pastenague, Raia pastinaca. Lacëp., t. V, p. 360; Riss., Ichth», p. 10; BlainT., Fn, franc., p. 35, pi. 7, flg. 1-2.
' La Pastenague commune, Raia pastinaca. Cuv., Règ. an,, p. 136 ; Règ. an. i//., pL 118, fig. 3, dents, M.
Trtgon vulgaris, Pastenague commune. Riss., Hist. nat., p. 160.
Trygon pastinaca. mou. et Henl., Plagiost., p. 161; A. Dumér., t. I, p. 600; GQnth., t. VIII, p. 468 ; CBp., Cat., n» 9, Fn. ital., flg.; Canestr., Fn. Itai., p. 59.
Stino Rat. Yarr., t. II, p. 591 ; Couch, 1. 1, p. 130.
N. Tulff. : Terre, Lorient; Terre, Tonare, Touare, Poitou; Tère, Arca« chon; Pasténaga, Cette; Pastenaiga, Nice.
lionff. : 1,00 à 1,40 et quelquefois plus.
Le disque est de forme rhomboïdale, d^un cinquième environ plus large que long ; il a les côtés antérieurs à peu près droits, et un peu plus longs que les côtés postérieurs, qui sont en général légèrement convexes; l'angle antérieur est obtus, et les angles latéraux ou externes sont mousses. La queue porte en dessus et en dessous un petit repli cutané qui commence, Tinférieur au-dessous de la base de Taiguillon, le supérieur, un peu en arrière ; elle est de longueur variable ; chez les grands individus, elle est tantôt plus courte, tantôt seulement un peu plus longue que le disque, chez les jeunes animaux, elle est d'un tiers et même de moitié plus longue ; elle est armée d'un aiguillon dentelé sur les côtés, à peu près semblable à celui du Myliobate,mais paraissant plus allongé et plus étroit; sur des animaux de moyenne taille^ le dard fait à peu près le quart de la queue, il n'y a rien de bien exact dans cette proportion.
La peau est lisse et nue ; parfois il y a de petits tubercules pointus sur la ceinture scapulaire et sur le milieu du dos.
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La tête est engagée dans le disque ; le museau est très-court.
Les mâchoires sont garnies de petites dents qui sont légèrement
pointues chez les mâles, et qui chez les femelles sont squami-
formes, avec le bord postérieur convexe.
Fig. 77. — Mdchoires de Pastenague femelle [grandeur nalar.). Entre les michoires des dents grossies ; i, ligament.
Les yeux sont de moyenne grandeur ; l'iris est doré ; le tapis est d'une teinte cuivrée tirant sur le rouge.
Les évenls sont dépourvus de lamelles branchiales.
Il est inutile de rappeler que la dorsale manque toujours ; les ventrales sont assez développées et coupées à peu près carrément.
En dessus, le disque est d'un gris bleuâtre généralement uniforme, quelquefois d'un gris rougeàtre, assez rarement il est marqué de taches bleuâtres et grisâtres mal dessinées qui s'étalent en marbrures; en dessous il est d'un blanc grisâtre ou rosé avec le contour plus ou moins sombre chez les jeunes.
Habitat. La Pastenague se trouve sur loutes nos cdles; Manche, assez rare, Boulogne, Saint-Valery en Caux, le Havre, etc. Océan, assez rare, cdles de Bretagoe;pluscoininuneftu sud de la Loire, commune Ue de Ré; golfe de Gascogne, assez commune, Ai'cachon. MéditeiTanëe, assez rare, Celte, Nice.
LA PASTENAGUE VIOLETTE — T'A /GO^ VfOLACEA,Bp.
Syn. : Thtoon violacé*, CBp., Cat., n' T, Fn. ilal., fig. ; Mûll. et Henl., Plagiost., p. 162 etlOO; A.Dninér.,t.l, p.602;Ganili.,t. VIII, p. 477;CiineBtr.,/'n. ital.,p.h'a,
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Long. : 0,60 à 0,80.
Le disque de la Pastenague violette forme un rhombe assez régulier, sa longueur fait environ les deux tiers de sa largeur; rextréraité antérieure est coupée à peu près carrément, elle est légèrement sinueuse. La queue porte en dessus et en dessous un repli cutané ; elle est très-longue, elle fait les deux tiers de la longueur totale et même parfois beaucoup plus; elle est mince, grêle surtout à partir de l'aiguillon, elle devient presque filiforme vers sa terminaison ; elle est armée d'un aiguillon dentelé sur les deux côtés. La peau est lisse ; il y a seulement, sur le milieu du dos, quelques aiguillons formant une petite rangée qui va jusqu'au commencement de la queue.
Le museau est très-court, obtus, il est logé dans l'espèce de retrait, de sinus que forme le bord antérieur du disque ; la bouche est assez petite, les mâchoires sont garnies de dents obtuses, relativement assez développées , qui sont , dit le prince de Canino, plus grandes que dans les autres espèces.
Les yeux sont assez grands.
En dessous comme en dessus le disque est d'une teinte violette plus ou moins foncée.
Habitat : Méditerranée, Nice, excessivement rare. MM. Gai, naturalistes, ont trouvé, en 1876, sur le marché de Nice, un de ces curieux animaux qu'ils ont préparé pour le Musée de la ville. D'après les renseignements que je dois à l'obligeance de MM. Gai, cette Pastenague pesait 4 kilogrammes et avait les dimensions suivantes :
Proportiona : Longueur totale 0,80; disque, largeur 0,54, longueur 0,35 ; distance du museau à Tanus, 0,30.
Risso, dans son Histoire naturelle j indique la Pastenague d*Âldrovande, Trygon Aldrovandi, comme une espèce assez commune dans la mer de Nice ; il y a certainement une erreur de la part du naturaliste que nous venons de citer.
Ordre des Chimères, ChlmsBrœ.
Sjrn. ; HoLoctpHAUEs, Uolocephala, i. HQll. ; C. Boiiap.
Corps. — il est allongé ; il est couvert d'une peau lisse, presque toujours complctenfical nue. La corde dorsale est persistante; elle ne présente aucune trace de segmentation; elle est enfermée dans un long cylindre terminé en pointe à ses extrémités, formé d'anneaux cartilagineux très-étroits réunis par du tissu fibreux ; ces anneaux cartilagineux , bien que certains anatomistes supposent le contraire, persistent sur l'extré-
niité antérieure de la gaine t
de la DOtocorde.
La partie antérieure de la colonne vertébrale est formée par un cartilage très-développé qui se compose en quelque sorte de deux pièces * principales, l'une inférieure, a l'autre supérieure. La pièce inférieure enveloppe l'extrémité de la corde dorsale, lui fait une espèce d'étui; elle représente une suite de corps vertébraux complètement soudés; elle s'articule au crÂDe par une surface assez large. La pièce supérieure paraît constituée par la réunion des cartilages impairs; en raison de sa configuration elle a été comparée à une espèce de selle ; elle est relevée en avant et en arrière, elle est concave dans sa région moyenne;
Fig. 78. — partie antérieure île la colonne vertébrale _de la Chimère monstruetise.
A, pièce inférieure de la colonne vertébrale a'irtJculiint nu crâne par sa Tacette antcrieure; B, canal radiidien^ C, pièce aupcrieure; D, aiguillon d<! la dorsale écarté en bas du cartilage F. et coupé en haut:
E, 1" dorsale coupée près de la base ; F, car ttlago auppoilanl la 1" dorsale ; G, anneaux carlilo^neux enveloppant la corde dorsale cl se continuant dans la pièce inférieure ; U, I, oriSces pour la sortie des nerfs rachidiens.
de chaque côté, elle est en rapport avec le crâne par une surface articulaire ; c'est à son bord postérieur et supérieur que s'articule le cartilage qui porte la première dorsale. En arrière de cette pièce, les parois du canal neural sont, en partie, formées, d'une façon distincte, par les cartilages cruraux, intercruraux et surcruraux montrant une disposition analogue à celle qu'ils présentent dans la colonne rachidienne des Sélaciens.
Tête. — Elle est libre ; elle est en rapport avec la colonne vertébrale par trois facettes articulaires, nous venons de le dire. Le museau est saillant. La bouche est petite, ouverte en dessous; la lèvre supérieure est fendue ; les mâchoires sont garnies de six plaques dentaires, quatre à la mâchoire supérieure, deux à la mandibule. La mâchoire supérieure, l'appareil maxillo-palatin, ou, si l'on veut plus simplement, la pièce portant les dents supérieures est soudée au crâne, et la mâchoire inférieure est articulée directement à une proéminence crânienne que l'on a comparée à l'os carré ou bien au temporal et au jugal intimement unis au crâne. D'après Cuvier, les cartilages labiaux des Chimères représentent l'intermaxillaire, le maxillaire et l'arcade palatine (Cuv., Mém. mâch, sup,^ Poissons, Mém. Muséum, 1815, t. I, p. 127).
Yeux. — Les yeux sont latéraux; ils sont pourvus de procès ciliaires.
Narines. — Elles sont très-rapprochées l'une de l'autre ; elles s'ouvrent au-dessus de la bouche.
Oreilles. — Ell^s communiquent avec l'extérieur ; le labyrinthe cartilagineux n'entoure pas complètement l'oreille interne.
Appareil branchial. — Les branchies sont, de chaque côté, au nombre de cinq, elles forment à leur partie interne ou profonde quatre poches distinctes, mais incomplètes, elles sont libres à leur partie externe. Les fentes branchiales sont au nombre de quatre seulement ; elles donnent dans une cavité commune qui est recouverte uniquement par la peau et débouche au dehors par
une seule ouverture. La première branchîe est portée sur la corne de l'hyoïde. Cette branchie est l'homologue de la branchîe hyoïdienne des Sélaciens, elle ne correspond nullement à la branchie accessoire des Ganoïdes, ainsi que le supposent divers anatomistes (Meckel, Anat, comp.j t. X, p. 219; Lereboullet, Anat. comp., App. respirât., p. 132 ; Claus, Traité zoolog., trad. franc., p. 797); il est facile de le démontrer en examinant la composition de l'os hyoïde de la Chimère. Le corps de Thyoïde ou le basihyal est bien développé ; la corne est formée de deux pièces, rhypostégal qui porte des lames branchiales et l'épistégal ; par son extrémité supérieure l'épistégal est en rapport avec un petit stylohyal. La branche montante de l'hyoïde présente jusqu'ici une disposition normale, mais vers l'articulation de l'hypostégal à l'épistégal se montre une petite pièce triangulaire qui soutient des lames respiratoires; elle s'appuie sur le bord postérieur de rhypostégal .et s'articule à l'angle postérieur de l'épistégal. Cette pièce a été considérée, mais bien à tort suivant nous, comme un rudiment d'opercule, rien ne peut justifier une semblable manière de voir ; il n'y a aucune espèce d'analogie entre ce cartilage et un opercule ni dans les rapports anatomiques, ni dans le rôle physiologique ; cette pièce est comparable seulement au cartilage assez développé qui, chez les Raies, se trouve placé sur l'articulation de l'hypobranchial et de l'épibranchial.
Conservation de l'espèce. — Il est inutile de rappeler que la fécondation est interne et qu'il existe une certaine analogie entre les organes génitaux des Chimères et ceux des Sélaciens. Les mâles, outre les appendices copulateurs attachés aux ventrales, en portent d'autres qui sont placés, en avant de ces nageoires, dans une petite poche, d'où ils peuvent sortir au gré de l'animal; ils ont encore, sur la tête, une espèce d'organe particulier, plus ou moins épineux qui est dans une dépression, en avant des yeux, sur la ligne médiane. Nous décrirons ces différents appendices lorsque nous ferons l'histoire de la Chimère monstrueuse.
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Les femelles sont ovipares, elles pondent des œufs couverts d'une enveloppe cornée plus ou moins épaisse. L'ordre des Chimères se compose d'une seule famille.
Famille des Chiméridés^ Chimœridœ.
Tête à système canaliculé très-développé, rangées de pores disposées d'une façon symétrique ; crâne sans trace de divisions.
Nageoires : pectorales libres;, ceinture scapulaire non attachée au crâne; ventrales abdominales, entourant l'ouverture de l'anus; ceinture pelvienne formée à la région inférieure ou abdominale de deux pièces distinctes, articulées l'une â l'autre, et non confondues en une barre transversale comme dans les Sélaciens ; deux dorsales, la première placée au-dessus des pectorales, munie d'un aiguillon développé; seconde dorsale plus ou moins longue ; anale de forme variable.
Éyent nul.
Vessie natatoire nulle.
GENRE CHIMÈRE — CHIMjERA.
Corps nu, comprimé, terminé en prolongement filiforme.
Tête: museau proéminent, mou, sans cartilages ; bouche petite; plaques dentaires développées, plus ou moins striées, deux paires à la mâchoire supérieure, une seule paire à la mâchoire inférieure.
Appareil branchial : première et cinquième branchie n'ayant qu'une rangée de lamelles respiratoires.
Liigne latérale bien mëirquée soutenue par une série de pièces solides, de petits arcs fibro-cartilagineux.
Intestin : canal digestif allant presque directement du pharynx à l'anus, pourvu d'une valvule en spirale, mais n'ayant pas de dilatation stomacale bien marquée, manquant d'appendice digitiforme, non maintenu par un repli mésentérique. L'anus ne donne pas dans un cloaque, ainsi qu'on le dit généralement, il s'ouvre directement au dehors. Le tube digestif est de teinte noirâtre.
Cavité abdominale ne communiquant pas avec l'extérieur; chacun des orifices placés près de l'anus est l'entrée d'une espèce de cul-de-sac ou de trou borgne.
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LA CHIMÈRE MONSTRUEUSE— CJÏ/M^fl^ MONSTROSA,Linn.
Fig. -H.
Syn. : CMmMm uonsno^i. Linn., p. 401, Bp. I ; Btoch, pi. [14; A. Damer., t. I. p. 686, pi. 13, flg. W, tôtP, pu l*. flg. 1-1*; CBp., Caf., n: 81, Fn. ilal., tlg. ; Cipelto, Cal. Peir. Porlug.. n" (,. p. 8 ; GOntli., l, VIII, p. 3i9 ; Canestr., Fn ital.,
ht Chimèhg ARCTigcE, Chimnrs monstrosa. Lac^p., t. VI, p. MO; Rias., hhth.,p. i3 ; Cuv., Kég. an., p. 140.
CHmss* HETiiTenHtNEt, Cliimëre mcditerrani^enne. Riss., Hinl. nat., p. IfîS. The nohthehn ciiiii«iia. Yarr., t. II, p. 464. Arctic CuiMfRit. Couch, t. I, p. 145.
N. Vnlg. : Rat de mer ; Roi des harengs ; Cal, Nice. Long. : 0,60 à 1,00.
L'aspect bizarre de cet animal lui a fait donner le nom de Chimère, sa conformation paraît des plus extraordinaires.
Le corps est allongé, il a neuf ou dix fois plus en longueur qu'en hauteur; il présente en avant des ventrales la forme d'un tronc de pyramide ou pluliVt d'un prisme dont l'une des arêtes serait le profil du dos : il est comprimé après les ventrales et se
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termine par une queue grêle, très-longue, excessivement effilée. La queue est complètement nue.
La tête est grande, pyramidale, elle est comprimée, allongée; sa longueur, qui est double de sa largeur, est comprise environ huit fois dans la longueur totale; le profil supérieur est presque droit, le profil antérieur est oblique de haut en bas et d'avant en arrière. La tête se termine par un museau non cartilagineux, mou, pointu, triangulaire ou légèrement conique et comprimé. La bouche est en dessous, elle est transversale, moins large que le diamètre de l'œil. De chaque côté de la bouche est un repli de la peau qui se dirige d'arrière en avant, de bas en haut, et vient au niveau supérieur des narines s'unir à la peau du museau, qui forme une espèce de bourrelet en avant et au-dessus des fosses nasales. Les replis latéraux et le bourrelet du museau dessinent une espèce de fer à cheval bordant sur les côtés et en avant la bouche et les narines.
La mâchoire supérieure porte en avant et de chaque côté une plaque dentaire creusée de stries verticales et terminée sur son bord libre par des dentelures assez prononcées. Chacune de ces plaques semble composée de cinq incisives soudées qui dépassent la mâchoire .inférieure. En arrière et sur les côtés, se montre une autre plaque marquée de stries longitudinales et dont le bord externe mince et tranchant continue le bord libre de la mâchoire; cette plaque est développée, elle se réunit par sa face interne à celle du côté opposé. La mâchoire inférieure est reculée ; elle est armée d'une paire de plaques dentaires bien développées ; en dehors la partie de la plaque dentaire qui correspond à la plaque antérieure de la mâchoire supérieure paraît excessivement peu striée, mais la partie qui est opposée à la plaque postérieure est marquée de sept. à huit stries profondes, dirigées obliquement de bas en haut et un peu d'arrière en avant ; au dedans les plaques dentaires ont deux reliefs prononcés qui en augmentent la solidité et la surface et qui, venant se mettre en opposition avec les plaques postérieures de la mâchoire supérieure, permettent à l'animal de broyer avec facilité les corps
résistants. La lèvre inférieure et le lobule labial supérieur portent de nombreuses papilles.
Les yeux sont grands, ovales : Tiris est argenté. Le diamètre de l'œil fait le tiers de la longueur de la tête ; il est d'un quart plus petit que l'espace préorbitaire et d'un tiers plus grand que l'espace interorbitaire.
Les fosses nasales sont rapprochées Tune deTautre, elles sont séparées seulement par une cloison assez mince ; leur ouverture est ovale, à grand diamètre perpendiculaire, elle est limitée en dedans par la cloison, en bas et un peu en dehors par la lèvre supérieure, en dehors par le cartilage nasal, enfin en dehors et en haut par le repli naso-labial. Le cartilage nasal fait une petite saillie sur la paroi externe de la narine, il vient se mettre en contact avec le bord supérieur et externe de la lèvre supérieure.
Les branchies d'un même côté donnent dans une cavité qui communique avec l'extérieur par une seule ouverture. La fente des ouïes est placée à la partie latérale inférieure de la gorge; elle est ovale, moins longue que le diamètre de Tœil ; elle finit supérieurement au niveau du bord externe de la pectorale ; elle est séparée de celle du côté opposé par un isthme ayant' à peu près la même dimension que la fente elle-même La peau qui borde en avant l'orifice branchial se continue en formant un bourrelet sur l'isthme et va se réunir à la peau de l'autre orifice. La première branchie est insérée sur la corne de l'os hyoïde ; elle est, quant à ses rapports anatomiques, l'analogue de la première branchie des Sélaciens et non l'analogue de la branchie accessoire de l'Esturgeon ; il est inutile d'insister sur ce point et de rappeler la disposition de l'os hyoïde ; elle est composée d'une seule rangée de lamelles respiratoires fixées à la paroi de la cavité par leur face externe ou antérieure; les deuxième, troisième et quatrième branchies sont libres dans une partie de leur étendue, la membrane intrabranchiale ne dépassant les lamelles respiratoires qu'à chaque extrémité de l'arc branchial. Le cinquième arc branchial ne porte qu'une série de lamelles qu
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sont attachées par leur face postérieure sur la paroi de la chambre branchiale; il n'existe pas d'ouverture après la cinquième branchie, de sorte qu'il y a seulement quatre fentes interbranchiales et non cinq comme dans la plupart des Sélaciens.
Les lamelles respiratoires présentent des plis très-marqués et assez gros à leur extrémité libre. Sur le bord externe des arcs branchiaux se trouve une rangée de petits cartilages qui mesurent à peine le cinquième de la longueur des lamelles respiratoires ; ces cartilages sont les analogues de ceux qui soutiennent le diaphragme branchial des Sélaciens. Le côté interne des arcs branchiaux est pourvu de tubercules rangés sur deux séries ; les tubercules de la série antérieure paraissent un peu plus développés; ils sont légèrement denticulés. Ces tubercules, on le voit, ne sont pas particuliers aux Poissons osseux, ils se rencontrent chez un certain nombre de Plagiostomes, le Bleu, TAiguillat, etc.
La muqueuse de la chambre branchiale est d'un lilas assez foncé, presque brunâtre, de même teinte, au reste, que la muqueuse de la bouche.
Nous n'étudierons pas les tubes et les ampoules de Lorenzini qui montrent la même structure chez les Chimères que chez les autres Plagiostomes (V. p. 71); nous examinerons seulement la disposition du système canaliculé latéral. Les conduits qui forment l'ensemble de ce système, nous l'avons dit à propos de la ligne latérale, ont leurs parois soutenues par des pièces solides ; ces pièces, il est facile de le voir à la tête, sont étroites, elles font les trois quarts d'un cercle, la section répondant à la peau, elles sont simples dans leur partie profonde, mais à leurs extrémités elles se divisent en rameaux dichotomiques qui soutiennent les téguments. Ces pièces sont réunies par deux ou trois séries au niveau des anastomoses.
Pour rendre l'étude plus facile et plus claire, nous prendrons d'abord la principale division du système canaliculé, celle qui porte spécialement le nom de ligne latérale, et nous la suivrons depuis son point d'origine (V. fig. 80, B) en arrière de l'œil jus-
qu'à sa terminaison sur la queue. La ligne latérale est saillante, c est une espèce de cordon qui va directement à peu près jusqu'au commencement de la caudale ; elle est rapprochée du dos, elle en suit le profil, puis en arrière, au niveau de la caudale, elle change de direction, elle s'abaisse doucement et vient descendre vers le lobe inférieur de la nageoire qu'elle accompagne jusqu'à sa terminaison ; elle finit ou semble finir en même temps que les derniers rayons de la caudale.
En avant la ligne latérale se divise, B, au niveau de la fente branchiale, en deux branches, une branche ascendante ou crâniemie et une branche descendante ou faciale.
— 1** La branche crânienne, BA, forme une légère courbure à convexité postérieure, elle monte jusqu'au-dessus du niveau supérieur de Tœil et se termine par une bifurcation en donnant une branche occipitale et une branche sus-orbitaire; la branche occipitale suit la direction primitive ou ascendante et se partage en deux rameaux dont Tun vient sur la nuque s'anastomoser avec celui du côté opposé et dont l'autre, plus petit, se porte jusqu'à la dorsale; la branche sus-orbitaire, AF, se dirige d'arrière en avant, elle passe très-près du bord supérieur de l'orbite, et va se terminer dans les cryptes du bout du museau ; 2*^ la branche faciale, BC, descend en arrière de l'œil ; au niveau du tiers postérieur de l'orbite, elle se divise en trois branches, une branche inférieure, une branche moyenne et une branche sous-orbitaire ; la branche inférieure, CJ, qui est en même temps postérieure, descend se perdre dans la peau vers la fente branchiale ; la branche
Fig. 80. — Système canaliculé de la tête.
P, appendice 8u»-céphaUque.
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moyenne, CD, se bifurque à Taplomb du diamètre vertical de l'œil; le rameau inférieur, DK, va près de la bouche et peut être appelé rameau buccal; le rameau supérieur ou naso-rostral, DM, se porte dans les cryptes, il se subdivise en deux rameaux, le rameau nasal, MEN, qui va au-dessus de la narine se réunir à celui du côté opposé, et le rameau rostral, MI, qui s'anastomose sur le milieu du museau avec ceïui de l'autre côté et par un rameau impair, IIG; avec la branche sous-orbi taire ; la branche sous-orbitaire, C6, suit le bord inférieur de l'orbite, se porte en avant, puis elle décrit une courbe à convexité antérieure, descend un peu et se continue par une ligne de cryptes allant à l'extrémité du museau, là elle s'anastomose, GH, nous l'avons vu, avec le rameau rostral, et plus haut, GF, avec les cryptes de la branche sus-orbitaire.
Les rangées de cryptes sont au nombre de cinq ou plutôt de neuf, quatre rangées symétriques et une rangée impaire.
La première dorsale est avancée, elle commence après la nuque au-dessus de la base des pectorales ; elle est portée sur une plaque cartilagineuse qui est articulée dans la dépression du bord supérieur et postérieur de la grande pièce vertébrale ; elle est triangulaire, elle est placée dans un sillon assez profond; quand elle est rabattue, elle présente une sorte de carène formée par son premier rayon qui est une épine longue, forte, pointue, dentelée en arrière sur chacun de ses bords, ayant un bord antérieur mince, tranchant, avec une espèce de cannelure de chaque côté. L'épine chez les mâles est à peine plus haute que les rayons mous, elle me parait, chez les femelles, les dépasser d'un quart environ de sa longueur. Les rayons mous sont au nombre d'une quinzaine. La première dorsale est près de quatre fois plus élevée que la suivante. La seconde dorsale est très-rapprochée de l'autre, elle commence à peu près à la moitié de la distance qui sépare la base des pectorales de celle des ventrales ; elle est très-longue, elle se porte en arrière jusqu'au lobe supérieur de la caudale à laquelle elle s'unit par la base, elle en est séparée en haut par une échancrure ; elle est arrondie à sa termi-
Daison, elle a les derniers rayons beaucoup plus allongés que ceux de la caudale; en avant elle est engagée dans une base épaisse, repli de la peau qui fait à peu près les deux tiers de la hauteur de la nageoire. L'anale est courte, elle commence par un repli assez loin des ventrales, sous le tiers postérieur de la seconde dorsale ; elle est basse en avant ; elle est enfoncée dans un sillon qui part en arrière des ventrales ; elle se termine un peu avant la seconde dorsale ; elle est unie à la caudale par sa membrane; ses rayons postérieurs sont plus allongés que les autres, ils sont séparés de la caudale par une légère échancure et forment une espèce de petit lobe pointu. La caudale semble être le prolongement de la dorsale et de l'anale, ses lobes restent complètement séparés ; le lobe supérieur est moins allongé que le lobe inférieur, il se termine d'une manière plus brusque ; le lobe inférieur va en diminuant peu à peu de hauteur, ses derniers rayons sont excessivement réduits, ils paraissent une bordure du filament terminal.
La ceinture scapulaire n'est attachée ni au crâne, ni à la colonne vertébrale ; elle /i son extrémité supérieure complètement libre ; elle est formée de trois pièces : un surscapulaire excessivement peu développé et plus ou moins uni au scapulaire dont il est parfois très-peu distinct; un scapulaire d'assez grande dimension ; enfin un coracoïdien qui se soude à celui du côté opposé et constitue avec lui une pièce quadrilatérale à bord postérieur échancré ; à cette pièce s'articule les deux métacarpiens qui portent la pectorale ou plutôt les rayons qui composent la base de cette nageoire. Les pectorales ont une base très-large, épaisse, en forme de pédoncule ovale, occupant le tiers inférieur de la face latérale du corps et une petite portion de la face inférieure. Elles sont longues, elles mesurent près du cinquième de la longueur totale, elles sont (rès-larges près de leur insertion, elles sont triangulaires ou falciformes. A l'état de repos, quand elles sont dans l'adduction, elles se joignent ou même se recouvrent plus ou moins sous le ventre par leur région interne. Les ventrales sont beaucoup moins développées que les pecto-
raies, elles font à peine le dixième de la longueur totale ; elles sont placées de chaque côté de l'ouverture de Tanus ; elles se touchent par leur bord interne, elles occupent toute la largeur de la partie inférieure du tronc ; elles sont triangulaires, à bord interne arrondi. Il est inutile de rappeler que la ceinture pelvienne est formée à la région abdominale de deux pièces réunies par un ligament plus ou moins lâche; chez le mâle, ces pièces, nous le verrons, portent l'appendice antérieur.
L'appareil reproducteur a bien évidemment une assez grande analogie avec celui des Sélaciens, mais il présente certaines particularités que nous allons indiquer très-succinctement ; nous Tétudierons d'abord chez le mâle.
Le testicule, chez les adultes, bien entendu, montre des différences marquées dans ses formes, dans ses dimensions, suivant qu'il est dans la période de repos ou d'activité. Chez un animal mesurant 0",75 de longueur, il ressemble à une olive un peu aplatie à la face dorsale, il a : longueur 0",02i, largeur 0",OH, épaisseur 0",010 ; sur un autre animal ayant une taille de 0",725, il a les proportions suivantes : longueur O^jOSO, largeur 0",0i5, épaisseur 0",008, il a la figure d'un rein ; au côté interne du testicule est un renflement prononcé qui parait former la tête de l'épididyme. Le conduit excréteur dans la plus grande partie de son parcours montre à peu près la même disposition que chez les Sélaciens, mais il a un mode de terminaison tout à fait particulier. Après être sorti de l'épididyme le canal déférent suit un trajet rectiligne; au moment du rut il est très-renflé en arrière, puis il se rétrécit subitement et parait étranglé au point oii il débouche dans une cavité qui lui est commune à lui et à son congénère. Cette cavité ou plutôt cette poche mesurée sur plusieurs animaux a une longueur moyenne de 0",0i2, elle est oblongue ; sur les animaux conservés dans l'alcool, elle a une teinte lilas ; la muqueuse surtout est d'une teinte plus foncée, elle porte des plis longitudinaux assez prononcés et des plis transversaux plus nombreux, plus petits que les autres. La poche de la Chimère est, il nous semble.
comparable au réservoir séminal des Sélaciens (V. p. 242, fig. 25); elle est en arrière terminée par un canal qui se rend dans un un petit bulbe. Âpres Tanus et non dans un cloaque, entre les appendices copulateurs, se trouve une espèce de tubercule ou plutôt de bulbe, qui est en rapport avec la paroi postérieure du tube intestinal ; ce tubercule est comprimé latéralement, il présente à sa partie antérieure et inférieure, très-près de Tanus, une ouverture qui donne passage à la matière fécondante.
Les appendices préhensiles des mâles sont plus nombreuse chez les Chimères que chez les autres Plagiostomes ; nous décrirons d'abord les organes qui sont attachés aux ventrales et qui sont analogues à ceux des Sélaciens. Chaque appendice copulateur est composé de trois cartilages ;' le cartilage médian et le cartilage interne sont étroitement unis et semblent au premier abord ne former qu'une seule pièce allongée avec un sillon longitudinal ; la tige médiane parait destinée à donner plus de force à l'autre pièce; la tige interne est creusée d'une gouttière pour recevoir la tige médiane, elle est légèrement arrondie en dehors, renflée à son extrémité ; elle porte une grande quantité de petites épines, minces, flnes, à pointe tournée en avant. La tige externe est un peu plus développée que les autres, elle se termine par un renflement olivaire ; sa partie interne et sa partie postérieure sont couvertes de petites épines. Sur des animaux ayant O^jôS à 0'',72 de longueur , les appendices mesurent 0",068, ils font la dixième partie de la longueur totale.
En avant de la base de la ventrale, se remarque de chaque côté, une petite ouverture, oblique de dedans en dehors et d'avant en arrière. Cette ouverture donne accès dans une poche qui cache un sii^ulier appendice ; c'est une espèce de lame cartilagineuse aplatie, à bord convexe portant des épines ; elle est articulée à l'angle antérieur du cartilage pelvien assez près de la symphyse ; elle a 0",0i5 de longueur chez les animaux dont nous avons indiqué la taille.
A la partie antérieure de l'espace interorbitaire se trouve encore chez les mâles un organe spécial, le cartilage sus-céphalique;
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il mesure à peu près la moitié de la longueur du diamètre de l'œil ; il est courbe et sa partie inférieure ou concave se loge dans une dépression; cet appendice est mobile, il est renflé en bouton à son extrémité libre qui est armée d'épines à pointe recourbée en arrière.
Il nous reste à examiner rapidement les organes reproducteurs de la femelle. L'ovaire parait en général moins développé que chez les Sélaciens ; Toviducte semble avoir un calibre régulier, il est renflé seulement en arrière. Les oviductes sont complètement distincts ; à leur extrémité postérieure ils s'unissent par leur côté interne, mais sans se confondre, ils s'ouvrent séparément dans le petit cloaque génito-urinaire.
Entre l'extrémité renflée des oviductes et le rectum se trouve un organe singulier; c'est un appendice cœcal plus ou moins développé ; suivant Leydig, il aurait un pouce de largeur, j'en ai examiné plusieurs qui n'avaient guère que 5 millimètres de longueur. L'organe est blanchâtre, et par conséquent facile à distinguer de l'intestin,, comme le fait observer Lcydig; il s'ouvre dans le cloaque génito-urinaire. Quelle fonction est-il destiné à remplir? Hyrtl considère cet appendice comme un réservoir de sperme; mais, d'après la remarque de Leydig, « cette opinion ne sera qu'hypothétique tant qu'on n'aura pas trouvé de zoospermes dans cet organe. » (Leydig, Trait, Histol.y trad. franc., p. 584.)
Dans le cloaque génito-urinaire il y a quatre oriGces distincts, qui sont ainsi disposés : sur la ligne médiane et en avant l'orifice de l'appendice cœcal, en arrière l'orifice de la vessie urinaire, de chaque côté l'ouverture d'un oviducte ; les orifices des oviductes sont plus éloignés de celui de l'appendice que de l'urèlhre qui est parfois assez difficile à trouver. Le cloaque débouche au dehors par une fente placée immédiatement après l'anus.
Le corps de la Chimère est d'un gris argenté nuancé de brun ; les nageoires impaires sont d'un gris jaunâtre, elles sont bordées de noir.
Habitat. — Ce poisson est toujours plus ou moins rare sur nos côtes ; Mé-
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diterranée, assez rare, Nice; très-rare, Cette; très- rare, Pyrénées- Orientales. Océan ?
Proportions : Chimère mâle, longueur totale 0,68 ; tronc, hauteur 0,072, épaisseur 0,045.
Tôie, longueur 0,08iî, hauteur 0,062, largeur 0,044 ; bouche, largeur 0,020. — CEil, diamètre 0,030, esp. préorbit. 0,040, esp. interorbit. 0,021.
D'après Canestrini le mâle est beaucoup plus rare que la femelle. Les Norwégicns « se nourrissent de ses œufs et de son foie, qu'ils préparent avec plus ou moins de soin. » (Lacép., t. VI, p. 147.) « La chair des Chimères est blanche, gluante, d'un goût désagréable ; leur foie est très-volumineux ; on en extrait une huile limpide qui brûle en donnant beaucoup de lumière, mais en répandant une odeur fétide. » (Riss., Hist. nat.y p. 169.)
SECTION DES GANOÎDES, GANOIDEI.
Les Ganoïdes, sous le rapport de la perfection organique, tiennent le milieu entre les Plagiostomes et les Poissons osseux; ils possèdent des caractères qui les rapprochent tantôt des premiers, tantôt des derniers.
Corps. — 11 présente, dans l'ensemble . de ses formes, de nombreuses difTércnces qu'il est impossible de faire connaître d'une manière générale. Le squelette est de structure variable, il est cartilagineux dans certains poissons, osseux chez d'autres; il peut encore se montrer tout ta la fois osseux et cartilagineux dans un même animal. La peau est rarement nue, elle est revêtue le plus souvent d'écaillés ou de scutelles, de plaques osseuses recouvertes d'une couche d'émail.
Yeux. — Les nerfs optiques forment un chiasma.
Oreilles. — Elles ne communiquent pas avec l'extérieur.
Appareil respiratoire. — La corne de l'hyoïde ne porte pas de lames respiratoires; les branchies sont libres, elles sont logées, de chaque côté, dans une chambre qui n'a en dehors qu'une seule ouverture et dont la paroi externe est formée par des pièces operculaires.
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Vessie natatoire. — Elle est pourvue d'un conduit pneumatophore.
Appareil circulatoire. — Le bulbe artériel du cœur est musculeux et muni de valvules disposées sur plusieurs rangées ; le nombre des valvules n'est pas constant, il varie suivant les familles, les genres et même suivant les espèces.
Appareil digestif. — L'intestin porte une valvule en spirale.
Conservation de l'espèce. — Les organes génitaux n'ont pas de conduits qui s'ouvrent directement au dehors, ils communiquent avec les organes urinaires, l'uretère ou la vessie.
La section des Ganoïdes comprend un seul ordre.
Ordre des Sturioniens, Sturiones.
Syn. : Chondrostés ou Chondrichthes, Chondrosteiy J. Miill.; A. Dumdr.
Cet ordre forme une seule famille.
Famille des Acipenséindés, Acipenseridœ.
Corps allongé, en forme de pyramide, portant sur chacun de ses angles une série d'écussons ou pièces osseuses plus ou moins développées, couvert en outre de scutelles dures et rudes. Queue hétérocerque. Squelette interne en grande partie cartilagineux ; mais les côtes, la longue tige qui se trouva à la base du crâne, la plupart des pièces de l'appareil hyoïdien, etc., sont ossifiées et présentent de véritables corpuscules osseux. Le rachîs n'est pas composé de vertèbres distinctes et séparées ; le corps des vertèbres manque complètement ; au-dessus comme au-dessous de la corde dorsale se développent des lames, des pièces constituant l'arc ncural et l'arc hémal. Les neurapophyses forment d'abord le canal rachidien, puis au-dessus, un second canal qui est complété par l'apophyse épineuse ou neurépine. Ce dernier canal, analogue à celui qui se trouve chez divers poissons, Amphioxus, Lamproie, Congre, etc., contient un ligament longitudinal, plus ou moins élastique. En arrière les lames vertébrales ne se rapprochent plus assez pour former à la moelle un canal complet. La corde dorsale est un long cylindre terminé en pointe à chacune de ses extrémités ; en avant elle pénètre dans le crâne et se porte au delà du niveau des trous carotidicns. Elle ne présente
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aucune trace de segmentation, elle est enveloppée d'une membrane propre de substance fibreuse élastique^ qui est doublée d'une autre membrane plus mince sur laquelle viennent se fixer des espèces de cloisons à fibres radiées. Ces fibres partent, en divergeant, d'un cordon ou des parois d'un petit canal occupant le centre de la notocorde. Ce canal existe-t-il réellement pendant la vie? Je ne saurais l'affirmer, je l'ai toujours vu sur des animaux morts depuis un certain laps de temps. Il est facile de le constater, la lumière du canal varie suivant que les pièces sont plus ou moins fraîches, suivant qu'elles restent humides ou commencent à se dessécher. L'examen microscopique de la corde dorsale montre nettement des noyaux isolés et de grandes cellules claires à plusieurs noyaux le plus ordinairement.
Il n'y a pas, on le comprend, d'articulation entre la tête et la colonne vertébrale, et même on peut dire que du bout du museau à l'extrémité de la queue, le squelette ne forme qu'une longue tige rigide en avant, plus ou moins élastique ou flexible dans le reste de son étendue.
Tète allongée, couverte de pièces osseuses marquées de stries ou de rugosités. Ces plaques sont toujours disposées d'une façon régulière dans une même espèce; elles portent difTérents noms, suivant la position qu'elles occupent (V. fig. 82). Le crâne, excepté dans sa partie basilaire, est complètement cartilagineux; sa base est formée par une plaque osseuse longue, mince, profondément bifurquée en arrière. Cette pièce, appelée plaque buccale par Agassiz, 05 basilaire par J. Mûller, est évidemment un sphénoïde, au moins dans une partie de son étendue ; entre son échancrure et ses ailes postérieures ou latérales, elle est percée de deux orifices pour le passage des artères carotides ; elle se termine en avant par trois pointes, une médiane et deux latérales ou externes. La pointe externe ou l'extrémité de l'aile antérieure est séparée par une échancrure de la pointe médiane ; cette dernière est beaucoup plus longue que les autres, elle est creusée en dessous d'une gouttière, elle s'articule en avant avec un os allongé qui représente un vomer. Le vomer est concave à sa face supérieure, convexe à sa face inférieui*e qui porte, en avant, les écussons rostraux ou vomériens.
Museau allongé, pourvu à sa région inférieure de quatre barbillons disposés en une série transversale ; bouche en dessous, loin du bout du museau, protractile, complètement privée de dents. L'appareil maxillaire est attaché au crâne par un suspenseur commun composé de deux pièces en partie cartilagineuses, en partie ossifiées chez les grands individus. La pièce inférieure du suspensorium est en rapport : par son angle postérieur et supérieur avec l'autre pièce du suspenseur commun, par son angle postérieur et inférieur avec la corne de l'hyoïde, par son extrémité antérieure avec l'appareil maxillaire.
La mâchoire supérieure se compose de onze pièces, une seule de ces pièces est impaire : 1** Maxillaires supérieurs, ils forment le bord antérieur ou supérieur de la bouche ; ce sont des pièces osseuses, arquées, aplaties, minces, presque triangulaires en avant et dont l'angle supérieur, prolongé en lame, va s'unir en arrière à la mâchoire inférieure ; ils sont rapprochés l'un de l'autre sur la ligne médiane. Chacun de ces maxillaires est en rapport :
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sur la ligne médiane, comme nous l'avons dit, avec celui du côté opposé ; en dessous et en avant, dans sa portion triangulaire, avec Textrcmité du palatin en dedans et l'intermaxillaire en dehors; en dedans et en arriéra avec le cartilage ptérygoïdien, par son extrémité postérieure avec l'osselel du coin de la bouche, la mâchoire inférieure et le suspenseur commun. 2* Interinaxillaires ; chacun d'eux est une petite pièce arquée, appuyée en avant sous le maxillaire supérieur et en arrière sur le bord externe du palatin. 3® Palatins; ce sont les os les plus développés de l'appareil buccal, ils forment une partie de la voûte et des parois latérales de la bouche; leur bord postérieur est convexe, leur bord antérieur est très-Xortenient échancré, de sorte que réunis, sur la ligne médiane, ils font un angle très-prononcr . Les palatins et les maxillaires supérieurs circonscrivent un espace à peu près cotdiforme dans lequel se trouvent les : 't° CartiUujes ptéryyoidiens ; ces cartilages sont réunis sur la ligne médiane, ils ne doivent pas, il me semble, être confondus avec le tissu plus ou moins cartilagineux qui se prolonge sur le suspenseur commun. 5* Osselets postérieurs; à l'extrémité postérieure de la branche du maxillaire supérieur se montre un petit osselet, une espèce de lamelle à base légèrement élargie que le professeur A. Duméril, à l'exemple de J. Millier, appelait pièce du coin de la bouche, ce qui n'est pas, il faut en convenir, une dénomination d'une grande précision. 6* Cartilage pharyngien ; il est assez épais, arrondi en arrière et en haut ou plutôt à son bord libre, il est anguleux en avant, il ferme l'échancrure que laissent entre eux les bords interne et postérieur des palatins.
La mâchoire inférieure est articulée avec le suspenseur commun ; elle est formée de deux pièces principales et de deux petits osselets : i* Pièces principales; chacune de ces pièces est revêtue d'une couche osseuse, elle est assez large, aplatie de dehors en dedans, arquée, terminée en anière par une échancrure avant une certaine ressemblance avec celle de Tos articulaire des Poissons osseux, elle s'unit sur la ligne médiane à celle du côté opposé au moyen d'un tissu fibro-cartilagineux. 2" Pièces supplémentains; en arrière, sur le bord interne du maxillaire inférieur se trouve un osselet qui n'est pas indiqué ni figuré dans les ouvrages d'ichthyologie, et qui n'a évidemment d'intérêt qu'au point de vue de Tanatomie comparée, c'est une petite lamelle osseuse qui doit, il me semble, être considérée comme un vestige d'os operculaire.
Côtes ; les cinq ou six premières côtes sont insérées sur les petites apophyses cartilagineuses de la plaque buccale ; les autres sont en rapport avec la colonne vertébrale.
Nageoires ; nageoires paires ne manquant jamais. La ceinture scapulaire est attachée au crâne ou plutôt à la plaque mastoïdienne. Les pectorales ont un rayon externe ou antérieur robuste, sirié, formé de plusieurs rayons soudés ; les autres rayons sont beaucoup plus grêles, articulés et branchus. Les ventrales sont abdominales, peu développées.
La dorsale etl'anale sont très-reculées, peu développées; leurs rayons sont portés sur des espèces de tiges osseuses que Ton peut comparer à des interépineux. La caudale, non symétrique, est relevée: son bord supérieur est
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couvert de fulcres et son bord inférieur ou plutôt son lobe est échancré, à rayons nombreux, serrés les uns contre les autres, articulés et ramifiés.
Système nerveux. ■— Une proéminence du cervelet pénètre dans le ventricule optique (V. p. 48-49).
*7eux latéraux, dépourvus de procès ciliaires.
Narines placées en avant de Toeil, ayant chacune deux orifices distincts. Oreilles ne communiquant pas avec l'extérieur, placées en partie dans la même cavité que l'encéphale (V. p. iOO).
Appareil respiratoire présentant certaines différences suivant qu'on l'examine dans le genre Esturgeon, ou dans le genre Scaphirhynque. Dans le Scaphirhynque il n'y a pas d'évent ; au reste la description suivante se rapporte uniquement à l'Esturgeon.
Les segments hyoïdiens sont au nombre de six ; le segment antérieur ou rhyoïde est attaché à l'angle postérieur et inférieur de la seconde pièce du suspenseur commun ; les quatre segments suivants portent une double série de branchies sur leur bord externe et une double rangée d'appendices assez courts sur leur côté interne ; le dernier segment, qui représente les os pharyngiens, est aussi pourvu d'appendices.
Outre les branchies hyoïdiennes les Esturgeons ont encore des branchies accessoires, une branchie de l'opercule et une branchie de l'évent.
La branchie operculaire se compose d'une rangée de lamelles respiratoires, elle tapisse presque toute la face interne de l'opercule.
La branchiale ou la branchie de V&iwnt {branchie palatine, Duvernoy) n'est pas visible au dehors ; elle est logée au fond d'une espèce d'entonnoir, dans lequel vient déboucher l'évent.
Êvent placé sous le bord externe de la pièce temporale, au niveau, dans l'Esturgeon ordinaire, ou plutôt à peine en avant de la pièce du suspenseur commun; il est muni en avant d'une petite valvule. Il manque chez le Scaphirhynque.
Opercule, ne s'arliculant pas comme dans les Poissons osseux avec le suspenseur commun ; il s'attache en haut sous le bord externe de la plaque temporale et en avant il est maintenu par la peau de la région poslorbi taire; il est composé de trois centres d'ossification, qui peuvent être considérés comme représentant l'opercule, l'interopercule, le sous-opercule ou plutôt le préopercule.
La membrane branchiostége manque sur le bord postérieur de l'opercule, elle est peu développée en bas et en avant. Il n'y a pas de rayons branchiostéges, et en dehors la chambre branchiale est incomplètement fermée.
Vessie natatoire très-développéc ; elle communique avec l'œsophage ou plutôt avec l'estomac, par un canal large et court, entouré de fibres musculaires qui consliluent un véritable sphincter. La membrane interne, contrairement à ce qui se passe chez les Poissons osseux, sécrète" une mucosité très-abondante, j'ai du moins constaté le fait plusieurs fois chez l'Esturgeon ordinaire; « elle est revêtue, chez les Acip, Naccarii et Nardoi, par un épithélium à cils vibratiles, suivant la remarque de M. Leydig. » (A. Dumér., t. Il, p. 34.) Cette observation serait des plus intéressantes si elle était con-
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firmée ; je suis étonné que, dans son Traité d'histoloyie, Leydig ne parle plus de cette curieuse disposition. La vessie natatoire est formée de trois membranes, une membrane externe ou péritonéale, une membrane moyenne ou musculeuse, et une membrane interne ou fibro-muqueuse; c'est avec la dernière qu'est préparée Vichthyoeolle.
Appareil circulatoire ; péricarde communiquant avec la cavité abdominale au moyen d'un canal unique placé sur l'œsopbage. Dans ce canal est une substance plus ou moins aréolaire qui a été considérée comme une glande lymphatique. Bulbe artériel développé, contractile, formé de fibres striées ; pourvu, suivant les espèces, de douze .à quinze valvules disposées en trois ou quatre séries. Cœur offrant une forme assez bizarre, le bulbe artériel et surtout le ventricule sont plus ou moins couverts d'une substance mamelonnée, blanchâtre, parfois marbrée de noir, composée d'éléments lymphatiques. La cavité du cœur est relativement très-étroite. (V. Appareil circulatoire, p. i29...)
Appareil digestif. — Bouche complètement dépourvue soit de dents, soit de plaques dentaires. L'œsophage est hérissé de papilles plus ou moins coniques à pointe dirigée en arrière. L'estomac n'est guère plus large que l'œsophage; il serait assez difficile d'établir la ligne de séparation si la muqueuse gastrique ne présentait un aspect différent; elle est complètement lisse. C'est au commencement de l'estomac, un peu en arrière de l'espèce de petit bourrelet formé par la terminaison de l'œsophage, que vient s'ouvrir le canal de la vessie natatoire. L'estomac offre une disposition assez curieuse : après s'être dirigé en arrière il se porte en avant et revient ensuite en arrière, de sorte qu'il forme un tour complet, une espèce d'ovale assez régulier. L'orificB pyhrique est étroit; au-dessous ou plutôt en arrière se voient les ouvertures des appendices pyloriques et le commencement du duodénum. Le duodénum est très-épais, tout gaufré à l'intérieur; il fait deux replis avant de s'unir à l'intestin à valvule en spirale, qui est arrondi, épais, marqué de rétrécissements à la surface externe. La valvule en spirale finit au rectum ; Vanus s'ouvre en avant du pore génito-urinaire. J'ai trouvé dans la paroi du tube intestinal quelques muscles à fibres striées mêlés aux muscles à fibres lisses. Les appendices pyloriques sont réunis par du tissu conjonctif et forment une masse bosselée à Textérieur qui a été regardée comme un véritable pancréas. La cavité péritonéale est en rapport avec l'extérieur au moyen des pores abdominaiLXy qui sont ouverts de chaque côté de l'anus.
Conservation de Tespéce. — Les testicules et les ovaires sont séparés des conduits vecteurs ; les canaux déférents et les oviductes commencent par un orifice infundibuliforme et se terminent dans les uretères. Les œufs sont relativement petits, ils sont très-abondants. Les Esturgeons sont des poissons anadromes. Au moment du frai ils quittent les eaux salées pour remonter dans les fleuves.
La chair des Esturgeons est estimée; les œufs sont très-recherchés en Russie pour la préparation du caviar; la corde dorsale desséchée est connue sous le nom de vésiga ou vésigha, bouillie dans l'eau elle sert à la confection de certains potages ; la vessie natatoire donne Vichthyoeolle.
GENRE ESTURGEON — ACIPENSER, Arted.
Corps ayant la forme d'une pyramide à cinq faces dont les angles sont couverts de boucliers osseux ; tronçon de la queue aussi haut que large, non complètement enveloppé par les écussons. Anus très-reculé, s'ouvrant au niveau du bord interne des ventrales.
Tète couverte de plaques osseuses ; museau plus ou moins allongé; bouche transversale, très-protraclile, jamais dentée; lèvre inférieure ordinairement divisée sur la partie médiane ; quatre barbillons placés sur une rangée transversale, en dessous, entre le bout du museau et la bouche.
Évent plus ou moins arrondi, ouvert sous le bord externe de la pièce temporale.
Appareil branchial; quatre branchies hyoïdiennes, une branchie operculaire, une branchie de Tévent; pas de rayons branchiostéges.
Nageoires; dorsale unique, reculée, opposée à l'anale; caudale hétérocerque, à lobe supérieur relevé, à rayons fixés sur la colonne vertébrale ; ventrales placées très en arrière.
Pores abdominaux externes mettant la cavité abdominale en communication avec l'extérieur.
Le genre Esturgeon se compose seulement d'une espèce.
L'ESTURGEON ORDINAIRE ou COMMUN ACIPENSER STURIO, Linn.
Fig. 8i.
Syn. : Sturio, Bell., p. 08-101.
De l'Estourgeon, Ronde!., liv. XIV, c. vni, p. 318.
AciPENSER STURio, Linii., p. 403, sp. l ; Bloch, pi. 88 ; CBp., Cat,, n* 89, F«. ital,^ fig. ; A. Dumér., t. II, p. 184 ; GUntli., t. VIII, p. 3i2 ; Canestr., Fn, Ital, p. 7 ; Heckel und Kner, Sûsswasserfische (1er ôstveUhischen MonarchiCy p. 362, flg. 194 ; Siebold, Stisswasserfische von MitteleuropOf p. 3G3.
KsTURGEON, Duham., Péch., part. 2*, sect. 8, p. 221, pi. I, flg. 1 ; Donnât., Encydop.y flg. 29.
L'AciPENSÈRE ESTDRGEox, Acipcnscr sturio, Lacép., t. VI, p. 157 ; Riss., /cAM., p. 56.
L'Esturgeon ordinaire, Acipenser sturio, Cuv., Règ. an,f p. 142; Riss., Hist. nat., p. 166.
L'Esturgeon commun, Acipenser sturio, Blanchard, Pomon^ des eaux douces de la France^ p. 505.
The common british sturgeon, Yarr., t. II, p. 44?.
CoMMON sturgeon, Couch, 1. 1, p. 157.
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17. Valg. : GréaCy côtes du Poitou, de la Gascogne; Estorjeon, Roussillon; Esturtjoun, Languedoc, Cette; Esturjhoûn, Estyoûn, Provence; Sturioun, Nice.
Long. : 1,50 à 2,00, et plus, 4,00 à G,00 suivant quelques auteurs.
Le corps de l*Esturgeon est allongé, sa hauteur est comprise huit à dix fois dans la longueur totale ; il a la forme d'une pyramide à cinq pans. La crête dorsale est prononcée; le ventre est aplati en dessous. La peau est rude, excepté sur une partie de la face inférieure du museau, elle est couverte de scutelles ou de tubercules, elle est en outre garnie d'une rangée d'écussons sur chacun des angles du corps. Les écussons de la série dorsale sont les plus développés, ils sont réguliers, symétriques, plus longs que larges, relevés dans leur partie centrale ; ils sont en comptant la plaque nuchale, mais non la plaque do la dorsale, au nombre de dix à quatorze ; il y a deux petits écussons avant celui delà dorsale ; sur le tronçon de la queue, et même avant la fin de la dorsale, il existe une double série de trois ou quatre petits écussons, les deux dernières pièces bordent l'extrémité antérieure ou la pointe du premier fulcre de la caudale. Les écussons latéraux sont irréguliers, non symétriques; ils sont obliques, plus hauts ou plus larges que longs, à bord supérieur plus étendu que le bord inférieur; ils sont traversés par le canal latéral; Tépine antérieure ou articulaire est beaucoup plus rapprochée de Tangle supérieur de Técusson que de son angle inférieur; elle est au-dessus du niveau de Tépinc externe. Le nombre des écussons latéraux varie de vingt-huit à trente-six, il est souvent même différent d'un côté à l'autre. Les écussons ventraux sont beaucoup moins nombreux, il s'en trouve de dix à treize ; ils sont légèrement obliques, ils ont en avant une longue épine articulaire qui est continuée en arrière par la carène épineuse, ils sont plus ou moins échancrés sur leur bord postérieur. Les écussons ne conservent pas toujours leurs aspérités, ils deviennent moins rudes chez les vieux individus.
Le tronçon de la queue présente la forme d'une courte pyramide à six faces, une face supérieure légèrement déprimée sur le mi-
lieu, ime face iafùrïeure presque plane, et de chaque côté deux faces un peu obliques.
Au milieu du mucus, qui enduit la peau, se rencontrent deux espèces de cellules parfaitement distinctes; les unes ou cellules cpidermiques proprement dites, sont polyédriques, elles mesurent de 0°'°',0i5 à 0'"',020, elles sont beaucoup plus petites que les autres ou les cellules muqueuses. Ces dernières sont arrondies, elles mesurent 0"",035 à 0",040 ; elles ont un noyau clair avec un nucléole; elles forment des amas très-remarquables.
La tête est longue, sa tondeur prise du bout du museau à la plaque nuchale, est contenue quatre fois et demie à cinq fois dans la longueur totale, chez les animaux de moyenne taille; elle est couverte de pièces osseuses marquées de stries ou de rugosités. Ces plaques sont toujours disposées d'une façon régulière, elles portent différents noms suivant la position qu'elles occupent. A la région supérieure se trouvent trois pièces impaires : plaques nuchale, occipitale, frontale moyeniie ou ethmoidale, et les pièces paires suivantes : mastoïdiennes, pariétales, temporales, frontales principales, frontales postérieures, frontales antérieures, nasales, rostrales supérieures; a la région inférieure sont f^^i'aîl^ des plaques impaires appelées les rostraux inférieurs ou vomériens. 11 y a encore latéralement, près de l'œil, des pièces que l'on pourrait nommer plaques orbitaires.
Fig. 82. —Plaqiiet de tarégion supérieure de la tête.
], nasale ; II, rostpalu supérieure ; m, fronute aniéT IV, frontale principale ; V. froolale moyenne ou ethmoidale VI, fronule posltrieuro ; VII temporale ; VIII , pnriéiaia IX , oceipitalo ; X , mastoïdienne ; XI, nucliale; XII, scu telles non limiiocs et partie supérieure de la plaque sur-
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Le dessus de la tête est peu enfoncé; les crêtes latérales sont mousses bien que très-apparentes. Le museau est effilé, pointu, un peu relevé surtout dans les jeunes individus. La bouche est assez large, très-protractilc ; les lèvres sont garnies de longues papilles, elles sont minces dans leur partie médiane; vers le tiers interne de la mâchoire inférieure comnience un repli labial, il gagne le bord externe de la mandibule, contourne Tangle de la bouche et va se terminer sur la mâchoire supérieure, au point de réunion du bord antérieur et du bord externe du maxillaire.
Quant à la position des barbillojis, elle n'est pas toujours aussi fixe qu'on l'indique ; en général, chez les grands individus, les barbillons sont un peu plus éloignés de la bouche que du bout du museau, parfois dans les jeunes c'est le contraire. Les barbillons externes sont, il me semble, ordinairement plus développés que les autres, cependant d'après certains naturalistes, Canestrini^ etc., tous ces appendices sont égaux.
Â la face inférieure du museau principalement se trouvent des organes du toucher que nous avons étudiés précédemment (V. p. 75) ; ce sont les sacs muqueux de Leydig.
Les yeux sont petits; l'iris est d'un gris bleuâtre. Le diamètre de l'œil varie suivant la taille des sujets ; chez un jeune, mesurant 0°,50, il fait le onzième de la longueur de la tête, le sixième de l'espace préorbitaire et le tiers de l'espace interorbitaire ; chez un individu de taille plus grande, [il ne fait que le huitième de Tespace préorbitaire. La peau forme une espèce de paupière circulaire bien séparée du globe de l'œil, qui est une sorte de sphère un peu irrégulière, ovale, arrondie en dedans, légèrement aplatie en dehors. La sclérotique est complètement cartilagineuse, elle est ouverte en dehors pour recevoir la cornée, elle est excessivement épaisse, en dedans surtout ; cette épaisseur diminue considérablement la capacité du globe oculaire. La cornée est plus large que haute, elle a le bord supérieur à peu près horizontal, elle est couverte d'un épithélium pavimenteux. La choroïde est peu développée, elle est très-
mince. La rétine est assez difricile à étudier, et ce n'est qu'après plusieurs essais, plusieurs recherches que je suis parvenu à voir certains éléments d'une façon bien nette, je veux parler des cônes et des bâtonnets. Suivant Leydig, les Raies et les Squales, peut-être aussi l'Esturgeon n'ont que des bâtonnets. (V. Leyd., Trait, hist,^ trad. franc., p. 273.) Dans la membrane de Jacob il n'y a pas seulement des bâtonnets, il y a encore des cônes qui sont, il est vrai, beaucoup moins nombreux que les bâtonnets. Les cônes sont courts, ils mesurent en moyenne 0"",018 à 0'"",021 ; les bâtonnets ont 0°",021 de longueur. Les procès ciliaires manquent complètement ; le procès falciforme n'est pas très-développé, mais il est facile à distinguer en raison de sa coloration noirâtre, qui tranche sur la transparence de l'humeur vitrée.
Les narines sont placées en avant de l'œil sur le côté du museau, elles ont deux orifices, comme dans la plupart des Poissons osseux; l'orifice postérieur est très-grand, ovale, a long diamètre vertical, l'orifice antérieur est au-dessus et en dedans de l'autre, il est plus étroit. Les deux orifices sont séparés par une bande de peau renfermant un de ces osselets nommés os à canaux muqueux ou plutôt os du système canaliculé latéral.
Quant à l'oreille, elle ne communique pas avec l'extérieur, elle est renfermée en partie dans la même cavité que l'encéphale, dont elle séparée seulement par une membrane ligamenteuse assez mince; elle contient plusieurs otolithes.
L'évent est étroit, il est ouvert sous le bord externe de la plaque temporale.
La fente des branchies est très-longue, elle s'étend à peu près jusqu'au niveau de l'angle antérieur de la pièce coracoïdienne ; elle est séparée de celle du côté opposé par un isthme assez étroit.
Il est inutile de rappeler que la ligne latérale traverse la série des écussons placés sur les fiancs.
Les nageoires impaires sont précédées de scutelles, djécussons ou de fulcres. La dorsale est basse, reculée, elle compte une
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quarantaine de rayons ; Tanale qui est opposée à la dorsale est composée de vingt-quatre rayons ; le tronçon de la queue est très-court ; la caudale est longue, elle fait à peu près le cinquième de la longueur totale, son lobe supérieur est relevé et se termine en pointe allongée, son bord supérieur est couvert de fulcres. Les pectorales vont à peu près jusqu'à Taplomb du sixième écusson latéral, elles ont trentre-quatre rayons, le premier est très-développé ; elles sont portées sur une ceinture scapulaire attachée au crâne. Les plaques de la ceinture scapulaire ont reçu différentes dénominations : la plaque supérieure qui s'articule avec la mastoïdienne, est appelée surscapiilaire ou susscapulaire, la plaque moyenne est la scapulaire, la plaque inférieure est la coracoïdienne ou claviculaire ; à l'angle antérieur et interne de la coracoïdienne se trouve une très-petite pièce qui, chez les vieux individus, se soude à celle du côté opposé et paraît alors former une plaque impaire. Les ventrales sont assez petites, elles ont vingt-cinq rayons ; l'anus est placé vers la fin de leur insertion, assez loin par conséquent de l'anale, comme dans la plupart des Squales.
Le bulbe artériel est pourvu de douze valvules disposées sur trois rangées. Le foie est gros, partagé en deux lobes ; le lobe droit est le plus long, il est en rapport avec la vésicule du fiel. Le pancréas est ramassé comme dans les Plagiostomes. La rate est divisée en plusieurs parties, ou, si Ton veut, il y a une rate principale et des rates accessoires. Les reins sont très-allongés, ils s'étendent depuis la tête jusqu'à l'extrémité de Tabdomen; les uretères sont larges et contractiles.
La coloration est variable, d'un gris cendré ou jaunâtre, quelquefois rougeâtre avec des taches grisâtres ou brunes ; les flancs ont souvent des reflets argentés.
Habitat. L'Esturgeon est anadrome, au moment du frai il quitte les mers pour remonter plus ou moins haut dans les fleuves; il se trouve sur
toutes nos côtes. Il s'engage dans la Seine, mais il s'avance rarement bien loin; il a été pris à Neuilly, à Montereau; accidentellement quelques individus pénètrent dans l'Yonne, il en a été poché au delà de Sens, entre Laroche et Auxerre. Quelques-uns de ces animaux ont remonté, mais très-rarement, la Loire jusqu'aux Ponts-de-Cé et même jusqu'à Sauniur; dans le département de Maine-et-Loire, on n'a pas pris d'Esturgeon de 1860 à 1809 (de Soland). Ces poissons pénètrent dans la Gironde, ils ne s'engagent dans la Dordogne qu'en très-petit nombre et accidentellement, ils gagnent plutôt la Garonne ; d'après les renseignements qui m'ont été fournis, on en pêche une cinquantaine par année, dans la Garonne, aux environs de Cadillac. Suivant Duhamel, l'Esturgeon remonte l'Adour pendant l'été jusqu'à l'endroit où le Gave se décharge dans cette ri\1ère, il ne remonte pas au delà dans l'Adour, mais il entre dans le Gave dont les eaux sont claires et rapides. (DuHAM., Pêch.y part. Il, sect. vni, p. 220.) Il est assez commun à Cette (Doûmet). Au printemps, les Esturgeons remontent le Rhône pour frayer. Avant l'établissement des bateaux à vapeur, il s'en prenait beaucoup, même de fort gros ; maintenant ils sont plus rares. (Crespon, Faune méridionale, p. 308.) L'Esturgeon s'engage parfois dans la Saône et môme dans le Doubs. (Vallot, Jchthyol. franc,) 11 est assez rare à Nice.
Suivant deLacépède, Valenciennes, l'Esturgeon, quand il est à la mer, se nourrit de Clupes, de Scombrcs, de Gades ; dans les eaux douces, il attaque les Anguilles, etc., il fait sa proie de Saumons auxquels il donne la chasse, il a môme, pour cette raison, été appelé le Conducteur des Saumons, 11 ne vit pas seulement de poissons ; la forme et la force de son museau, la position de sa bouche lui permettent de labourer les fonds hmoneux, de fouiller les herbes servant de refuge à de nombreuses espèces animées, il trouve ainsi une ample provision de vers, de mollusques, et dans la vase il rencontre encore des débris animaux et végétaux. Sa bouche, placée en dessous et Irès-protractile, ramasse tout ce que le museau a mis à découvert; elle n'est pas armée de dents, elle ne peut ni déchirer, ni couper, mais elle est pourvue de muscles puissants qui lui donnent la facilité de saisir et de retenir une proie résistante. Quant aux barbillons qui sont placés en avant de la bouche, on a voulu les regarder comme des appâts dont l'Esturgeon se sert pour allécher les petits animaux ; il nous semble plus naturel de les considérer comme de simples organes du toucher ; le museau, il ne faut pas l'oubUer, est garni en dessous de nombreuses papilles.
L'Esturgeon s'engraisse dans les eaux douces, il y devient plus grand et plus gros que lorsqu'il reste dans l'eau salée (Duhamel) ; et sa chair, dans ces conditions, acquiert phis de qualité. Bélon avait émis autrefois une opinion semblable ; il affirme en effet que l'Esturgeon de la Loire est plus développé et plus délicat que celui qui est péché dans l'Océan ou dans la Méditerranée ; il ajoute qu'à Montargis on présenta au roi François I*"" un de ces poissons, qui avait dix-huit pieds de long. 11 est rare d'en trouver d'une taille aussi gigantesque ; l'Esturgeon poché à Neuilly, en 1800, pesait deux cents livres et mesurait sept pieds et demi de longueur ; celui qui fut pris dans le Doubs, en 1806« avait une taille d'environ huit pieds ; il y a une dizaine d'années
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j'ai vu au Tréport un de ces animaux qui avait plus de deux mètres de long.
Les œufs de TEsturgeon ne sont pas développés comme ceux des Plagiostomes, ils ressemblent à ceux de la plupart des Ichthyostés ; ils sont petits ; ils sont excessivement nombreux, ainsi qu'on Ta constaté dans plusieurs expériences. Sur un animal ayant un poids de quatre-vingts kilogrammes, dont Tovaire pesait neuf kilogrammes cent vingt-cinq grammes, Rousseau a compté un million quatre cent soixante-sept mille huit cent cinquante-six œufs. (H. Cloquet, Faune des Médecins,) Malgré la quantité considérable d'œufs que porte une femelle de moyenne taille, quantité qui devrait assurer la grande multiplication de Tespèce, TEsturgeon semble devenir déplus en plus rare. Au siècle dernier il se prenait souvent dans la Gironde. Il est si commun à Bordeaux que tout le monde en mange, écrivait Valmont de Bomare. Il faisait même Fobjet d*une pèche spéciale. Dans la rivière de Bordeaux, rapporte Duhamel, on commence la pêche dès le mois de février et on la continue jusquVn juin. Elle y est quelquefois fort avantageuse. Cette pêche dans la Garonne (Gironde) se fait depuis Talmont jusque par le travers de l'ile de Pâlira, qui est à la rive opposée du village de Pauillac. (Duhau., Péch,, part. II, sect. vjii, p. 222.) Quand le poisson est pris, on lui passe par la bouche une corde qu'on fait ressortir par les ouïes et on l'amarre au bateau ; il peut ainsi vivre plusieurs jours.
On ne pèche que très-rarement de petits Esturgeons dans les eaux douces; dès qu'ils sont nés ils descendent à la mer et ne remontent dans les fleuves qu'à l'époque où ils sont devenus aptes à la reproduction.
L'Esturgeon ordinaire est le seul qui se trouve en France ; le Sterlet (Lemarié), le petit Esturgeon, Sterlet, le grand Esturgeon, Hausen (U. Darracq), ne sont que des jeunes ou des variétés de respèce commune.
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